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AVERTISSEMENT. 


La  Société  française  est  une  de  ces  associations 
dont  les  révolutions  ne  peuvent  compromettre 
l'existence ,  parce  qu'elles  ne  reçoivent  rien  du 
pouvoir  et  qu'elles  sont  administrées  de  manière 
à  n'avoir  pas  besoin  de  ses  aumônes. 

La  Société  française  a  correspondu  avec  les 
ministres  toutes  les  fois  que  l'intérêt  des  monu- 
ments l'exigeait,  elle  a  toujours  répondu  avec  em- 
pressement aux  renseignements  qui  lui  étaient 
demandés;  mais  elle  n'a  pas  cherché  à  retirer  pour 
elle  le  moindre  avantage  des  services  qu'elle  a  ren- 
dus ;  elle  a  même  remarqué  toujours  une  certaine 
défiance  ou  jalousie  de  la  part  des  administra- 
tions centrales  qui  veulent  tout  monopoliser^  tandis 
que  la  Société  veut,  elle,  décentraliser. — Après 
avoir  créé  l'archéologie  nationale,  avoir  popularisé 
en  France  des  notions  inconnues  auparavant, 
la  Société  française  veut  que  les  hommes  in- 
struits des  départements  traitent  d'égaux  à  égaux 
avec  leurs  confrères  de  Paris  ,  et  que  ceux-ci 
cessent  de  traiter  avec  dédain  les  hommes  la- 
borieux des  départements.  Plus  de  cette  suze- 
raineté de  Paris  ^  le  temps  de  la  féodalité  est 
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passé  :  que  Messieurs  de  Paris  le  sachent  bien  et 
qu'ils  en  prennent  leur  parti. 

Ceci  posé ,  la  Société  française  va  commencer 
le  XV*.  volume  de  son  Bulletin  ;  les  événements 
politiques  n'ont  point  arrêté  ses  travaux,  et  si 
elle  n'a  pu  tenir ,  en  1845  ,  son  Congrès  annuel 
à  Dijon,  les  mesures  sont  prises  pour  que  pareille 
interruption  n'ait  pas  lieu  en  18&9  :  bientôt 
nous  pourrons  faire  connaître  le  lieu  et  l'époqjue  de 
la  session.  D'ailleurs  si  le  Congrès  archéologique 
n'a  pas  eu  lieu  en  1848 ,  des  réunions  générales 
l'ont  remplacé  et  l'administration  intérieure  de 
la  Société  n'en  a  été  que  plus  active. 

Nous  engageons  donc  tous  les  membres  de  la 
Société  française  à  correspondre  fréquemment  avec 
le  bureau  ;  leurs  notes  et  leurs  communications 
trouveront  place  dans  le  Bulletin  monumental. 
Les  événements  politiques  qui  n'ont  pas  apporté 
le  moindre  changement  dans  l'activité  et  l'énergie 
de  la  Société  française  n'ontpas  non  plus  exercé 
d'influence  sur  notre  publication  ;  elle  a  conservé 
ses  abonnés  et  ne  reçoit  pas  moins  de  publicité 
que  par  le  passé  ;  c'est  un  résultat  dont  nous 
avons  beaucoup  à  nous  louer  et  qui  atteste  le 
bon  esprit  des  membres  de  la  Société  française  : 
nous  les  en  remercions  cordialement. 
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SDR  QDELODES  lOlUIEITS 

N  tÊttsiam  m  mmmm, 


(RAPPORT  A  M.  DE  CACHONT)  ; 


Par  M.  Anatole  BARTHELEMY ,  ancien  élè?e  de  VéaÀe  des  Chartes , 

Inspecteur  diyisioonaire  de  la  Sodété  française ,  et  M.  Charles 

GUIMART ,  membre  du  conseil  de  la  Société  française , 

correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest. 


MOI^SIEUR , 

Le  rapport  qne  nous  vous  adressons  n*est  que  le  résumé  de 
notes  prises  pendant  une  tournée  archéologique.  Loin  de  nous 
la  prétention  de  vous  présenter  un  travail  complet  ;  nous  avons 
seulement  eu  pour  but  de  signaler  à  la  Société  française  quel- 
ques monuments  bretons  peu  connus.  Quelques-uns  de  ces 
édifices ,  sur  lesquels  nous  parlerons  un  peu  longuement  peut- 
être  ,  ont  une  importance  assez  grande  par  leurs  souvenirs 
comme  par  leur  architecture  :  nous  laisserons  beaucoup  à 
dire ,  mais  il  y  a  loin  d'un  rapport  à  une  monographie. 

Abbaye  Notre-Dame  de  Beauport.  —  Vis-à-vis  la  petite 
ville  de  Paimpol  on  aperçoit  en  mer ,  à  une  assez  faible  dis- 
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tance  une  îJe,  ou  plutôt  un  rocher  appelé  St-Rion  (1)  :  c'est 
là  que ,  vers  le  milieu  du  XIP.  siècle ,  les  comtes  de  Goêllo 
fondèrent ,  sous  le  vocable  de  St.-Rion ,  un  monastère  que 
vinrent  habiter  des  moines  de  St. -Victor  de  Paris.  A  la  fin  du 
même  siècle ,  et  probablement  par  suite  d'arrangement  entre 
l'évêque  de  St.-Brieuc  et  le  comte  de  Goêllo,  le  monastère 
de  St.-Rion  fut  abandonné ,  et  tous  ses  biens  donnés  à  Tordre 
de  Prémontré ,  pour  lequel  on  fit  élever  une  superbe  abbaye  sur 
le  rivage  en  face  de  Tîle  de  St.-Rion  :  Tancien  monastère 
abandonné  tomba  en  ruine  ,  et  le  nouveau  mis  sous  la  pro- 
tection de  saint  Rion  et  de  saint  Mandez  (2) ,  fut  construit  en 
1200  sur  des  terrains  achetés  par  le  comte  ;  il  fut  appelé 
Beauport ,  en  mémoire  de  Tabbaye  irlandaise  qu'avait  habitée 
au  YIIP.  siècle  saint  Budec,  Tun  des  ancêtres  des  comtes  de 
GoeUo  (3). 

(i)  Cette  lie,  avant  le  milieu  du  XII*.  siècle,  portait  le  nom  de 
Garohenes,  et  de  Guirvinil  ou  GuirvimU, 

(2)  Saint  Rion ,  que  les  Bretons  disent  avoir  été  archevêque  de 
Bourges  t  ne  se  trouve  mentionné  à  ce  titre  par  aucun  hagiographe. 
Son  chef  et  celui  de  saint  Mandez  étaient  renfermés  dans  des  reli- 
quaires de  vermeil ,  fabriqués  par  Tordre  de  Tabbé  Jean  Boschier  : 
on  les  promenait  processionnellemeut  dans  les  temps  de  calamités. 
Â  la  révolution ,  ces  reliquaires  furent  fondus ,  et  les  reliques  déposées 
dans  Téglise  de  Plouezec,  sur  la  demande  de  Tévêque  constitutionnel. 

Saint  Mandez  ,  irlandais  d*origine  et  anachorète  au  VI".  siècle ,  se 
retira  d^abord  à  Lanmodez  ,  puis  dans  une  petite  lie  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom ,  non  loin  de  celle  de  Bréhat  Ses  reliques 
furent  emportées  à  Bourges ,  en  878,  par  les  moines  du  monastère 
quMl  avait  fondé  à  Tile  Mandez,  lorsqu'ils  fuyaient  les  Normands. 
Alain,  comte  de  Goêllo,  obtint  son  chef  par  Tentremise  de  Tévêque 
de  Dol ,  pour  en  enrichir  Tabbaye  de  BeauporL 

(3)  Saint  Budec ,  petit-fils  de  Lhunaire  ,  comte  de  Tréguier  et 
archevêque  de  Dol ,  au  VII".  siècle ,  avait  été  élevé  à  Tabbaye  de 
Beauport,  en  Irlande ,  où  il  avait  été  miraculeusement  sauvé  des 
eaux  ainsi  que  sa  mtre. 
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L'abbaye  de  Beauport  arait  des  biens  inimenses  qo'elle 
devait  à  la  libéralité  des  comtes  de  Goello  et  des  seigneurs 
de  leur  cour  qui  s'empressèrent  de  Tenrichir.  Sous  le  point 
de  Yue  architectonique ,  elle  offre  un  certain  intérêt  par  les 
dates  certaines  que  l'on  a  pour  la  construction  de  quelques- 
unes  de  ses  parties  ,  ce  qui  est  une  donnée  sûre  pour  appré- 
cier l'architecture  de  cette  portion  de  la  Bretagne  au  com- 
mencement du  XIIP.  siècle.  Nous  savons  ,  en  effet ,  que 
Alain ,  comte  de  Goélio ,  en  commença  la  construction  vers 
1200 ,  que  deux  ans  après  il  permettait  aux  moines  de  pren- 
dre dans  ses  forêts  tout  le  bois  nécessaire  pour  construire 
leurs  nouveaux  bâtiments  et  réparer  les  anciens  (1).  En  1215 
Guillaume-le-Borgne  ,  sénéchal  de  Goello ,  donnait  60  livres 
pour  aider  à  continuer  les  travaux  (2)  ;  vers  1250  l'abbé 
Hervé  faisait  bâtir  le  réfectoire  et  l'infirmerie  ;  au  commen- 
cement du  XIV.  siècle ,  l'abbé  Guillaume  de  Pommerit ,  éle- 
vait un  grand  bâtiment  dans  la  cour  :  cent  ans  après ,  l'abbé 
Jean  Boschier  est  mentionné  comme  ayant  fait  de  grandes 
réparations ,  et  enfin  sous  l'un  des  abbés  commendataires , 
Anne  de  Chastaignier ,  on  construisit  ces  grands  bâtiments 
qui  par  leurs  hautes  cheminées  et  leurs  lourds  chambranles 
contrastent  singulièrement  avec  les  autres  parties  de  l'édifice 
des  siècles  précédents. 

On  entre  au  couchant  par  un  portail  percé  de  deux  ou- 
vertures ,   l'une  pour  les  voitures ,  l'autre  pour  les  piétons  : 

(i)  Dans  une  charte  de  ce  comte ,  de  Tan  1202  ,  on  lit  :  Noverint 
vniversi  quod  Atanus  Henrici  comitis  fitius  dtnninus  de  Goelou  edi- 
ficavit  abbaciam  secundum  ordinem  premonstratensem  in  loco  qui 
dicitur  Bellus  portus.  Une  charte  de  la  même  année  du  chapitre  de 
SL-Brieuc ,  dit  :  dédit  adhuc  predictis  canonicis  in  omnibus  forestiis 
suis  Britannie  ad  tibitum  suum  ligna  ad  facienda  omnia  edificia  sua 
nova  et  ad  reparanda  vetera. 

(2)  CL  D.  Morice,  i.  Col.  828. 
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il  ne  reste  plus  rien  des  bâtiments,  destinés  au  logement  des 
domestiques ,  qui  se  trouvaient  à  gauche  avant  ce  pcHtaii. 
Après  ravoir  passé ,  on  entre  dans  une  avant-cour ,  séparée 
autrefois  de  la  cour  abbatiale  ;  à  gauche  sont  les  débris  d*un 
bâtiment  qu'on  nommait  les  Chambres  des  dames. 

L'abbaye  forme  les  quatre  côtés  d'un  cloître  :  au  nord 
étaient  la  cuisine ,  le  réfectoire ,  au-dessous  le  cellier  :  au 
sud  l'église ,  à  l'est  les  bâtiments  habités  par  les  moines ,  la 
sacristie ,  l'infirmerie ,  la  salle  capitulaire  ;  à  l'ouest  le  logis 
de  l'abbé.  Gomme  on  arrivait  par  l'ouest ,  on  voyait  en  entrant 
le  corps-de-logis  de  l'abbé ,  à  droite  le  portail  de  l'^se ,  à 
gauche  la  grande  fenêtre  du  réfectoire. 

L'église ,  divisée  en  trois  nefs ,  et  construite  dans  de  larges 
proportions,  avait  la  forme  d'une  croix;  l'abside,  le  transept 
méridional  qui  portait  le  nom  de  Chapelle  du  vicomte  (1) ,  et 
le  collatéral  sud  sont  détroits  :  on  communiquait  de  l'église 
au  cloître  par  une  porte  en  plein  cintre ,  ayant  une  archi- 
volte ornée  de  feuillages  romans. 

Dans  les  détails  de  cette  église  ,  et  dans  la  forme  des  fe- 
nêtres on  sent  l'influence  de  l'architecture  anglaise.  Le  portail 
principal ,  composé  d'archivoltes  ogivales ,  a  sur  la  gauche 
un  portail  plus  petit ,  en  plein-cintre.  Une  fenêtre  en  (^ve , 
très-étroite ,  éclaire  chaque  travée  de  la  grande  nef;  les  baies 
correspondantes  des  collatéraux  étaient  circulaires  ou  en  plein- 
cintre.  Les  voûtes  reposent  sur  des  piliers  quadrilatéraux 
flanqués  du  côté  de  la  nef  de  colonnes  engagées ,  ayant  sur 
la  face  principale  une  colonnette  qui  va  loucher  aux  ner- 
vures de  la  voûle.  Une  flèche  de  37  mètres  de  hauteur  avait 
été  élevée  au  XVIP.  siècle  à  l'intersection  des  transepts. 


(i)  La  chapelle  du  vicomte  était  celle  que  Ton  avait  réservée  aux 
fondateurs ,  les  vicomtes  de  Tonquedec,  de  la  maison  de  Coetmen.  Voy. 
appendice ,  n°.  1. 
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Plusieurs  personnes  furent  ensevelies  dans  cette  chapdie  : 
parmi  elle  nous  citerons  Henri ^  frère  de  Alain,  vicomte  de 
Tonquedec,  en  1233  (1)  ;  l'abbé  Pierre  Huet ,  en  i&64  : 
il  fut  enterré  dans  une  tombe  placée  contre  le  mur  septen- 
trional :  ses  armoiries  étaient  d'argent  à  3  bandes  en- 
grêlées  de  gueules ,  chargées  de  coquilles  d'argent  ;  Jean 
le  Bigot  ,àenàer  abbé  titulaire,  mort  en  1539,  enterré 
dans  la  nef  sous  une  pierre  tumulaire  portant  écarielé  au 
1*'.  et  4*.  d'or  au  lion  marné  de  sable ,  au  2'.  et  3*.  de 
gueules  au  croissant  d'or;  Pierre  Poullard,  seigneur  de 
Kergolleau  et  Kerraoul  au  XIV".  siècle  (2). 

De  toutes  ces  tombes  nous  n'en  avons  retrouvé  qu'une  qui 
puisse  être  considérée  comme  ayant  recouvert  les  cendres  de 
l'un  des  personnages  désignés  :  c'est  une  statue  repré- 
sentant un  aU)é  couché ,  revêtu  d'une  riche  chappe  bordée 
de  vigne  et  de  lierre. 

À  côté  de  lui  est  un  Ange  qui  tient  une  crosse  et  une 
mitre.  C'est  évidemment  la  statue  sépulcrale  de  Pierre  Huety 
qui  obtint  le  premier  en  l/!i56  le  droit  de  porter  la  mitre 
et  les  autres  ornements  pontificaux. 

M.  le  comte  Poniuski  (3)  a  recueilli  quelques  autres 
tombes  sur  lesquelles  nous  n'avons  pu  retrouver  aucun 
renseignement  précis.  Sur  l'une  est  un  abbé ,  représenté 

(1)  Une  charte  de  Gellin ,  père  de  ce  chevalier  et  Sénéchal  de 
Goello  ,  dont  nous  parlerons  au  sujet  du  château  de  Tonquedec, 
mentionne  ce  foît  ;  elle  est  ainsi  datée  :  jipud  Bellum  Portum  die  lune 
proximâ  ante  festum  Beati  Georgii  martyris  cum  corpus  dicti 
Henrici  traditum  itn  fuit  sépulture ,  anno  gracie  M^*  CO*,  tricesimo 
tercio  mense  aprilis, 

(S)  Cf.  TouTra^  à  M.  de  Freminville. 

(3)  M.  le  comte  Poninski ,  propriétaire  actuel  d*une  grande  partie 
des  ruines  de  Tabbaye  de  Beauport ,  les  conserve  avec  un  zèle  véri- 
tablement méritoire  :  sans  lui  il  est  probable  que  ces  beaux  débris 
seraient  depuis  long-temps  encore  plus  maltraités. 
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de  face  ;  la  tête  est  couverte  d*une  calotte  surmontée  d*uDe 
petite  boupe  :  à  ses  côtés  est  une  crosse  dont  la  hampe 
est  en  forme  de  cable.  Une  autre  pierre  porte  seulement 
une  grande  épée  sculptée  en  relief  ;  nous  serions  très- 
portés  ,  par  son  style ,  à  la  considérer  comme  la  tombe  de 
Henri  de  Coetiuen ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (1).  Enfin 
deux  pierres  du  Xy^  représentent  en  pied  un  chevalier  et 
une  dame  qui ,  portant  les  mêmes  armoiries ,  étaient  les  deux 

époux  :  rhonmie  porte  de  à  la  croix  de  et.  une 

bande  brochant  sur  le  tout.  La  femme  porte  un  écu  en  lo- 
sange parti  des  mêmes  armes  et  de à  7  billettes,  2,3, 

et  2  (2). 

Il  ne  reste  plus  aucune  trace  des  vitraux  ni  des  boiseries 
du  chœur  sur  lesquelles  étaient  peintes  les  vies  de  saint  Nor- 
bert et  de  saint  Augustin ,  ni  les  autels ,  ni  de  rien  en  un 
mot  de  ce  qui  formait  Tameublement. 

Le  cloître  fait  ,  au  XY\  siècle ,  peut-être  sous  Tabbé 
Jean  Boschier ,  était  composé  d*arcatures  en  accolade  , 
reposant  sur  deux  colonnes  isolées  ;  entre  chaque  arcature 
était  percée  une  sorte  de  trèfle.  Dans  la  partie  orientale  et  le 
long  des  bâtiments  claustraux  qui  forment  Tune  des  parois  du 
cloître ,  on  voit  encore  quelques  arcades  en  plein-cintre  dont 
les  archivoltes  sont  ornées  comme  la  petite  porte  que  nous 

(i)  Ou  rencontre  en  Bretagne  beaucoup  de  tombes  du  XII*. 
et  du  XIII^  siècle  portant  simplement  une  épée  ;  quelquefois  on 
voit  une  grande, croix  accompagnée  d'une  épée  et  d*un  casque,  ou 
d*un  écu  armorié.  Il  est  peu  d'églises  où  les  dalles  ne  présentent  ces 
sculptures  assez  grossières.  Quelques  personnes  y  voient  des  tombes ~ 
de  templiers ,  nous  croyons  que  ce  ne  sont  que  des  pierres  funéraires 
de  chevaliers  laies. 

(2)  Ces  statues  ne  peuvent  appartenir  à  Pierre  Poullard  ,  qui 
portait  cT argent  à  une  rose  de  gueiUes  boutonnée  d*or ,  écartelé 
de  sinopte. 
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avons  signalée  dans  Téglise  :  ces  débris  sont  évidemment  des 
premières  années  de  la  construction  (1).  Dans  la  partie  occi- 
dentale on  remarque  un  banc  surmonté  de  trois  arcades  ogi- 
vales dans  les  tympans  desquelles  on  a  ménagé  des  vides  des- 
tinés sans  doute  à  recevoir  des  peintures  ou  des  incrusta- 
tions. 

Le  corps  de  logis  qui  limite  le  côté  du  nord  du  cloître  est 
le  magnifique  réfectoire  construit  par  Tabbé  Hervé  vers  1250  ; 
il  était  éclairé ,  au  nord ,  par  de  belles  fenêtres ,  et  au  cou- 
chant par  une  grande  baie ,  autrefois  ornée  de  vitraux  :  on 
voit  encore  la  tribune  où  se  tenait  celui  qui  devait  pendant 
le  repas  faire  des  lectures  pieuses. 

Le  quatrième  côté  du  cloître  comprenait  au  rez-de-chaus- 
sée la  sacristie  communiquant  au  transept  nord  de  la  chapelle, 
la  salle  capitulaire  en  saillie  sur  les  bâtiments  et  formant  un 
demi-octogone ,  puis  deux  grandes  salles  nommées  Salles  du 
Duc.  Au-dessus  étaient  Tinfirmerie ,  les  dortoirs ,  et  les  autres 
logements  des  religieux  :  toute  la  partie  inférieure  est  du 
XIIP.  et  XIV^  siècle ,  les  étages  supérieurs  sont  de  la  fin  du 
XYII*'.  ;  on  discerne  les  mêmes  époques  pour  la  partie  qui 
formait  le  logis  de  Tabbé.  Dans  les  tympans  des  fenêtres  on 

(i)  Nous  avons  observé  le  même  système  d'oraementation  à  la 
chapelle  des  Fontaines,  près  de  Chatelaudren.  M.  Geslin  de  Bour- 
gogne a  donné  une  description  détaillée  de  ce  petit  monument,  qui 
a  été  à  tort  attribué  aux  templiers.  A  nos  yeux ,  Les  Fontaines 
était  une  chapelle  appartenant  à  Beauport.  Dès  le  XII^  siècle,  le 
comte  de  GoêUo  avait  donné  à  saint  Rion  les  dîmes  des  moulins  de 
Cbatelaudren-sur-le-Lef  :  or ,  cette  chapelle  est  justement  sur  ce 
ruisseau ,  et  encore  entourée  de  moulins.  Nous  ajouterons  que  nous 
avons  sous  les  yeux  une  charte  de  4223  par  laquelle  Pierre,  fils  de 
Ruelan  Légal ,  donne  à  Beauport  pratum  qiiod  situm  est  ab  orien- 
iali  parte  ante  capellam  sancte  Marie  de  Fonte ,  sicut  continetur 
inter  viam  publicam  qua  iter  est ,  ante  dictam  capellam  et  aquam 
que  dicitur  Lem,  Cf.  mém.  de  lu  Soc.  Arch.  des  Cutes-du-Nord ,  et 
l'appendice  n".  2. 
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voit  les  armes  de  Tabbaye ,  qui  sont  saint  Rion  et  saint  Man- 
dez naviguant  dans  une  nef  et  celles  de  France  parties  de 
Bretagne.  Il  paraît  certain  que  les  Salles  du  Duc  communi- 
quaient avec  un  second  cloître  maintenant  détruit ,  et  dont 
les  débris  indiquent  la  fin  du  XII^  siècle. 

Nous  avons  remarqué  deux  fragments  assez  intéressants 
conservés  dans  une  arcade  du  cloître.  Ii*un  représentant  un 
écu  portant  les  armes  d'Avaugour  ,  d'argent  au  chef  de 
gueules ,  l'autre  représente  les  armes  de  l'abbaye  :  cette 
dernière  sculpture,  qui  paraît  du  XIY*.  siècle ,  porte  au  bas 
le  nom  de  l'artiste  qui  Ta  exécutée  :  Y  :  IOG£S  :  F£*  :. 

Cathédrale  de  Tréguier.  — '  Cet  édifice  a  trois  nefs  et 
deux  transepts,  75°"  .de  longueur,  39,50  de  largeur  aux 
transepts ,  17,/!i5  dans  la  nef,  et  18  de  hauteur  :  le  chœur 
se  termine  par  trois  absides  à  cinq  pans. 

En  entrant  dans  la  cathédrale  de  Tréguier  on  est  étonné 
de  son  irrégularité  :  l'ouverture  des  arcades  de  chaque  travée 
est  variée  de  dimensions ,  les  reprises  d'époques  différentes  ne 
sont  pas  dissimulées ,  les  piliers ,  au  nombre  de  16 ,  qui  sont 
le  long  de  la  nef  n'ont  pas  une  forme  semblable  entr'eux,  La 
première  travée  repose  sur  des  piliers  cylindriques ,  pour  la 
seconde  ils  sont  carrés  et  cantonnés  de  quatre  demi-colonnes , 
pour  la  troisième  et  la  quatrième  on  remarque  des  colonnes  , 
enfin ,  pour  les  autres ,  des  piliers  heptagonaux. 

Au  commencement  du  XYI*".  siècle ,  et  à  la  suite  des  libé- 
ralités faites  par  le  duc  Jean  V ,  pour  accomplir  ses  vœux , 
alors  que  les  Penthièvre  le  retenaient  prisonnier  à  Ghateau- 
ceau  ,  on  construisit  la  chapelle  de  St-Yves,  où  reposait  le 
corps  de  ce  bienheureux ,  et  où  l'on  mit  plus  tard  celui  du 
duc  lui-même  :  aussi  cette  chapelle  se  nommait-elle  ,  tantôt 
Chapelle  du  Duc ,  tantôt  chapelle  St. -Yves.  Cette  construction 
fit  élargir  les  arcades  correspondantes  et  fut  probablement 
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ane  des  causes  de  Tirrégularité  dont  nous  pariions  tout  à 
l'heura  Les  premières  travées  en  entrant  présentent  des 
détails  du  XV.  et  du  XVP.  siècle. 

Au-dessus  des  arcades  des  travées  règne  une  galerie  ,  sous 
laquelle  court  une  frise  composée  de  rosaces  qui  par  leur 
travail  indiquent  les  époques  signalées  plus  haut  ,  en  les 
suivant  du  chœur  au  grand  portail. 

La  sixième  et  la  septième  travée  au  nord  ,  ont  chacune 
à  la  hauteur  de  la  galerie  trois  arcades  cintrées  assez  gros- 
sièrement exécutées ,  et  d'une  époque  peu  ancienne  relati- 
vement à  la  forme.  Nous  avons  pensé  que  cette  bizarrerie 
tenait  à  ce  que  Ton  avait  voulu  copier  les  six  arcatures 
romanes  qui  se  voient  au  fond  du  transept  septentrional. 

Cette  dernière  partie ,  la  plus  ancienne  de  l'édifice ,  puis- 
qu'elle remonte  au  milieu  du  XIP.  siècle  au  plus  tard  , 
correspond  à  ce  que  l'on  nomme  la  tour  d'Hastings.  Les 
chapiteaux  des  colonnes  sont  bien  sculptés ,  les  socles  re- 
présentent des  dessins  analogues  à  ceux  qui  sont  plus  s^t)s- 
sjèrement  tracés  à  Lanleff.  A  l'intérieur  de  l'église  tout  ce 
qui  reste  de  roman  se  compose  de  deux  arcades  soutenues 
par  ces  colonnes ,  à  l'extérieur  d'une  tour  carrée  à  fenêtres 
cintrées ,  au  sonmiet  de  laquelle  on  monte  par  un  escalier 
pratiqué  dans  une  tourelle  engagée  à  l'un  des  angles.  Au- 
dessus  de  l'intersection  de  la  nef,  du  chœur  et  des  tran- 
septs est  une  autre  tour  ,  ainsi  que  sur  le  transept  méri- 
dional ;  toutes  deux  sont  du  Xy^  siècle  :  la  dernière  est 
surmontée  d'une  flèche  en  pierre ,  peu  élégante ,  substituée  , 
à  la  fin  du  XYIII*.  siècle ,  à  celle  en  plomb  qui  y  existait. 
Cette  flèche  est  lourde  bien  que  percée  de  jours  nombreux  ; 
elle  a  servi  de  modèle  à  une  foule  de  petits  clochers  de 
campagne  tous  plus  laids  les  uns  que  les  autres  (1). 

(1)  Dans  le  compte  de  M.  de  Masnadou,  chanoine,  on  voit  que, 
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I;:  Autour  du  chœur  eûstent  des  chapelles  renfermant  des 
tombeaux  ;  nous  nous  en  occuperons  plus  bas  :  elles  sont 
séparées  pas  des  murs  de  refend ,  ajoutés  après  coup. 

Le  chœur  est  orné  de  ^6  stalles  en  chêne  artistement  sculp- 
tées au  XVIP.  siècle  (1)  ;  les  deux  premières,  en  entrant  dans 
le  chœur ,  représentent  Tune  un  évêque  foulant  aux  {ûeds 
un  dragon  qui  dévore  un  homme;  l'autre  un  personnage, 
un  bâton  à  la  main  ,  se  préparant  à  passer  un  ruisseau  : 
de  l'autre  côté  un  Ange  semble  lui  tendre  un  linge  ou  un 
vêtement.  Le  premier  sujet ,  répété  d'ailleurs  à  la  première 
clef  de  voûte  du  chœur  du  côté  du  chevet ,  montre  saint 
Tugdual  domptant  un  de  ces  monstres  qui  désolaient  les  po- 
pulations de  Traôun-Trecor  ;  mais  nous  ne  pouvons  deviner 
l'autre  qui  est  peut-être  un  des  miracles  de  la  vie  de  saint 
Yves. 

Au  midi  de  la  tour  méridionale  est  un  porche  surmonté 
d'une  grande  fenêtre  flamboyante  ;  on  voit  sur  cette  face  à 
l'extérieur  un  lion  héraldique  assis  ,  qui  sans  doute  tenait 
l'écu  de  Bretagne  :  sur  les  monnaies  contemporaines ,  il  a  la 
même  position.  Le  porche  est  évidemment  du  XVI«.  siècle , 
quoique  admirable  d'ouvrage  ;  il  fait  un  assez  mauvais  eflet: 
imaginez  un  réseau  de  granit  taillé  à  jour  et  présentant  une 
certaine  série  de  quatre-feuiiles  formant  des  arceaux  surmon- 
tés d'une  voûte  comme  pour  garantir  cette  espèce  de  treil- 
lage de  pierres  :  cela  a  dû  être  très-coûteux ,  très-difiScile  à 
exécuter ,  mais  on  ne  peut  convenir  que  ce  soit  d'un  goût 
délicat.  Ce  petit  porche  porte  sur  le  haut  un  écusson  où  on 

par  délibération  du  ià  juillet  1785,  le  chapitre  donna  àS  liv..  pour  la 
pose  de  la  première  pierre  de  cette  flèche. 

(1)  Le  compte  du  chanoine  René  de  Rosmar  pour  1648  et  16A9, 
mentionne  cet  article  :  n  Thomas  menuisier  pour  avoir  fait  les  bancs 
du  chapitre  au  mois  de  mars  six  cents  quarante  neuf ,  payé  douze 
livres. 
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distingue  un  lion  (1)  :  le  portail,  devant  lequel  il  se  trouve, 
est  orné  de  statues  d'un  bon  travail  de  la  fin  du  XVP.  éga- 
lement ,  mais  qui  sont  noyées  sous  une  couche  de  badigeon. 
A  gauche  de  ce  portail  on  remarque  une  chapelle  qui  est 
d'un  style  un  peu  lourd  et  qui  paraît  avoir  été  un  autre  por- 
che ,   muré  maintenant  à  Textérieur  :  peut-être  était-ce 
rentrée  de  Téglise  avant  que  celui  dont  nous  venons  de  parler 
ne  soit  construit ,  et  en  a-t-on  fait  ensuite  une  chapelle  des 
fonts.  Plusieurs  fois  la  cathédrale  de  Tréguier  fut  assiégée 
comme  une  citadelle  ;  il  y  eut  même  des  circonstances  où 
Têvêque  n*osait  s*y  rendre  de  peur  d'être  pris  par  les  enne- 
mis  :  nous  pensons  que  c'est  dans  ces  conjonctures  que  fut 
détruite  la  galerie  de  trèfles  qui  courait  tout  autour  de  l'édi- 
fice extérieurement ,  et  que  put  être  murée  la  chapelle  actuelle 
des  fonts.  Au-dessus  de  cette  construction  on  remarque  un 
dais  soutenu  par  quatre  colonnettes  et  qui  semble  avoir  été 
une  espèce  de  chaire  à  prêcher  extérieure.  Le  portail  prin- 
cipal auquel  on  descend  par  douze  marches  pour  pénétrer 
dans  l'église  ,  est  très-simple  et  précédé  d'un  porche  peu  or- 
nementé au-dessus  duquel  est  une  terrasse  que  l'on  voit  à 
peine ,  cachée  qu'elle  est  par  deux  frontons  en  forme  de 
triangle. 

Aussitôt  que  nous  arrivâmes  à  Tréguier,  dès  le  soir,  nous 
allâmes  voir  la  cathédrale,  empressés  que  nous  étions  d'ad- 
mirer l'effet  de  ce  monument  qui  rappelle  par  ses  souvenirs 
historiques  toute  l'histoire  de  Bretagne  du  XIV". ,  du  XV*.  et 
du  XVI".  siècle.  L'aspect  de  cette  basilique  dans  son  ensemble 
est  véritablement  magnifique  à  l'extérieur  ;  nous  nous  rappel- 
lions  tout  ce  que  ces  murs  avaient  vu  :  saint  Yves ,  l'un  des 
grands  hommes  de  Bretagne  du  XIIP.  siècle ,  Charles  de  Blois, 

(t)  Ce  sont  les  armes  de  Tévêque  Guillaume  du  Hallegoêt  qui 
portait  d*azur  au  lion  momé  d*or. 
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et  tous  ces  Ducs  qui  depuis  1303  vinrent  honorer  la  mémoire 
et  les  reliques  du  patron  de  TArmorique  ;  puis  ce  chapitre 
jaloux  de  ses  prérogatives  ,  toujours  prêt  à  résister  aux  pré- 
lats qui  voulaient  empiéter  sur  ses  droits  ;  pendant  ce  temps 
un  homme  vêtu  de  haillons  sur  lesquels  était  jetée  une  dal- 
matique  aoire  semée  de  larmes  et  de  têtes  de  mort  blanches, 
psalmodiait ,  en  agitant  une  clochette ,  les  noms  de  ceux  qui 
dans  la  journée  avaient  passé  de  vie  à  trépas  :  c'était  une 
véritable  apparition  de  Fancien  docheteur  des  morts  ;  Tré- 
guier  a  conservé  ce  trisie  messager  qui  autrefois  parcourait 
les  rues  de  quelques  villes  de  France  en  clamant  : 

RéveUIez-Tous  gens  qui  dormez , 
Priez  Dieu  pour  les  trépassés. 

Plusieurs  clefs  de  voûtes  portent  encore  des  armoiries. 
Celles  des  transepts  et  de  la  chapelle  du  Duc  portaient  toutes 
un  large  écusson  semé  d*hermines  (1).  Dans  le  collatéral  de 
gauche ,  en  entrant ,  on  voit  un  sautoir  chargé  de  cinq  be- 
sants  ou  tourteaux.  Dans  la  troisième  travée  est  une  labbe 
armoriée  des  armes  des  Nandillac,  d'argent  à  une  fasce  de 
sable  frettce  dUor ,  accompagnée  de  trois  roses  de  gueules  , 
2  et  i.  Ces  armes  se  trouvent  également  à  la  clef  de  voûte 
de  la  quatrième  chapelle  à  gauche  du  chœur ,  aujourd'hui 
sous  le  vocable  de  saint  Joseph. 

Sur  un  petit  bénitier  placé  au  dernier  angle  de  la  cha- 
pelle du  Duc ,  dans  la  septième  travée  ,  on  voit  sur  un 
cartouche  un  chevron, 

La  première  chapelle ,  toujours  à  gauche ,  contient  une 
labbe  sur  laquelle  nous  avons  cru  reconnaître  un  écusson  parti 
à  senestre  chargé  de  sept  étoiles ,  à  dextre  de  neuf  mouche- 
tures  d*hermines, 

(1)  Le  compte  de  Bertrand  de  Boisgelin  pour  iàdd ,  mentionne  an 
folio  20  :  Item  pour  faire  accoutrer  des  armes  de  la  Duchesse  dans 
la  chapelle  du  Duc,  13  liv.  6.  d. 
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Dans  la  seconde  chapelle  ($te.-Ânne)  la  labbe  porte  un 
écn  chargé  de  neuf  besants ,  brisé  d'un  franc  quartier  ;  ce 
blason  est  répété  deux  fois  sur  une  tombe  placée  par  terre  : 
aux  pieds  droits  de  la  labbe  en  est  appendn  un  antre  sur  lequel 
on  ne  distingue  plus  qu'un  chevron.  Une  autre  dalle  a  deux 
écussons  en  bannière ,  celui  de  gauche  porte  une  croix  en» 
greslée  ,  celui  de  droite  trois  fasces ,  et  sur  le  champ  seize 
croissants  y  quatre  par  quatre.  A  la  clef  de  voûte  on  dis- 
tingue parfaitement  trois  épées  en  pal ,  la  pointe  en  bas;  ces 
armes  se  retrouvent  dans  le  1«'.  latéral ,  et  à  la  voûte  de  la 
troisième  et  de  la  quatrième  chapelle  (1). 

La  labbe  de  la  quatrième  chapelle  ne  présente  aucun  signe 
héraldique  :  une  dalle  porte  tm  fretté,  une  autre  parti,  à 
senestre  fretté,  à  dextre  trois  jumelles ,  enfin  une  troisième 
est  écartelé  au  1".  et  4'.  freiié,  au  second  et  troisième  de... 
à  trois  oiseaux  de,...  brisé  d*un  franc  qttartier  (2). 

La  première  chapelle  à  droite ,  en  partant  de  celle  qui 
forme  le  chevet ,  a  une  dalle  représentant  un  ^vêque  :  c*est 
celle  de  Raoul,  évêque  de  Tréguier ,  de  1348  à  1350  (3). 

La  seconde  (St -François)  a  pour  clef  de  voûte  un  écu 
chargé  de  trois  fleurs  de  lys  :  la  labbe  n'a  conservé  aucun 
signe.  Le  même  blason  se  retrouve  sur  une  dalle  portant  la 
date  de  1676  et  le  nom  d*Ogier  :  cette  chapelle  est  fermée 
par  une  fort  jolie  balustrade  en  bois. 

La  troisième  chapelle  (N.  D.  de  Bon-Secours)  porte  à  la 

(d)  La  famille  de  Kermarquer  portait  de  sable  à  trois  épées  d*ane 
hauteur,  aux  gardes  d*or ,  les  pointes  fichées  en  bas. 

(2)  Ces  armoiries  sont  celles  des  Bégaignon  ou  des  Guicaznou. 

(3)  Nous  pensons  que  c'est  à  cette  chapelle  que  fait  allusion  ce 
passage  du  compte  de  Bertrand  de  Boisgdin ,  f*.  iA  :  pour  la  répa- 
ration  du  pavé  de  la  chapelle  oit  fust  enterré  l'évesque  Raoul.  Deux 
prélats  de  ce  nom  occupèrent  le  siège  de  Tréguier ,  le  premier  de  iiiS 
à  11^2  ;  le  second  est  celui  que  nous  signalons. 
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clef  de  voûte  un  écusson  chargé  d*un  croissant,  lequel  est  ac- 
compagné de  huit  étoiles  :  une  fort  belle  labbe  sur  laquelle  il 
reste  encore  des  traces  de  peintures ,  porte  les  armes  en  ban- 
nière et  en  écu  de  Christophe  du  Ghastel ,  évêqué  de  Tré- 
guier  de  i/i68  à  1Z|92  :  fascé  dUor  ex  de  gueules  de  six 
pièces  t  c'était  avant  la  révolution  la  chapelle  St-Tugdual. 

La  quatrième  chapelle  (Sacré-Cœur)  a  pour  clef  de  voûte 
un  écu  portant  trois  têtes  d'oiseaux,  deux  en  chef  affrontées , 
et  une  en  pointe.  Ënûnla  quatrième  chapelle,  qui  est  la  pre- 
mière en  entrant  dans  le  chœur  à  droite ,  porte  à  sa  clef  de 
voûte,  dix  billettes  y  U,  ^  etZet  une  fasce  en  pointe  (1)  ; 
à  côté ,  à  la  chapelle  actuelle  des  trépassés ,  dans  le  transept 
il  y  a  une  labbe  dont  les  écussons  ont  disparu ,  et  dont  la 
clef  de  voûte  porte  un  château  à  deux  tours  surmonté  d'un 
lambeLà  quatre  pendants. 

Nous  n*avons  pu  retrouver  la  destination  des  trois  labbes 
qui  sont  dans  la  nef ,  collatéral  méridional  :  dans  le  dernier 
le  crucifiement  de  Jésus-Christ  était  sculpté  en  bas-relief  (2). 

Pendant  cpie  nous  en  sommes  aux  sépultures ,  nous  rap- 
pelons les  principaux  personnages  qui  furent  enterrés  dans 
la  cathédrale  de  Tréguier. 

Les  douze  personnages ,  dont  les  noms  suivent  les  deux 
premiers ,  ont  tous  été  évêques  de  Tréguier. 

Saint  Yves  (3) ,  dans  le  collatéral  septentrional ,  à  la  6^ 
travée. 

(d)  Ce  sont  les  armes  des  seigneurs  du  Vieuxchatel  :  plus  bas 
nous  rappelons  les  prééminences  qu'ils  avaient  dans  la  cathédrale  de 
Tréguier. 

(2)  C'est  peut-être  là  qu'était  l'autel  de  N.-D.-de-Pitié. 

(3)  On  a  posé  récemment  dans  cette  chapelle  un  mausolée  en 
plâtre  représentant  saint  Yves ,  qui  est  d'un  goût  assez  mauvais  : 
dessin  et  exécution  laissent  beaucoup  à  désirer  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
hermines  et  à  la  natte  roulée  aux  pieds  du  saint  qui  ne  soient  mal 
rendues. 
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Jean ,  dac  de  Bretagne ,  dans  la  chapelle  du  duc. 

Raoul  (13Zi8-1350),  chapelle  St -André. 

Jean  de  Plœuc  (1448-1456). 

Hugues  de  Goetredez  (1467-1468) ,  dans  le  chœur. 

Christophe  du  Ghastel  (1468-1491) ,  chapelle  Notre-Dame 
de  Bon-Secoun». 

Jean  Galloet  (1502-1505) ,  dans  le  chœur. 

Baptiste  L^ras  (1572-1583) ,  à  Feutrée  de  la  chapelle  du 
duc. 

François  de  la  Tour  (1583-1593),  près  le  tombeau  de  saint 
Yves ,  vers  la  nel 

Adrien  d*Amboise  (1604-1616) ,  dans  le  chœur  :  son  cœur 
était  dans  la  chapelle  St -Martin. 

Balthasar  Grangier ,  dans  le  chœur. 

Guy  Ghampion  de  Gicé  (1620-1625) ,  dans  le  chœur. 

Olivier  Jegou  de  Kerlivio ,  id. 

Fr.  Hyac  de  La  Fruglaie ,  id. 

Gh.  Guy  Le  Borgne  de  Kermorvan ,  id. 

1445.  Jean  Gaedon ,  chanoine ,  derrière  le  tombeau  de 
saint  Yves. 

1471.  Bertrand  du  Boisgelin ,  chanoine. 

1486.  Roland  Le  Bris  et  Isabeau  Allain,  sa  femme ,  entre 
le  chœur  et  la  chapelle  SL -Nicolas. 

1508.  Henri  et  Etienne  le  Scyet ,  à  Tautel  Ste.  -Mai^erite, 
près  le  bénitier  du  portail  méridional 

1536.  Yves  Kerguiniou ,  chanoine ,  devant  Tautel  Notre- 
Dame-de-Pitié ,  au  bout  de  Fautel  St -Vincent 

1593.  Pierre  Gautier,  sieur  de  Kerflaqua ,  près  de  la  cha- 
pelle du  Rosaire ,  près  de  Marguerite  de  Tronevez. 

1612.  Madeleine  de  Kersaliou,  devant  Tautel  St -Sébastien. 
1615.  Françoise  le  Bocs,  dame  de  Kermoan  et  de  St  -Dreno, 
devant  Fautel  Ste. -Marguerite. 

1619.  Philippe  du  Hallegoet,  chanoine,  vis-à-vis  la  cha- 
pelle St -Martin. 
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1520.  Les  personnes  de  la  maison  de  Kerdaniel-Rosmar, 
dans  la  nef ,  près  dn  chœur ,  du  côté  de  Tévangile. 

—    Thomas  Le  Rogre,  sieur  de  Pratalan ,  devant  Fautel 
Sle. -Catherine,  au  midi  du  chœur. 

1626.  Michel  Favoîs,  sieur  du  PoniUat ,  en  la  chapelle  St.- 
Martin. 

16Zi8.  Jean  de  Toumemouche ,  chanoine ,  à  l'entrée  du 
chœur  du  côté  de  rËvangile,  vers  le  cloître  vis-è-vis  St-Jean. 

16^9.  Le  Bigot  sieur  de  Pouriaven  et  de  Beauchesne ,  près 
de  la  chapelle  St. -Anne. 

1650.  Pierre  Favois,  sieur  du  Ponillat,  chanoine,  dans  la 
chapelle  St. -Martin,  près  de  son  père. 

Madame  de  Boisriou  ,  près  du  chœur  du  côté  de  Tévangile. 

Jean  Soulfour ,  chanoine ,  pi-ès  la  porte  de  la  chapelle  St.- 
Jean. 

Pierre  Galloet ,  chanoine,  dans  l'arcade  vis-à-vis  saint  Jean. 

Christophe  de  Montforl,  chanoine,  dans  la  chapelle  St.- 
Tugdual. 

Guillaume  Touronce ,  chanoine ,  même  chapelle. 

Marguerite  Le  Gac ,  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  Jésus. 

Michel  Sevin ,  chanoine,  vis-à-vis  la  chapelle  St. -Nicolas. 

Le  sieur  de  Coetmohan ,  devant  le  petit  autel  du  côté  de 
l'évangile ,  devant  le  chœur  :  sa  tombe  représentait  un  ca- 
valier. 

René  Leclech  ,  vicaire  ,  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  Jésus. 

Thomas  Bodever ,  et  le  chantre  Ruffy ,  chanoines ,  devant 
le  petit  autel  du  côté  de  l'évangile. 

Jacques  Guillon ,  devant  la  balustrade  du  Rosaire. 

La  dame  de  Kerlouet ,  à  la  porte  de  la  chapelle  du  duc , 
vers  l'autel  SL-Yves. 

Maimes  Pavie  ;  sa  tombe  était  la  troisième  vis-à-vis  le  bé- 
nitier de  marbre ,  sous  un  autre  petit  bénitier  marqué  des 
lettres  N.  P. 
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La  dame  Barbe  Botbazec  ,  près  de  Tautel ,  du  côté  de 
répître ,  devant  le  chœur,  à  côté  de  la  tombe  du  Boagueller. 

Jean  Le  Sage ,  chanoine ,  sous  le  bénitier  de  la  chapelle 
SL-Tugdual. 

Christophe  Le  Boagueller  ,  près  de  la  dame  Botbazec  ;  sa 
tombe  représentait  un  cavalier. 

Maurice  Le  Bozec,  chanoine,  au  bas  de  l'église. 

Charles  de  Montfort ,  chanoine,  dans  la  chapelle  St-Tug- 
duaL 

Bertrand  du  Mousterou,  chanoine,  Tis-à-vis  Tautel  St- 
Yves. 

Jean  Toumemouche  ,  chanoine ,  à  rentrée  de  la  porte  du 
chœur,  du  côté  de  Févangile.  Sa  tombe  représentait  une  ruche 
à  miel. 

Olivier  de  Kermel  et  Marguerite  de  Launay,  dans  l'arcade, 
vis-à-vis  la  chapelle  du  Rosaire  (1). 

Jean  Duval ,  chanoine,  entre  la  balustrade  du  chœur  et  la 
balustrade  de  la  chapelle  St. -Joseph. 

GiUes  Kerderrien ,  à  côté  de  l'autel  St -Vincent 

Yves  Barbutii  dans  la  chapelle  St-Tugdual. 

Le  s'.  Mercier  et  Jeanne  le  Bayec  sa  femme  ,  vis-à-vis  la 
chapelle  de  Jésus. 

Le  s',  et  la  D"^  Gravé  :  leur  tombe  était  à  l'entrée  de  la 
chapelle  du  Duc. 

François  Le  Goalles ,  s',  de  Kerson ,  derrière  le  chœur , 
proche  de  celle  des  Pavie. 

Françoise  Huslin ,  dame  de  Keranniou ,  près  du  chapitre , 
sous  un  bénitier  armorié  d'une  hure  de  sanglier. 


(1)  Le  18  mars  i6A5,  Françob  de  Kermel  s'engageait  à  indemniser 
le  chapitre  des  dommages  qui  pouvaient  survenir  de  Tinhumation  de 
sa  mère ,  la  douairière  de  Kermesen,  dans  la  tombe  de  Yvon  Nicol , 
Yis-à-vis  Tautel  N.-D.-de-Bonne-Nouvelle. 
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Pierre  de  la  Grève ,  s',  du  Ghastel ,  chanoine ,  près  du 
pilier  du  chœur ,  vis-à-vis  Tautel  de  St.  -Martin. 

Rolland  Le  Cerf,  près  de  la  porte  de  Forgue ,  sous  un  bé- 
nitier armorié  d'une  rencontre  de  cerf. 

Rolland  de  Troguindy  ,  dans  la  chapelle  St. -Nicolas  qui 
appartient  à  la  famille. 

Jean  de  Nandillac ,  archidiacre ,  contre  Tarcade ,  vis-à-vis 
Notre-Dame-de-Pitié. 

Marguerite  de  Tronevez ,  vis-à-vis  la  tombe  de  M.  de  Soul- 
four ,  devant  la  chapelle  St. -Jean. 

Yves  Ledu  ,  chantre  ,  à  l'entrée  de  la  petite  porte  du  chœur 
du  côté  de  Tévangile. 

Yves  Bodiou ,  devant  St. -Yves. 

Isabeaude  Tlsle,  sous  les  balustres  de  Tautel  St. -Sébastien, 
du  côté  de  Tévangile  (1). 

Le  maitre-autel  est  du  XVIP.  siècle  ;  il  coûta  3,520  liv. , 
et  fut  exécuté  par  Tugdual  Garist ,  architecte  de  Rennes.  Les 
orgues  actuels  viennent  de  Tabbaye  de  Bégar. 


(4)  Nous  mentionnerons  encore  les   renseignements  suivants  :  en 
ih9h ,   Tévêque  Robert  faisait  savoir  que  Yvon  Caro ,  flis  de  Guillau- 
me ,  et  Yvon  Kermarquer  cédaient  les  tombes  qui  leur  appartenaient  à 
Pierre  Le  Lagadec ,  dans  la  chapelle  St -Nicolas  près  d'une  fenêtre 
murée  du  côté  de  la  librairie  neuve.  Au  XVIII".  siècle  ,  Radegonde 
Pellaud,  dame  du  Parc  et  veuve  de  François  de  Turmelin ,  seigneur 
du  Parc  ,  Lesguilly  ,   Kervegan ,  Kerbellec  ,  réclamait ,  à  cause  du 
manoir  de  Kervegan  les  deux  tombes  précitées  que  René  de  Rosmar, 
chantre  et  chanoine  de  Tréguier, avait  fait  raser  et  picotter  :  les  Turmelin 
descendaient  des  Le  Lagadec.  EnGn,  en  avril  1659,  Robert  Ficquenel , 
seigneur  de  Poulfancq ,  obtint  le  droit  de  mettre  ses  armes  sur  une 
tombe  près  de  Tautel  St.-Sébastien ,  près  du  Portail  des  Baptistères  * 
joignant  aux  enfeux  du  sieur  du  Poullou  Kerourguy ,  par  représen- 
tation de  Marguerite  Le  Roux  dernière  du  nom  ,^  et  mère  de  sa  femme 
Anne  Guiziou*. 
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Nous  regrettâmes  \ivement  l'absence  des  vitraux  qui  au- 
raient pu  être  très-importants  à  étudier  sous  le  point  de  vue 
iconographique  ,  comme  sous  le  point  de  vue  artistique , 
puisque  Tréguier  possédait  des  peintres  sur  verre  (1)  :  il  n*en 
reste  plus  qu'un  fragment  dans  la  sacristie  »  qui  représente 
en  bannière  les  armes  de  Tévêque  Jean  de  Plœuc ,  chevronné 
de  gueules  et  d* hermines  de  six  pièces.  Nous  pensons,  toute- 
fois ,  et  faute  de  mieux ,  devoir  rappeler  ici  quelques  men- 
tions des  vitraux  qui  existaient  dans  Téglise  (2). 

Les  vitraux  de  la  chapelle  St -Nicolas  étaient  à  la  famille  de 
La  Rochejagu  en  1Z|69  (3).  Ceux  de  la  chapelle,  dite  de Bre- 

(i)  et  Bulletin  Monumental,  i8A7,  p.  577  et  seq.  Voyez  appendice, 
n».  3. 

(2)  Nous  avons  aussi  remarqué  dans  la  sacristie,  au-dessus  de  la 
porte  de  laquelle  sont  les  armes  de  Tévèque  Duchftlel ,  de  superbes 
boiseries.  M.  Tabbé  Durand  nous  y  montra  le  chef  de  saint  Yves  et 
le  bras  de  saint  Tugdual. 

(3)  Compte  de  Bertrand  de  Boisgelin  ,  iâ69 ,  ^.  2i  :  Item  à  Rol- 
land le  Berg,  et  à  aultres  qui  furent  accuitier  la  niche  de  St.-Nicholas 
qui  voulit  cheir.  —  F».  27.  Item  le  XI  jour  dudict  moys  d*octobre  à 
maistre  Ollivier  Estienne  pour  porter  des  lettres  à  mons'.  de  la  Roche- 
jagu escriptcs  par  le  chantre  touchant  les  fenestres  de  la  chappelle  St.- 
Nicholas.  —  il  s.  IIII  d. 

La  chapeUe  St -Nicolas,  en  1625,  était  un  sujet  de  contestation  entre 
le  chapitre  et  Tévêque  Gui  Champion.  Ce  prélat  voulant  plus  tard  y 
établir  sa  sépulture  avait  fait  faire  une  balustrade  dont  il  gardait  la 
def ,  démolir  deux  autels ,  boucher  une  labbe ,  murer  une  fenêtre  cou- 
verte de  vitraux  peints  :  la  discussion  finit  par  une  transaction.  Ce 
fut  Gui  Champion  qui  fit  également  démolir  Tautel  St*.-Marguerite 
dans  la  nef,  près  du  sixième  pilier  du  côté  du  midi. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  qu*en  1681,  Yves  Olivier  de  la  Rivière, 
gouverneur  de  St.-Brieuc,  prétendait,  à  cause  de  ses  terres  de  Kermartin 
et  Crechangond ,  avoir  deux  chapelles  dans  la  cathédrale  de  Tréguier.  Il 
avait  fait  mettre  ses  armes  aux  verrières  par  Pierre  David ,  vittrUr  de 
Lannion. 
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lidy ,  que  nons  croyons  être  aujourd'hui  sous  lé  vocable  de 
sainte  Aune ,  étaient  à  la  famille  de  Trésiguidy  :  on  y  voyait  un 
chevalier  portant  pour  armes  ctor  à  la  fasce  d'argent, 
et  trois  pommes  de  pin  de  gueules  2  et  \,  Les  seigneurs 
du  Vergier  avaient  le  droit  de  mettre  leurs  armes  aux  deux 
vitres  qui  sont  au-dessus  des  deux  portes  supérieures  du 
chœur  (1).  Guillaume  Guicasnou,  sieur  de  Kerphilippe,  avait 

(1)  Voici  un  acte  de  1517  qui  r^ppeUe  les  droits  des  seigneurs  du 
Vergier  :  nous  le  rapportons  tout  entier,  bien  qu'un  peu  long ,  parce 
que  c^est  le  seul  que  nous  ayons  trouvé  jusqu'ici  :  Die  et  anno  inOra 
scriptis  comparente  personnaliter  coram  nobis  in  loco  capitulari  eoclesie 
Trecorensis  Nobili  scutifero  Petro  du  Vieulchastel  domino  tempo- 
rali  dicti  Idci  du  Vieulchastel  et  du  Vergez  dicenteque  et  offerente,  prout 
dlxit  et  obtulit  se  Yelle  nos  de  lite  per  testes  et  alio  modo  informare 
ipsum  de  Vieulchastel  et  suos  ante  eunl  predecessores  ab  antiquissimis 
teroporibus  fore  in  possessione  juris  Tel  quasi  habendi  et  habere  sua 
arma  seu  nobilitatis  intersignia  ad  causam  dicti  manerii  du  Vergez  in 
quibusdam  duobus  yitris  chori  dicte  ecclesie  ab  utroque  latere  dicti 
ehori  existentibus  blasonis  viddicet  de  gueules  d  dix  fnllettes  d'or  et 
une  fasce  en  la  dernière  hillette.  Testes  nobts  super  premissis  adminis- 
trando  et  presentando  prout  administravit  et  presentavit  ^idelicet  ma- 
gistros  Oliverium  Begaignon  du  Ruinen ,  Egidium  de  Kerderyen  du 
Modest ,  Henricum  de  Kergnech  du  Rochdu  dictorum  manerîomm 
seu  prediorum  respective  dominos  temporales.  Necnon  Oliverinm  de 
Kergnech  domicellum  et  eorum  quemlïbet  quos  et  quemlibet  eorum 
interrogavimus ,  quorum  quidem  testium  relationibus  sua  attestatîo- 
nibtis  attentis  tanquam  super  notorie  et  alio  modo  débite  fuimus 
informati  quod  hujus  modi  arma  superius  descripta  erant  et  sunt 
arma  seu  nobilitatis  intersignia  dicti  loci  seu  manerii  du  Vergez  et 
quod  dicto  domino  du  Vieulchastel  ad  causam  dicti  sui  manerii 
du  Vergez  spectant  et  pertinent  ac  spectare  et  pertinere  notorie  dice- 
bantdr  et  reputabantur.  Qua  informatione  per  nos  ut  prefertur  facta , 
idem  dôminus  du  Vieulchastel  nobis  humiliter  supplicavit  quatinus 
eum  ad  arma  sua  seu  nobilitatis  intersignia  dicti  loci  du  Vieulchastel 
suorumqne  parentum  progenitorum  consanguineorum  et  affinium 
ac  arma  seu  nobilitatis  intersignia  nobilis  domicelle  Francisée  de 
Kerguech   sue    conthoralis    domine   temporalis  dicti  loci  du  Vieul- 
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égdlemeat  deux  vitres ,  Tune  vers  le  manoir  épiscopal  près 
les  grandes  orgues ,  l'autre  au  bas  de  TégUse  (1). 

diastel  in  predictis  yitris  apponendi  et  coUocandi,  apponique  et 
seu  coUocari  fadenda  licentiare  et  illud  de  noYo  reforraari  facere 
permUtere  et  conseatire  oonsensuqœ  et  assensu  nostro  prebere 
dignaremor  et  TeUemus.  Nos  Yero  capitulum  prefatttm  attendentes 
sapplicationem  ejusdem  du  Vieuldiastel  fore  consonam  ac  infor- 
mationibus  premissis  attentls  eumdem  du  Vieulchastel  ad  predicta 
arma  sua  dîcti  lod  du  Vieulchastel  unatim  annis  suorum  pro- 
genitorum  consanguineonim  et  affinium  ac  predicte  sue  conthoralii 
aima  in  predictis  duobus  yitris  apponeudi  et  collocandi  apponique  et 
cbllocari  feciendum  nostro  prd>emus  assensu  et  consensu.  In  cujus 
rd  testjjnoniam  bas  présentes  litteras  per  nostmm  infrascriptum  scri- 
bam  et  notarium  signari  sibique  du  Vieukbastel  petenti  dari  jussimus 
et  fedmus.  I>atuai  in  predicto  loco  capitulari ,  nobis  GuiUenno  de 
Guicaznou,  Johanne  Loz,  Henrico  de  Kerguech,  et  Jacobo  Begaignon 
canonicis  prefate  ecclesie  capitulum  facientibus  et  exercentibus ,  die 
vicesima  tertia  mensis  novembris  anno  Domini  millesimo  qulngentesimo 
decimo  septimo. 

Dnguzlin  predicti  capituli  scriba  et  nolarius  signarit. 

(1)  Cet  acte  est  également  aux  archives  des  Côtes-du-Nord  :  il 
résulte  de  ce  document ,  qu'en  1512  on  avait  allongé  les  chaires  du 
diœur.  Cette  modification  faisait  que  les  portes  ou  huisseries  pratiquées 
de  chaque  côté  de  cette  partie  de  Tédifîce  avaient  été  supprimées  ;  il 
s^agissait  de  les  rétablir,  car  c*était  par  là  que  les  jours  de  grande  solen- 
nité les  pèlerins  venaient  visiter  les  reliques  déposées  sur  le  maitre-autel. 
La  confection  des  nouvelles  chaires  et  celles  de  la  grande  châsse  d^argentde 
saint  Yves>  rétablissement  des  grandes  orgues,  la  fonte  de  la  grande  cloche 
avaientépuisé  les  finances  du  chapitre,  qui  voyait  avec  peine  qu*il  n^avait 
pas  le  moyen  de  reconstruire  ces  huisseries  qui  devaient  êlreeii  pierre  de 
taille,  et  nécessiter  des  travaux  assez  importants  aux  piliers  sur  lesquels 
elles  s*appuyaient  Le  chanoine  Guizcanou  s'offrit  de  faire  construire  de 
ses  deniers  celle  qui  était  du  côté  du  cloître ,  et  pour  lui  témoigner  sa 
reconnaissance ,  le  cha^Jlre  lui  donna  une  chapelle  vis-à-vis ,  avec  le 
droit  d'y  mettre  ses  armes  peintes  ou  en  bosse ,  et  sa  statue  sur  son 
tombeau.  II  lui  donna  en  outre  le  même  droit  pour  deux  vitres ,  Tune 
placée  du  côté  de  la  porte  de  Tévêché  entre  les  grandes  orgues  et  la 


28  NOTICE 

Contre  le  chœur  de  la  cathédrale  ,  au  nord ,  règne  un 
cloître  parfaitement  conservé ,  et  qui  fut  construit  dans  le 
XV'.  siècle  (1).  On  y  pénètre  par  deux  portes  :  Tune  donne 
dans  le  transept  septentrional ,  l'autre  au  fond  du  chœur  , 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Au-dessus  de  la  première  porte 
sont  les  armes  de  Tévêque  Duchastel ,  et  au-dessous  un  écu 
d'argent  à  la  fasce  d'azur  accompagné  de  quatre  étoiles  de 
même ,  trois  en  chef  et  une  en  pointe.  Les  armoiries  de  Nan- 
diUac  se  retrouvent  ,  au  nord  du  cloître  ,  dans  la  maçon- 
nerie. La  seconde  [Partie  est  surmontée  de  trois  écussons 
épiscopaux  :  celui  de  Tévêque  Duchastel ,  et  deux  autres  très- 
effacés  qui  n'étaient  peut-être  que  ceux  de  ses  deux  succes- 
seurs ,  Robert  Guibé  et  Jean  Calloet 

Le  cloître ,  de  forme  quadrilatérale ,  mais  irrégulière ,  est 
tout  en  granit,  composé  de  ^8  arcades,  soutenues  par  des  colon- 
nettes  assez  légères  :  il  futcommencé  en  1460  ou  1461  et  béni 
en  1468  par  l'évêque  de  Sinope  :  en  1507  on  refit  deux  des 
piliers  qui  menaçaient  ruine  (2).   On  y  a  recueilli  quelques 

vitre  où  se  voyaient  les  armes  de  Jean  de  Nandillac,  archidiacre  dePlou- 
gastel  ;  Tautre  entre  cette  dernière  et  celles  où  étaient  les  armes  de  Pri- 
gent  Chevalier,  et  de  Bisien  Mériadec,  jadis  chanoines.  Les  Guicaznou 
portaient  fretté  d'azur  et  <C argent  de  six  pièces.  Le  chanoine  Guicaznou 
était  réprésenté  sur  les  vitres  de  la  chapelle  St.-Yves  à  St.-Melaine  de 
Morlaix  :  c'était  lui  qui  Tavait  fait  construire,  ainsi  que  la  croix  de 
pierre  du  cimetière. 

(i)  Le  cloître  fût  substitué  à  un  autre  qui  existait  précédemment. 
Dans  le  compte  de  Bertrand  de  Boisgelin  (  1^68  ) ,  on  lit  au  P".  il. 
Item  d  révesque  de  Sinople  pour  le  diner  de  ses  gens  et  des  com" 
paignons  de  l'église ,  dauchuns  qui  dinerent  auec  eulx  quant  le  cloestre 
fust  béni  le  XXV*,  Jour  dudit  mois  de  septembre ,  X  s,  —  Item  pour 
la  commission  dudit  evesque  et  sa  paine  d' avoir  faitte  ladite  bénédiction 
dudit  cloistre  en  escus  neuffs  ,  LXVIII  s.  IX  d, 

(2)  Compte  du  sieur  Le  Pape  Ci507)  :  Item  avoir  paye  le  XXIP.  jour 
d'aoust  pour  deux  abastre  des  piliers  du  cloestre  qui  estoient  en  danger 
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Statues  enlevées  aux  tables  de  Féglise ,  ce  qui  est  très-regret- 
table, parce  qu*d  leurs  places  respectives  elles  avaient  un  in- 
térêt tout-à-fait  perdu  maintenant  pour  elles.  L*nne~repré- 
sente  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  ;  sur  sa  casaque 
est  une  croix  engreslée  ,  chargée  probablement  de  cinq  be- 
sants  ou  tourteaux. 

Ces  quelques  pages  sur  la  cathédrale  de  Tréguier  sont  bien 
incomplètes  ;  '  mais  les  archéologues  Bretons  y  trouveront 
certainement  quelques  détails  nouveaux  qui  aideront  celui 
qui  tentera  une  mouographie  générale  de  ce  monument. 
Nous  avons  donné  une  liste  de  sépultures  ,  un  peu  longue, 
mais  on  remarquera  que  la  position  des  tombes  que  nous 
signalons  étant  assez  nettement  indiquée  d'après  des  docu- 
ments conservés  aux  archives  des  Gôtes-du-Nord ,  il  sera  plus 
facile  de  déterminer  les  anciennes  chapelles  qui  toutes  ont 
perdu  leurs  vocables  primitifs  :  ces  notes  d'ailleurs  pourraient 
être  utiles  dans  le  cas  où  des  fouilles  dans  la  cathédrale  fe- 
raient découvrh*  des  ossements  (i). 

Il  nous  reste  à  signaler  le  goût  avec  lequel  M.  Durand , 
curé  de  Tréguier  ,  répare  et  orne  ce  bel  édifice.  Véritable 
archéologue ,  M.  Durand  recueille  de  magnifiques  boiseries  , 
de  superbes  rétables  qui ,  réparés  par  des  ouvriers  qu'il  forme 
lui-même ,  iront  orner  la  cathédrale  :  nous  avons  vu  chez 
quelques  sculptures  sur  bois  trouvées  dans  des 
campagne  qui  témoignent  du  bon  goût  et  de  l'IflHSté  des 
artistes  Bretons  des  XV*.  et  XVP.  siècles. 

Chapelle  Su -Yves  de  Kermartin,  —Celte  chapelle ,  située 

de  choer  et  les  reffaire  de  nouveau  ,  et  aussy  pour  sercher  les  feultes 
qui  estoient  vers  la  porte  de  Tevesque  par  ou  Teau  euti'oit  en  Téglize 
soubz  sa  muraille  LXX  s. 

(1)  Nous  avons  omis  de  rappeler  que ,  le  28  mai  16Â8 ,  le  chapitre 
permit  aux  charpentiers  et  aux  menuisiers  de  clore  et  décorer  la  chapelle 
saint  Jean  Tévangéliste,  etd^y  mettre  un  tableau  représentant  saint  Joseph. 
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à  un  quart  de  lieue  de  Tréguier,  fui  fondée  en  1293  par 
saint  Yves  lui-même ,  près  de  son  manoir  de  Kermartin  (i). 
Les  registres^  àvt  chapitre  nous  font  connaître  qu*a  y  ayaît 
autrefois  ,  et  dès  Févêque  Alain  de  Bruc  ,  une  peinture  sur 
la  paroi  du  côté  de  TOrient ,  rappelant  cette  fondation.  I^ 
6  octobre  1^12  ,  le  duc  Jean,  maintient  au  chapitre  de  Tré- 
guier le  droit  de  toucher  et  recevoir  toutes  les  aumônes  et 
tobktions  qui  y  éuient  présentées.  £n  1579  ces  aumônes  éuient 
accordées  à  Gilles  Quemper ,  ^lors  chapelain  ,  en  considé- 
ration de  plusieurs  réparations  et  décorations  faites  autour  de 
cet  édifice. 

Cette  chapelle  est  presque  tout  entière  du  XV.  siècle  (2)  : 
au  pignon  méridional  du  chœur  on  voit  un  écu  portant  en 
sautoir  quatre  coquilles  ;  les  clefs  de  voûte  et  le  bénitier 
portent  celles  de  Nandillac  :  au-dessus  de  la  sacristie  est  une 
fort  jolie  petite  galerie  extérieure.  Les  vitraux  en  très-mauvais 
état  paraissent  représenter  Thistoire  de  la  Vierge  et  peut-être 
quelques  traits  de  la  vie  de  saint  Yves.  D*après  le  compte  de 
Jean  du  Mousterou,  en  1552  (f^  2/i),  on  donnait  kl  s.  6  d. 
à  Guillaume  Michel ,  vitrier,  pour  avoir  réparé  les  vitraux  de 
cette  chapelle.  La  flèche  et  le  portail  sont  du  commencement 

(1)  La  chapelle  fondée  par  saint  Yves  était  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  et  de  saint  Tugdual  :  le  fief  de  Kermartin  ayant  passé  succes- 
sivement dans  les  familles  de  Trolong ,  Le  Saint ,  de  la  Rivière ,  les 
seigneurs  du  lieu  voulurent  plusieurs  fois  essayer  de  présenter  des 
chapelains  à  la  nominat  op  de  Tévêque.  Le  chapitre  de  Tréguier  se 
montra  toujours  énergiquement  opposé  à  cet  empiétement  Se  renfer- 
mant dans  les  termes  du  testament  de  saint  Yves  qui  avait  été  gravé 
dans  la  chapelle  par  Tévêque  de  Orignaux  en  1527,  il  soutint  toujours 
que  les  seigneurs  laïcs  n  avaient  rien  à  prétendre  ,  et  que  saint  Yves 
ayant  fait  cette  fondaUon  ,  non  comme  seigneur  de  Kermartin  ,  mais 
comme  simple  particulier  ,  pour  la  donner  à  Tévèché  ,  aucun  autre 
que  Tévêquc  n^avait  à  s'occuper  de  la  nomination  des  chapelains. 

(2)  L^ancienne  chapelle,  fort  petite,  due  à  saint  Yves  ,  paraît  avoir 
été  détruite  vers  1A80  ,  et  ce  fut  à  cette  époque  que  fut  édifiée  Téglise 
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du  XJX""  »  c*est  dire  que  le  style  en  est  très-mauTais  (1). 

Nous   avons  remarqué  dans  le  cimetière  un  charmant 

tombeau  du  XV'.  siècle  que  la  tradition  attribue  à  saint  Yves. 

Chapelle  St. -Michel. — Un  jour  saint  Tugdual  revenant  à 
Tréguier ,  par  un  ordre  céleste,  et  monté  sur  un  cheval  qqe 
lui  avait  amené  un  Ange ,  s*arrêta  sur  le  Trec'h  Michel,  d*où 
Ton  découvre  toute  la  ville  de  Tréguier  :  pendant  qu*il  con- 
templait sa  cité  le  cheval  disparut ,  saint  Tugdual  entra  à  pied 
dans  la  ville  et  éleva  une  chapelle  en  Thonneur  des  Saints 
Anges  au  lieu  où  le  miracle  s'était  révélé.  Sur  remplacement 
de  cet  édifice  Févêque  Duchastel  construisit  une  église  au 
Xy^  siècle  :  il  n'en  reste  plus  que  la  flèche  et  la  tour ,  près- 
qu'en  ruines  et  foudroyées.  Les  débris  font  regretter  tout  ce 
qui  est  détruit  ;  à  la  naissance  de  la  pyramide  et  sous  la  cor- 
niche de  la  voûte  on  voit  17  écussons  armoriés  :  les  trois  de 
la  face  nord  portent  1 0  anneiels ,  &  ,  3 ,  2  et  1  ;  des  quatre 
de  la  face  sud  on  n'en  distingue  plus  que  deux ,  l'une  porte 
un  léopard ,  l'aiitre  trou  besants  en  tourteaux  y  2  er  1  :  il 
n'en  reste  également  que  deux ,  l'un  fascé  de  6  pièces ,  l'autre 
fretté ,  à  la  face  Est  :  enfin  sur  les  six  de  la  face  ouest  il  en 
reste  deux ,  l'un  portant  trois  tours  et  un  chef ,  l'antre  5 
besants  en  croix  :  au-dessus  du  portail  étaient  les  armes  de 
l'évêque  Duchastel 

que  Ton  Yoît  aujourd'hui  :  le  compte  de  YYes  Lesarat ,  chapelain 
à  cette  date,  contient  tout  le  détail  des  travaux  exécutés.  —  Dans  le 
milieu  du  XVII*.  siècle  ou  y  conservait  encore  le  calice  du  fondateur , 
en  argent  doré  et  orné  de  ses  armes  ; 

(d)  La  flèche  et  le  portail  primitif  avaient  été  construits  en  iASO  ; 
relativement  aux  vitraux ,  on  les  devait  tous  à  Olivier  Le  Coq ,  peintre 
sur  verre  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  ce  recueil  :  le  compte  pré- 
cité de  Yves  Lesarat  mentionne  plusieurs  paragraphes  où  cet  article 
est  signalé.  On  le  trouve  dès  1^65  dans  les  comptes  de  fabrique. 
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Locrlsu  L'église  de  ce  village  est  tout-à-fait  informe  :  nous 
ne  la  signalons  ici  que  parce  qu'elle  contient  quelques  débris, 
assez  jolis,  de  vitraux  de  la  fin  du  Xy^  On  voit  encore  une 
St^ -Catherine,  une  résurrection,  un  St. -Christophe,  une 
Vierge  tenant  TEnfant  Jésus ,  et  le  Père  éternel  entre  les 
animaux  symboliques  des  Ëvangélistes.  Tous  ces  sujets  sont 
fort  exigus  dans  leurs  dimensions ,  mais  le  dessin  en  est  bon. 

Lannioîi.  —  Nous  ne  parlerons  pas  de  Téglise  de  Lannion, 
édifice  du  XVP.  siècle ,  comme  on  en  rencontre  partout  : 
mais  celle  de  Brelevenez  située  à  peu  de  distance  de  la  ville , 
mérite  quelque  attention  (1).  Il  est  facile  de  reconnaître 
que  dans  la  construction  primitive ,  fin  du  XIP.  ,  cet 
édifice  avait  trois  nefs  et  des  transepts.  Il  ne  reste  d'ancien 
que  le  chœur  sous  lequel  est  une  crypte  sans  ornements  :  le 
chevet  se  terminait  par  trois  absides  contre  lesquelles  se  dres- 
sent des  colonnes  engagées  et  des  pilastres  aboutissant  à  une 
corniche  soutenue  par  des  modillons  romans.  Les  voûtes  du 
chœur  sont  en  ogives ,  de  Tépoque  de  transition  :  le  reste  de 
l'église  est  de  la  fin  du  XV*.  siècle  (2).  La  partie  romane  est 
plus  ancienne  que  les  détails  contemporains  que  l'on  voit  à 
Beauport ,  et  plus  moderne  que  la  tour  de  Tréguier  dite 
d'Hastings. 

Le  portail  nord  est  composé  de  cinq  archivoltes  ogivales 
ornées  d'astres,  de  zigzags,  etc.  ,  et  retombant  sur  des  colon- 

(4)  M.  Mérimée  a  indiqué  cette  église  comme  étant  sous  le  vocable 
de  saint  Nicolas.  Il  ne  reste  plus  rien  des  vitraux  dont  la  grande  partie 
avait  été  donnée  par  la  famille  du  Pré. 

(2)  Les  clefs  des  Toutes  construites  à  cette  époque  portant  en  ban- 
nière les  armes  de  Coetmen ,  et  en  écu  celles  de  CresoIIes  et  des  Le 
Du  ,  (fazur  à  une  épée  d* argent  en  pal ,  la  pointe  fichée  en  bas ,  accom-' 
pngnée  de  deux  croissants  adossés  de  même  vers  la  pointe.  On  remarque 
dans  cette  ^lise  quelques  beaux  débris  de  boiseries. 
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nettes  :  de  chaque  côté  de  cette  entrée  et  à  gauche ,  se  dressent 
trois  énormes  pilastres  plus  élevés  que  le  toit  et  qui  ressem- 
blent à  de  grandes  cheminées  :  ces  contreforts  du  XVIP. 
siècle  ont  été  placés  là  pour  soutenir  le  mur  qui  menaçait 
ruine  sous  la  poussée  delà  voûte.  En  prenant  cette  mesure  on 
a  fait  quelque  chose  de  très-disgracieux ,  et  de  plus  on  a 
déplacé  le  danger  sans  Fécarter  ;  ces  pilastres  poussent  main- 
tenant le  mur  à  Tintérieur ,  et  si  on  n*y  prend  garde ,  ils 
feront  plus  encore. 

La  tour  paraît  contemporaine  de  la  voûte  ;  au-dessus  de  la 
porte  principale  on  aperçoit  les  armes  de  Tonquedec  en  ban- 
nière ,  ainsi  qu*à  une  clef  de  voûte  :  une  autre  clef  de  voûte 
porte  les  armes  des  Cresolles. 

Le  bénitier  est  une  ancienne  mesure  à  blé  :  c*est  une  espèce 
d'auge  de  1".  30  de  longueur  ,  sur  0'".  90  de  largeur  :  on  y 

lit  en  caractères  du  XIIP.  siècle  :  HE  MESVRA  BLADI NVQG 
PITY. . . .  hec  mensura  bladi  nunquam  perùu. (1  ). 

Eglise  et  château  de  Tonquedec.  — Le  nom  de  Tonquedec 
réveille  le  souvenir  des  principaux  événements  de  Fhistoire 
de  Bretagne  :  ici ,  il  y  aurait  une  riche  mine  à  exploiter  pour 
Fhistorien  comme  pour  Tarchéologue  ,  on  nous  permettra 
donc  de  glaner  dans  les  domaines  de  l'un  et  de  l'autre. 

Les  historiens  bretons  se  sont  tus  sur  l'origine  de  la  maison 
de  Tonquedec  ;  il  n'est  donc  pas  inutile  de  fixer  ce  point ,  et 
nous  pouvons  le  faire  avec  assurance. 

Jusques  à  présent  on  n'a  donné  que  quatre  enfants  à 
Henri  V. ,  comte  de  Goello ,  qui  épousa  en  1 151  Mahaut ,  fille 
du  comte  Jean  de  Vendôme.  C'étaient  Alain  ,  qui  succéda  à 

(i)  M.  le  curé  de  Brelevenez  a  fait  preuve  de  bon  goût,  en  répa- 
rant son  église,  et  en  enlevant  le  badigeon  épais  qui  naguère  encore 
en  empâtait  toutes  les  parties, 

3 
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son  père  dam  le  «>mlé  de  Goëllo  ,  EUeDoe,  Conan  (t) ,  et 
une  fille  qui  éponsa ,  dit-on ,  Conan  ,  comte  de  Léon.  Ou  a 
oublié  Gellîn  on  Geslin  qui  était  le  pniné. 

Gellin ,  mentionné  dans  nn  grand  nombre  de  chartes 
comme  fils  do  comte  Henri ,  fnt  sénéchal  de  Goëllo  :  il  fut  tn- 
lenr  avec  Lncas ,  chanoine  de  Tréguier ,  dès  1 220 ,  de  son 
nercu  Henri  d'Avaugour ,  cl  paraît  avoir  gonverné  le  Goëllo 
jnsqn'cn  122ù  (2)  :  on  le  trouve  mentionné  dans  des  chartes 
encore  inédites  jnsqu'en  1332,  mais  il  parait  être  mort  avant 
1238.  Le  nom  de  sa  fenune  est  inconnu  ,  mais  les  chartes 
données  par  Ini  font  connaître  les  noms  de  ses  trois  fils  , 
Alain,  qui  fut  vicomte  de  Tonqnedec,  Hugnes  ,  mentionné 
en  1231  et  1233,  et  Henri,  mort  en  1233  ,  enterré  ï 
Beauport ,  comme  nous  l'avons  vu  pins  hauL 

Tonqnedec  et  Coetmen  qui  formaient  le  fief  de  ces  jnvei- 
gnenrs  de  l'ancienne  maison  de  Penthiëvre ,  paraissent  être 
venus  à  Gellin  par  un  démembrement  du  comté  de  Goëllo  : 
uneecquête  laiieenl466par  Jean,  vicomte  de  Coetmen  ei 
de  Tonqnedec ,  dit  positivement  qu'un  fils  puîné  d'Avangour 
'"'  ""  '"'Tienries  en  ramage ,  et  que  lui  et  ses  descendants, 
de  leurs  armes,  les  portaient  pleines  (3). 

fdt  le  chef  d'une  braocbe  inconDae  jtutpi'à  œ  jour 
I  Ba  duXlll'.  siècle,  était  établie  àPordic,  près  de  SL- 
cliartc  inédite  de  1153  mentioaDe  :  BuattoHut  dt  Pordie 
Conani  filii  Henrici  toaùtit.  La  (émme  de  ConaD  s'appe- 
,  celle  de  Ruelan  s'appelait  Jtantie.  Un  chiromphe  de 
archive»  des  CAtes-du-Nord , 
tort  par  À.  humilia  v\ 
ttre  de  {S&3 ,  du  même  dépdt,  commence  ainsi  ;  Nabili 
ào  domino  Filgeriit  amito  nu  itm-iuimo  AlieHor  gnon- 
Cotiani  filii  Hetirid  comiti»  Motulem  rt  dileelionrwi. 
an  chartes  commoicent  ainsi  :  Gellimu  filiat  comilii 
Lvcas  tulora  rt  cuMtodeM  Uenrïci  de  Avatgor,  V,  aussi 
;.  1.  Col.  SIB  et  SSS. 
ledec  portait  de  gucuitt  à  S  anntltti  iFargenI ,  3 ,  S  it  S. 
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Alain ,  fils  de  Gellin ,  épousa  Constance  de  Vitré  :  son  fils 
Roland  eut  pour  femme  Alix  de  Lannevez ,  dame  de  Lande- 
gonnet  :  Prigent ,  son  petit-fils ,  épousa  Anne  de  Léon  ,  en 
1298.  L'histoire  de  Bretagne  et  les  Preuves  de  D.  Morice 
fournissent  de  nombreuses  mentions  de  leurs  descendants  : 
Goetmen  parait  être  devenu,  dans  la  suite,  Fapanage  d'une 
branche  cadette. 

Les  vicomtes  de  Tonquedec  étaient  au  premier  rang  dans 
la  noblesse  de  Bretagne  :  ils  devaient  au  duc  cinq  chevaliers 
d*ost ,  et  au  parlement  général  ils  prétendaient  tenir  la  pre- 
mière place  comme  premiers  bannerets  de  la  province. 

Ils  avaient  des  cours  dans  soixante-une  paroi!»es  ,  trois 
grandes  barres  ou  juridictions  principales  à  Goetmen  ,  à  Ton- 
quedec et  à  Ghef-dn-Pont  de  la  Roche  Derrien ,  chacune 
rapportant  1000  liv.  de  rente.  Ils  avaient  en  outre  une  sécherie 
de  poisson  en  Plemeur-Bodou  et  Treberden  du  l""'.  mai  à  la 
Sainte-Groix  de  septembre  de  chaque  année  :  leurs  vassaux 
devaient  dans  cet  intervalle  y  apporter  tous  les  congres  et 
les  anguilles  qu'ils  péchaient,  à  peine  de  60  s.  1  den. 
d'amende  par  contravention.  Le  vicomte  de  Tonquedec  avait 
en  outre  le  droit  d'apprécier  en  dernier  les  rentes  de  grains 
à  lui  dues ,  et  de  les  évaluer  douze  deniers  plus  cher  que  le 
prix  fixé  par  les  trois  marchés  précédents  de  Lannion.  Sur  la 
demande  de  l'un  d'eux ,  JeandePlœuc,  évêquede  Tréguier, 
avait  érigé  l'église  de  Tonquedec  en  collégiale. 

Gette  église  n'offre  de  curieux  que  sa  maîtresse  vitre ,  belle 
verrière  du  Xy^  siècle  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  bas. 
Les  armes  des  Tonquedec  sont  en  bannière  au  chevet ,  exté- 
rieurement :  au-dessus  de  la  porte  on  en  aperçoit  d'autres, 
mais  très-frustes  :  au-dessous  de  ces  dernières  est  la  date  de 
1773. 

Le  tympan  de  la  maîtresse  vitre  est  rempli  d'Anges  tenant 
les  instruments  de  la  passion  :  les  blasons  ont  été  brisés  et 
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remplacés  par  des  verres  blancs ,  mais  nous  en  connaissons  le 
détail,  grâce  à  l'enquête  précitée.  Au  milieu  étaient  les  armes 
pleines  d'Avaugour  écartelées  de  Tonquedec.  Au-dessous 
quatre  bannières  mi-parties  de  Tonquedec  et  de  Léon ,  de 
Graon ,  de  Laval  et  de  Montafilant  :  ces  armoiries  indiquaient 
les  alliances  des  quatre  vicomtes  qui  s'étaient  succédé  depuis 
Prigent ,  époux  d'Amée  de  Léon. 

Sous  ce  tympan  la  verrière  est  partagée  en  six  panneaux  , 
chacun  contenant  quatre  sujets  historiés  et  un  compartiment 
rempli  par  des  ornements  d'architecture.  Voici  le  détail  des 
sujets  historiés,  consacrés  à  la  vie  de  Jésus-Christ ,  en  com- 
mençant par  le  bas  :  il  faut  remarquer  que  le  Christ  est  par- 
tout représenté  nimbé  d'or  et  vêtu  d'une  robe  violette.  Nous 
commencerons  par  le  premier  compartiment  inférieur  du  pre- 
mier panneau  de  gauche  en  allant  ainsi  de  gauche  à  droite  et 
en  remontant  : 

Saint  Pierre  assis ,  vêtu  de  rouge  avec  un  manteau  bleu  , 
tenant  une  clef  de  la  main  droite ,  et  un  livre  de  la  main 
gauche.  La  Vierge  vêtue  de  ronge  ,  manteau  bleu ,  nimbe 
vert ,  tenant  son  fils  dans  ses  bras.  Un  sire  de  Tonquedec , 
revêtu  d'une  casaque  à  ses  armes  :  il  est  à  genoux  devant 
un  prie-Dieu  sur  lequel  est  un  livre  ;  derrière  lui  un  saint 
vêtu  de  blanc  ,  avec  un  camail  d'hermines.  Une  femme  à 
genoux  :  son  vêtement  était  blasonné ,  mais  on  l'a  cassé  :  der- 
rière elle  une  sainte  nimbée  de  vert ,  tenant  une  croix  :  une 
banderolle  porte  margarita  ora  deo  pro  me.  Jean  II  de 
Tonquedec  représenté  comme  le  précédent ,  devant  lui  une 

banderolle  porte  mater  dej  mémento  mei  ad :  deirière 

un  saint  Jean  nimbé  d'or  étend,  devant  le  sire  de  Tonquedec, 
son  bras  duquel  H  tient  un  vase  d'où  sortent  deux  dragons. 
Une  femme  à  genoux,  sur  sa  robe  étaient  les  armes  parties  de 
Tonquedec  et  de  du  Pont  :  d^or  au  lion  de  gueules  couronné 
d'azur  :  devant  elle  une  banderolle  porte   s.  xpristofore 
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ORA  DEO  PRO  ME  *.  Derrière  elle  saint  Christophe  a  sar  ses 
épaules  TEnfant  Jésus  tenant  un  globe  crucifère. 

Résurrection  de  saint  Lazare.  —  Le  Christ ,  dont  le  nimbe 
d*or  est  croisé  de  rouge ,  bénit  Lazare  couché  au  premier 
plan  dans  son  linceul  ;  un  individu  relève  le  ressuscité  :  au 
fond  quatre  spectateurs. 

Entrée  dans  Jérusalem.  —  Jésus-Christ  monté  sur  un  âne 
suivi  de  trois  apôtres  :  à  sa  droite  un  autre  apôtre  tient  un 
livre  :  dans  le  fond  on  aperçoit  un  individu  vêtu  de  rouge  et 
monté  sur  un  arbre.  Dans  le  panneau  suivant ,  des  person- 
nages étendent  des  vêtements  par  terre  ;  dans  le  fond  une 
ville ,  on  aperçoit  des  habitants  sur  les  murs  :  cette  dernière 
scène  fait  sans  doute  allusion  à  ce  passage  de  saint  Mathieu  : 
plurima  autem  turba  straverunt  vestimenta  sua  in  via  :  alii 
autem  eœdebant  ramos  de  arboribus  et  stemebant  in  via  (1). 

La  Cène.  —  On  voit  le  Christ  au  milieu  des  douze  Apôtres: 
son  Disciple  bien -aimé  a  la  tête  sur  son  sein  ,  et  Judas  sans 
nimbe  tend  la  main  vers  lui.  Nous  n'avons  pu  nous  rendre 
compte  de  la  scène  suivante  qui  paraît  représenter  le  Christ 
et  six  Apôtres  ,  dont  l'un  tient  caché  dans  ses  mains  un 
objet  ayant  la  forme  d'un  reliquaire. 

Le  jardin  des  Oliviers.  —  Le  Christ  prie  à  genoux  ;  de- 
vant lui  un  ange  tient  un  calice  surmonté  d'une  hostie  ;  les 
disciples  dorment  :  on  voit  au  fond  des  soldats  qui  s'approchent 
avec  précaution. 

Les  soldats  juifs  s'emparent  de  Jésus-Christ  :  l'un  d'eux 
lève  son  sabre,  c'est  sans  doute  celui  qui  coupa  l'oreille  de  saint 
Pierre.  Jésus-Christ ,  la  tête  enveloppée  dans  un  linge ,  dont 
deux  hommes  tiennent  les  bouts  en  les  tendant ,  est  souffleté 
par  des  soldats  et  des  valets. 

(i)  Math.  XXI.  ▼.  8. 
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La  flageUcuion.  —  Jésus-Christ  attaché  à  une  colonne  est 
frappé  de  verges. 

Le  couronnement  d'épines,  —  Jésus-Christ  devant  Ponce 
Pilate  qui  se  lave  les  mains. 

Le  portement  de  la  Croix, — Jésus-Christ  plie  sous  le  poids 
de  sa  Croix ,  un  soldat  le  frappe ,  un  autre  porte  les  doux. 

Le  Christ  est  attaché  sur  la  croix.  Il  expire  entre  les  deux 
larrons.  Descente  de  Croix.  Ensevelissement  de  Jésus-Christ. 

Résurrection.  —  Le  Christ  avec  un  nimbe  d'or  sort  du 
tombeau  entouré  d'une  auréole  de  même  couleur.  Jésus- 
Christ  tenant  la  Croix  vient  délivrer  les  âmes  du  Purgatoire. 

Cette  magnifique  verrière  est  due  aux  artistes  de  Tréguier: 
eUefut  donnée,  à  la  fin  du  XV®.  siècle,  par  Jean,  Vicomte  de 
Tonquedec,  baron  de  Coetmen ,  qui  épousa  Jeanne  du  Pont , 
ainsi  que  le  prouvent  les  armoiries  que  l'on  observe  sur  la 
robe  d'une  des  dames  :  d'or  au  lion  de  gueules  couronné 
(Pazur  ,  qui  est  du  Pont  l'Abbé. 

Le  château  de  Tonquedec  construit  sur  les  bords  du  Guer, 
à  une  petite  distance  de  l'église ,  est  une  des  plus  magnifiques 
ruines  que  l'on  puisse  voir ,  il  est  presque  tout  entier  de  la 
fin  du  XIV'.  siècle  ;  cependant  dans  quelques  parties  on  re- 
connaît le  XIIP.  :  il  paraît  avoir  servi  de  modèle  au  château 
de  Coetfrec ,  situé  dans  les  environs ,  et  rappelle  involontai- 
rement Coetmen  »  la  principale  baronnie  des  Tonquedec.  C'est 
un  quadrilatère  irrégulier  précédé  d'un  ravelin  ,  et  terminée 
à  la  face  opposée  par  le  donjon ,  vaste  tour  dans  laquelle  on 
n'entrait  que  par  le  second  étage.  Nous  avons  remarqué 
quelques  signes  d'architecture  gravés  sur  les  murs  : 

C  ^4»  @  Oov^  ^  A 

Les  deux  derniers  sont  sur  la  façade  de  la  grande  porte 
intérieure ,  les  autres  sont  dans  le  donjon. 
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Non  loin  du  châteaa  de  Tonquedec,  nous  allâmes  vi^ter  la 
chapelle  N.-D.  de  Kerfaons  toute  entière  du  milieu  du 
XYP.  siècle ,  paroisse  de  Buhulien  :  quelques  bons  débris 
de  vitraux  représentent  des  scènes  de  Thistoire  de  la  Vierge. 
Cette  chapelle  a  un  jubé  en  bois  orné  des  statues  des  12  Apôtres 
avec  leurs  attributs  ,  d'un  ti'avail  magnifique ,  et  un  pupitre 
sculpté ,  digne  d'une  cathédrale.  De  chaque  côté  de  l'autel 
est  un  tombeau  portant  les  noms  des  membres  de  la  famille 
de  la  Touche ,  probablement  de  celle  qui  était  établie  à  Goet- 
frec  (1). 

Abbaye  de  Begar.  --  L'abbaye  de  Bégar  fut  fondée ,  au 
milieu  du  XIP.  siècle ,  par  le  comte  de  Penthiè?re  ;  aujour- 
d'hui il  ne  reste  plus  guère  d'antique  que  quelques  colonnes 
de  l'église  qui  sont  de  l'époque  romane.  Tout  le  reste  a  été 
reconstruit  au  milieu  du  XVIIP.  siècle  sur  un  vaste  plan  qui 
faisait  de  cet  établissement  religieux  un  véritable  petit  Ver- 
sailles. Les  bâtiments  de  l'abbaye  sont  actuellement  dans  un 
état  de  dégradation  déplorable  ;  ils  servent  d'habitation  à  une 
bonne  partie  de  la  population  du  bourg  :  il  y  a  un  air  de 
tristesse  répandu  dans  toutes  ces  cellules  louées  par  le  pro- 
priétaire à  des  malheureux.  Autrefois  on  y  voyait  un  lit , 
quelques  livres ,  un  crucifix ,  en  un  mot ,  le  modeste  butin 
d'un  religieux ,  mais  c'était  propre  :  aujourd'hui  un  grabat 
et  quelques  haillons  sont  le  seul  mobilier  du  malheureux 
déguenillé  qui  passe  sa  vie  au  milieu  de  la  poussière ,  de  la 
vermine  et  des  débris  de  plâtre.  Et  remarquez  que  ce  spec- 
tacle hideux  se  renouvelle  à  chacune  des  cellules  qui  bordent 
les  longs  corridors.  Dans  la  salle  de  réception,  un  grand  ta- 

(1)  L'annorial  de  G.  Le  Borgne  mentionne  ceci  :  CJoet  frec  en  Plou- 
bezrc  prés  Lannion,  évêché  de  Treguier,  le  surnom  de  la  Touche 
Limousiniere  a  esté  dans  cette  maison  qui  portait  d'argent  à  une 
fasce  de  gueules  ,  p.  5A. 
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bleau  représente  eu  pied  une  fort  beHe  Judith  ]  quelques  an- 
ciennes bannières ,  dont  Tune  it^présentaut  le  patron  de  l'ab- 
baye ,  sont  restées  là  mangées  par  là  moisissure  ^  et  abîmées 
par  rhumidité  ou  le  soleil.  Il  semble  vraiment  que  calvinistes 
ont  passé  \z  veille  dans  ces  lieux. 

Nous  avons  remarqué  une  pierre  tumulaire  fort  belle ,  du 
XIII''.  siècle ,  représentant  une  croix  très-ornée  de  fleurons 
et  pour  légende  hic  iacet  nob  Eu  de  bogha  (1)  ;  un  ta- 
bleau de  la  Conversion  de  saint  Paul  donné  par  Ignace  Ghau- 
mont  de  la  Galesière ,  abbé  commendataire ,  et  un  fort  beau 
plat  en  cuivre  ciselé  du  XVP.  siècle  ,  portant  sur  son  rebord 
rinscription  suivante  :  donne  par  m.  roliand  ROLLAND 

A  LA  PAROESSE  DE    TRECELAN  LAN   1548.     ToUS  CCS   objetS 

sont  à  la  cure  qui  occupe  maintenant  le  logement  spécial  de 
Tabbé  ,  véritable  petit  château  isolé  de  Tabbaye. 

Dans  Téglise  il  ne  reste  plus  grand  chose  à  voir  :  quelques 
chapiteaux  romans  d'une  belle  exécution  ,  une  statue  dans 
une  labbe  au  fond  du  chœur ,  à  gauche ,  derrière  une  boiserie, 
et  l'ancienne  crosse  gigantesque  qui  était  l'insigne  de  l'abbaye 
royale.  Un  détail  qu'il  ne  faut  pas  omettre  est  la  présence 
sur  un  des  chapiteaux  d'un  quadrupède  qui  se  retrouve  à  la 
cathédrale  de  St. -Brieuc  ,  dans  l'église  de  Pedemec  et 
jusque  dans  le  temple  de  LaniefT  ;  cet  animal  fait  proba- 
blement allusion  à  quelque  légende  locale  ,  bien  que  des  ar- 
chéologues proposent  d'y  voir  un  signe  d'architecte  :  malheu- 
reusement nous  ne  pouvons  en  ce  moment  donner  une  so- 
lution à  ce  problème ,  ni  même  affirmer  que  ces  trois  qua- 
drupèdes se  rattachent  à  une  même  idée. 

Pedernec.  —  L'église  paroissiale  de  Pedernec  a  été  re- 
construite ,  repiquée ,  regrattée ,  de  façon  à  ce  qu'elle  peut 

(1)    Serait-ce  la  sépulture  de  Eudes  de  la  Roche-Derrien  ?   L'ab- 


SUR  QUELQUES  MONUMENTS  DES  GO  TES-DU- NORD.   41 

sembler  tfê^-nlodenie  à  ceax  qui  ne  verront  pas  les  nombreux 
écussons  jadis  peints  qui  s*y  trouvent ,  particnlièrement  sur 
deux  tombeaux ,  dont  Tun  de  la  fin  du  X\\  siècle  devait 
être  fort  beau  :  cette  église  appartenait  à  l'abbaye  de  Bégar , 
de  manière  que  les  armes  de  cette  dernière  étaient  placées 
au-dessous  de  celles  du  RoL  La  chapelle  du  Rosaire  qui  forme 
l'aile  droite  de  l'église  contient  une  labbe  où  fut  enterré 
Jacques  de  Rosmar  ,  écuyer  ,  seigneur  de  RunangofT  :  au 
milieu  du  XVIP.  siècle,  la  famille  de  Rosmar  avait  un  procès 
avec  Bégar ,  au  sujet  d'une  lisière  héraldique  que  l'on  avait 
peinte  dans  cette  chapelle.  Dans  la  commune  de  Pedernec  on 
voit  un  petit  monument  du  XVP.  siècle  ,  presque  inconnu 
aux  archéologues,  et  qui  se  nomme  Lorette.  Au-dessus  d'une 
porte  latérale  on  lit  l'inscription  suivante  : 

En  teneur  de  Dieu ,  nostre  Dame  de  Lorete  les  Apô- 
tres et  Diciples  de  Notre  Seigneur  a  esté  faicte  ceste  chap- 
pelle  laquelle  fut  la  chambre  spéciale  de  sa  maison  estante 
lors  es  parties  de  Jérusalem  en  Nazaret  et  apresent  est  en 
YtoHe  en  leveche  de  Recanat  transporte  par  grâce  divine , 
en  ycelle  fut  née  nourrie  et  par  lange  saluée,  Jhesus-Christ 
en  elle  concepu  et  nouri  jusques  a  lage  de  douze  ans  et 
empres  la  pasion  de  Nostre  Seigneur  lesdiz  Apostres  et 
Diciples  voyent  les  gratis  misteres  estre  faictz  audict  lieu 
dung  consentement  consacrèrent  ladicte  chambre  en  chappelle 
en  laquelle  célèbrent  la  saincte  Dame  ,  et  tors  monseigneur 
Loucàs  fit  une  ymage  a  la  samblance  de  ladicte  dame  estante 
en  elle  faissant  granz  miracles  ^  quelle  chappelle  faicte  de 


sence  de  blason,  remplacé  par  une  croix,   n^est  pas  étonnante  à  une 
époque  où  la  Bretagne  envoyait  en  Palestine  Télite  de  sa  noblesse. 
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par  Guillaume  de  Vecaste  ?  et  Katerine  Barach  seigneur  de 
Faauet  Kermathanan  en  l'an  mil  V'XIV  (1). 

Le  chœur  était  garni  des  statues  en  bois  des  douze  Apô- 
tres représentés  comme  sur  le  jubé  de  Kerfaons  avec  leurs 
attributs,  de  celles  de  Jésus-Christ  et  de  la  sainte  Vierge  :  il 
ne  reste  plus  que  les  deux  dernières ,  le  reste  est  remplacé 
par  de  mauvaises  peintures  exécutées  au  commencement  dd 
ce  siècle.  La  voûte  en  bois  est  couverte  de  peintures  du  XVIP. 
siècle  ;  elles  sont  très-efîacées ,  on  n*y  distingue  plus  que 
quelques  scènes  de  l'Ancien  Testament ,  et  quelques  blasons 
à  peine  visibles  (2). 

Notre-Dame-de-Grâce,  —  Non  loin  de  Guingamp ,  est 
l*église  Notre-Dame-de-Grâce  qui  contient  des  reliques  de 
saint  Charles  de  Blois.  C'est  un  édifice  qui  fut  commencé  en 
1506  ,  ainsi  qu'il  résulte  de  deux  inscriptions  gravées  l'une 
sur  une  charmante  frise  en  bois  qui  court  tout  le  long  de  la 
nef  principale  et  du  collatéral  de  droite ,  l'autre  sur  le  pilier 
à  gauche  du  portail ,  extérieurement  L'inscription  de  la  frise 
et  du  pilier  portent  :  le  doziesme  jour  de  mars  lan  de  grâce 
mil  cinq  centz  et  seix  fut  la  première  pierre  de  ceste  chap- 
pelle  assys,  A  côté  on  lit  :  Le  cinqusejù'  de  Jaffins  lan  mil 
V\  et  VIII  fut  le  Unes  ?  de  ceste  chappelle  assis  ou  quel 


(1)  Tout  près  de  cette  chapelle  est  le  manoir  de  Kermathanan.  Le 
fondateur  appartenait  peut-être  à  la  famille  de  Vleuxchastel  qui  pos- 
sédait le  fief  de  Faou,  et  qui  portait  d'azur  au  léopard  d'or»  Les 
Barach  portait  de  gueules  à  une  fasce  d'argent  accompagnée  de  six 
annelets  d'or ,  3  en  chef  et  3  en  pointe  ^  2  et  i. 

(2)  Les  armoiries  font    supposer  des  blasons  ainsi  composés,   de 

gueules  à  trois  coquilles  de.»,  i  et  2,  parti  d'or  à» ,  et  d'argent  à 

la  fasce  de  gueules  accompagnée  de  trois  coquilles  de  même  i  et  2  : 
tous  ces  écussons  sont  ornés  d*un  collier  d^ordre. 
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estoit  maistre  Jehan  le  D...  nece  recteur  de  la  paraisse  de 
Plautsy ,  et  gouverneurs  de  ladicte  chappelle  Jehan  et  autre 
Jehan  Telles. 

La  frise  en  question  ,  admirablement  travaillée ,  représente 
des  chasses  au  cerf  et  au  lièvre  ,  des  vignes ,  des  vendangeurs, 
des  dragons ,  des  dessins  un  peu  lestes ,  des  diables ,  un  lion 
combattant  une  licorne ,  etc. 

Les  vitraux  sont  en  mauvais  état  :  à  la  maîtresse  vitre  étaient 
les  armes  de  Bretagne  :  à  la  dernière  baie  de  droite  on  voit 
encore  une  bannière  partie  à  dextre  d'or  à  la  croix  de  gueu- 
les cantonnée  de  seize  tourteaux  d'azur;  à  senestre  ecartelé, 
au  2*.  et  3*.  d'or  au  lion  de  sable  ^  au  1".  et  U".  d'argent 
au  chevron  d'azur  accompagné  de  3  coquilles»  ... 

A  côté  une  autre  bannière  ne  conserve  plus  que  la  seconde 
partie  des  armoiries  qui  y  étaient  en  alliance ,  d'or  au  lion 
de  sable  brisé  d'un  lambcl  de  sable  à  trois  pendants,  A 
une  autre  fenêtre  du  même  côté  sont  les  armes  parties  de 
France  et  de  Bretagne.  Les  fenêtres  de  gauche  sont  tellement 
abimées  qu'on  ne  peut  y  trouver  grand  chose  de  cer- 
tain (1). 

Parmi  les  cloches  nous  en  avons  remarqué  une  de  1423 
portant  le  nom  de  Marie-Madeleine. 

Une  des  portes  représente  la  Salutation  Angélique,  sculptée 
sur  ses  panneaux  :  elle  est  de  la  même  époque  que  la  chapelle. 


(1)  Sur  ces  feaêtres  il  semble  que  sous  les  armes  de  Bretagne  il 

y  ait  une  bannière  écartelée  au  i*\  et  à  de  à  la  croix  engrélée 

de,.,,,  au  2  de,,,,  à  3  lions  2  ef  1,  au  &*•  de,,»,  à  deux  lions  ou  léopards 
passants  l'un  sur  P autre  et  sur  le  tout  de,,,,  à  15  cannettes  de  sable*  A 
côté ,  une  autre  bannière  porte  au  i''.  6  billettes  ^  3  ,  2  et  i  ,  au 
second  3  cannettes  2  et  i ,  au  troisième  une  croix  engrélée ,  au  qua" 
triéme  deux  léopards.  Parmi  les  dalles  de  la  chapelle  on  en  remarque 
une  qui  porte  deux  écus  accolés  portant  également  une  croix  engreslée. 
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Les  restes  de  saint  Oiarles  de  Blois  sont  déposés  dans  un 
reliquaire  d*assez  mauvais  goût  et  qui  porte  l'inscription  co- 
piée plus  bas.  En  haut  sont  les  armes  de  la  maison  de  €hâ- 
tillon ,  en  bas  celle  du  donateur  qui  était  un  des  représen- 
tants de  cette  famille. 

CT   DESSUS   REPOSENT   LES   RELIQUES 

DE   TRES   Haut   TRES 

PUISSANT    ET  TRES 

EXCELLENT    PRINCE 

CHARLES   DE   CHASTILLON 

(  dit  de  Blois  )  duc  de  Bretagne 

TVÈ   A   LA   BATAILLE   D* AURAI   LE   29 
SEPTEMBRE  M.   CGC    LXIV.    APRES 
UNE  GUERRE  DE   23  ANS  ,    ET 
S'âTRE  TROUVA   A    18  BATAILLES 
CONTRE   LES   COMTES   DE 
MONTFORT  ONCLE   ET   COUSIN 
GERMAIN    DE   JEANNE    DE 
BRETAGNE   SON  EPOUSE. 
LES   RELIQUES   QUI   REPOSENT 
DANS   CETTE   EGLISE   ONT   ÉTÉ 
MISES   DANS   CETTE   CHASSE   PAR 
LES   SOINS    DE   TRES    HAUT 
ET   TRÈS   ILLUSTRE 
SEIGNEUR  MONSEIGNEUR   ALEXIS 
MAGDBLAINB    ROSALIE 
DUC    DE   CHASTILLON 
PAIR   DE   FRANCE   CT   DEVANT 
GOUVERNEUR   DE   m'"   LE 
DAUPHIN    PREMIER 
GENTILHOMME   DE  SA  CHAMBRE 
GRAND   MAITRE   DE   SA   GARDE    ROBE 
LIEUTENANT  GENERAL  "DES 
ARMÉES    DU   ROT  ,    CHEVALIER 
DBS   ORDRES  ,   GRAND   BAILLT 
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DB   LA    PkéFBCTURB   PROVINCIALB 

d'hagubmau,  LIBUTBNANT 

GÉnArAL   DB   gA   HAJBSTÉ 

DB  LA   HAUTB  BT  BASSB 

BRBTAONB  LBQUBL  PAR 

RESPBCT   POUR  LES   RELIQUES 

d'un  si  digne  ANCBTRB 

LUI   A   FAIT   ÉLEVER  CE 
MONUMENT  CE  1®'  lOUST 
MDCCLIII  (1). 

Les  portes  latérales  de  la  chapelle  de  Grâce  sont  surmon- 
tées des  armes  de  Bretagne  :  derrière  le  chevet  on  voit  une 
fontaine. 

Chapelle  Sl 'Léonard.  —  Il  y  a  peu  de  chose  à  noter  sur 
cet  édifice  élevé  par  Charles  de  Blois  en  1351 ,  quand  il  sortit 

(1)  Charles  de  Blois  avait  été  enterré  aux  Cordelière  de  Gulngamp , 
dans  un  endroit  appelé  maintenant  la  Terre^Sainte  et  appartenant  h  M. 
de  Floyd.  A  la  Gn  du  XVI*.  siècle,  le  couvent  des  Cordeliers  qui 
occupait  eet  emplacement ,  tombant  en  mine,  Ajit  abandonné  par  les 
religieux  qui  profitèrent  des  libéralités  de  Jean  de  Bretafpie  et  de  M"*. 
de  Martigues  pour  aller  s'établir  près  de  la  chapelle  N.-D.nle-Gràoe. 
M.  de  Floyd  nous  a  fait  vo-r  quelques  débris  provenant  de  la  Terr&- 
Sainte  où  les  Cordeliers  étaient  établis  en  4288  :  nous  avons  re- 
marqué deux  clefs  de  voûtes  armoriées ,  Tune  portant  une  branche 
d'arbre,  Tautre  trois  croissants  2  et  1.  Au-dessus  du  premier  bla- 
son ,  il  semble  que  Ton  puisse  lire  DVAVT  ou  DVRAT ,  Durand  ? 
Oui  de  Bretagne ,  Jeanne  d'Avaugour  ,  Charles  de  Blois  et  Jeanne  de 
Penihièvre  avaient  été  enterrés  aux  Cordeliers  de  Guingamp.  M.  de 
Floyd  nous  a  communiqué  Tempreinte  d'un  sceau  trouvé  dans  le 
même  endroit  et  qui  nous  a  paru  assez  intéressant  pour  être  commu- 
niqué à  la  Société  française  :  la  légende  porte  S.  CONSI  CMROU 
DVCIS  BRITANIE.  Ne  serait-ce  pas  sigillum  conailii  CH ABOLI  DVCIS 
BRITANIE.  Nous  ne  serions  pas  loin  d'y  voir  un  sceau  de  Charles  de 
Blois. 
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des  prisons  d'Angleterre ,  et  où  les  fiévreux  vont ,  dit-on ,  en 
pèlerinage  pour  obtenir  leur  guérison  (1). 

Cette  chapelle  paraît  avoir  été  en  forme  de  croix      J^foC 
grecque;  sur  un  petit  bénitier  nous  avons  remar- 
qué la  date  1552  et  ce  monogramme  qui  rappelle  r  r* 
ceux  que  Ton  retrouve  parmi  les  signes  d'archi-      \ 
tectes. 


(i)  La  vénération  de  quelques  personnes  pour  saint  Léonard  est  telle» 
encore  aujourd'hui ,  que  dans  un  ouvrage  qui  vient  de  paraître ,  et 
qui  traite  de  l''liistoire  des  villes  de  Bretagne ,  on  lit  le  passage  sui- 
vant que  Ton  croirait  pris  dans  Albert  Le  Grand  :  Tous  les  ans  au 
mois  de  mai  les  fiévreux  vont  à  St.-Léonard  chercher  dans  le  creux 
des  murs  de  la  chapelle  ou  du  calvaire  le  mollusque  appelé  limaçon.  Il 
faut  qu'ils  le  découvrent  et  le  prennent  eux-mêmes.  La  découverte 
faite,  ils  pilent  et  renferment  l* animal  dans  un  sachet  qu*ils  pendent 
à  leur  cou,  Aussitôt  que  la  fièvre  les  a  quittés ,  ils  vont  enterrer  leur 
sachet  au  pied  des  murs  de  la  chapelle.  Dans  leur  pensée  celui  qui 
après  être  guéri  manquerait  à  enfouir  son  sachet  serait  repris  par 
les  fièvres.  Nous  avons  vu  plus  de  200  sachets  ainsi  enfouis  le  long 
des  murs  de  St,-'Léonard,  Mais  chose  frappante  et  que  nous  affir^ 
mons  être  vraie  l  11  y  a  deux  ans  un  jeune  homme  M»  (?.•...  se  pro^ 
menant  avec  des  amis  autour  de  la  chapelle  de  St.-Léonard ,  aperçut 
des  sachets  à  moitié  déterrés.  Informé  de  leur  siqnification ,  il  tourne 
en  ridicule  la  superstition  des  Bretons  et  se  mit  à  retirer  de  terre  tous 
les  sachets  qu'il  put  découvrir.  Après  cette  vaillante  expédition  contre 
ce  qu'il  appelait  un  préjugé ,  il  rentre  chez  lui.  Mais  aussitôt  il 
éprouve  un  frisson  et  se  met  d  trembler  la  fièvre  avec  une  telle  force 
qu'il  avait ,  disait-il  lui-môme ,  une  fièvre  de  chevaU 

Ce  petit  récit  a  un  parfum  de  légende  assez  rare  au  XIX*.  siècle. 
L^auteur,  du  reste,  parait  également  tenir  à  rappeler  les  anciens  hagio- 
graphes  quand  il  émet  le  vœu  de  voir  supprimer  les  feux  de  joie , 
derniers  vestiges  des  Druides  et  des  hommes  des  forêts  :  il  est  plus 
sévère  qu^Origènes ,  qui  disait  que  les  Druîdes  avaient  préparé  la 
Gaule  et  la  Bretagne  au  Christianisme  par  leurs  ensdgnements ,  et 
que  saint  Jérôme ,  qui  ne  se  faisait  pas  faute  de  proclamer  que  la  Gaule 
seule,  parmi  les  nations  coulcmporaines ,  n^avait  pas  de  monstruosités 
dans  sa  religion. 


SUR  QUELQUES  MONUMENTS  DES  COTES-DU-NORD.    kl 

Abbaye  de  Sainte-Croix.  —  Il  ne  reste  plus  rien  non  plus 
de  cette  célèbre  abbaye  fondée  au  commencement  du  XII^ 
siècle  par  Etienne  de  Penthièvre  :  ses  archives  ont  disparu , 
sa  chapeUe  est  totalement  détruite ,  ou  du  moins  ce  qu*il  en 
reste  est  fort  moderne.  Le  seul  souvenir  de  Fabbaye  est  cette 
inscription  fort  récente  qui  se  trouve  sur  le  portail  : 

Sauvegarde  du  Roy  et  monsieur  l'abbé  pour  le  bourg  pa- 
roisse et  abbaye  de  Saincte  Croix  et  ce  quy  en  dépend , 
donne  à  Chantilly  le  septiesme  jour  de  may  l'an  1636  y 
signé  Louis,  et  plus  bas  Bontillier  et  scellé. 

Notre-Dame  de  Guingamp^  —  Cet  édifice  est  un  assem- 
blage de  fragments  dVchitecture  de  diverses  époques  ;  nous 
n*avans  rien  vu  qui  parût  antérieur  au  commencement  du 
XIy^  siècle  ;  la  plus  grande  partie  est  de  la  renaissance ,  mi- 
lieu et  fin  du  XVI*.  siècle.  Postérieurement  encore  on  y  fit 
de  grandes  réparations  ;  les  vitraux  ont  été  brisés ,  il  en  reste 
encore  quelques-uns  à  une  fenêtre ,  mais  ils  ont  été  soigneu- 
sement recouverts  de  plâtres  et  cachés  derrière  un  horrible 
rétable  :  les  écussons  ont  été  consciencieusement  grattés.  En 
un  mot ,  cette  église  qui  forme  une  masse  assez  imposante 
de  bâtiments ,  est  pour  l'archéologue  un  sujet  d'études  assez 
ingrat.  II  y  a  tant  d'églises  où  l'on  peut  voir  des  choses  ana- 
logues ,  que  nous  ne  pensons  devoir  nous  arrêter  plus  long- 
temps au  souvenir  d'un  monument  qui  ne  peut  avoir  d'in- 
térêt que  pour  ceux  qui  sont  nés  à  l'ombre  de  son  clocher. 

Avaugour.  —  Nous  tenions  beaucoup  à  voir  Avaugour , 
cet  ancien  fief  dont  le  nom  paraît  à  presque  chaque  page  des 
vieilles  annales  de  Bretagne  :  on  sait  que  ce  ne  fut  guère  que 
dans  la  première  moitié  du  XIII^  siècle  que  le  comte  de 
Goello  prit  le  nom  de  cette  localité.  Le  château  ,  démoli  en 
l/i20  ,  n'offre  plus  qu'un  vaste  quadrilatère  de  débris  ;  à  la 
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différence,  de  ses  cadets,  Tonquedec  et  Coetmen  »  qui  tiennent 
dignement  leur  rang  dans  l'archéologie  militaire  de  la  pro- 
vince. La  chapelle  est  à  côté  ,  rien  n*y  rappelle  les  anciens 
barons  d'Avaugour,  mais  cependant  nous  y  avons  glané  quel- 
ques notes  précieuses.  Chapelle  et  château  sont  dans  un  site 
sauvage ,  au  bord  d'une  vallée ,  à  peu  de  distance  d'une  fo- 
rêt qui  porte  encore  le  nom  des  anciens  souverains. 

L'église  d'Avaugour  se  compose  d'une  nef  et  d'une  cha- 
pelle latérale  au  midi ,  portant  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Chapelle  du  baron,  A  une  fenêtre  de  la  nef  on  distingue  en- 
core sur  les  vitraux  les  armes  de  Bretagne  ,  mais  dans  les 
débris  de  verrière  de  la  chapelle  du  baron  on  voit  des  écus- 
sons  qui  sont  à  des  familles  que  nous  n'avons  pu  retrouver  : 
au  premier  rang  un  écu  porte  partie  paie  d'azur  et  d'argent^ 
et  de  gueules  à  six  annelets  d'argent  3,2^1  et  un  croissant 
de  mênie  en  abtme  :  au-dessous  deux  écns  portent  l'un  parti 
d'or  à  la  fasce  de  gueules  y  et  de  gueules  à  5  annelets  d'ar- 
gent 3^2.1  et  un  croissant  de  même  abîme  ,  l'autre  parti 
vairé  df  argent  et  de  gueules  à  la  barre  du  second  émail ,  et 
de  gueules  à  six  annelets  d'argent.  L'autel  en  pierre  qui  est 
dans  la  même  chapelle  porte  deux  écus ,  l'un  à  droite  porte  le 
blason  qu'aux  vitraux  nous  voyons  en  alliance  à  chaque  écus- 
son ,  l'autre  représente  en  sculpture  l'écu  placé  au  haut  de 
la  verrière.  Nous  ne  serions  pas  étonné  que  ce  devant  d'au- 
tel n'ait  servi  primitivement  de  tombeau. 

Le  maître-autel  adossé  à  la  grande  fenêtre  du  chevet  est 
surmonté  d'un  dais  en  bois  de  la  fin  du  XVP.  siècle  (1).  Les 

(1)  Au  dais  qui  surmonte  le  maître-autel ,  on  lit  :  P.  MORVAN 
MA  FIT.  .FAIRE  LAN  1576.  Une  petite  porte  en  bois  sculptée, 
donnant  dans  la  nef  du  côté  du  midi ,  représente  Tamour  entre  un 
homme  et  une  femme,  chacun  armé  d'un  arc  et  visant  une  flèche  sur 
lui  ;  au-dessus  on  Ut  ;  ROLLAND  j:.E  PIENDRE.  1576. 
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dernières  marches  étaient  bordées  d*ane  haute  galerie  en  fer, 
se  terminant  sur  les  trois  faces  par  un  fronton  triangolaire  : 
aux  deux  angles  en  avant ,  du  côté  de  Téglise ,  cette  galerie 
est  supportée  par  un  poteau  de  bois  sculpté  :  sur  cdui  de 
droite  on  remarque  une  femme ,  un  soldat ,  un  bourgeois  et 
un  gentilhomme ,  indiquant  ainsi  Jes  différentes  classes  de  la 
société.  Cette  galerie  devait ,  dans  rorigine,  faire  du  maître- 
autel  une  véritable  petite  chapelle. 

Nous  avons  vu  dans  la  chapelle  d'Avaugour  de  petits  bas- 
reliefs  en  marbre  peints,  sculptés  avec  beaucoup  de  finesse  ; 
ces  débris  sont  probablement  tout  ce  qui  reste  d*une  ridie 
garniture  d'autel  de  la  fin  du  XYP.  siècle  ;  c'est  un  vrai  cha- 
grin pour  Tarchéologue  de  voir  le  peu  de  soin  avec  lequel 
ces  charmantes  sculptures  sont  conservées  :  bienheureux  si 
leur  nombre  ne  diminue  pas  encore. 

Les  sculptures  représentent  la  glorification  de  la  Yieige  ; 
TAdoradon  des  Mages  ;  Dieu  le  père  tenant  son  fils  sur  la 
croix ,  le  sang  qui  coule  des  plaies  de  Jésus-Christ  est  reçu 
par  des  Anges  dans  des  coupes  ;  la  sainte  Vierge  dans  une 
gloire,  ayant  à  ses  pieds  un  religieux  qui  tient  un  scapu- 
laire.  Nous  avons  surtout  remarqué  une  Salutation  angélique. 
La  sainte  Vierge  est  à  genoux  devant  un  prie- Dieu,  à  sa  droite 
un  vase  d'où  sort  une  tige  de  lis ,  et  un  Ange  portant  un 
diadème  surmonté  d'une  croix.  En  haut  on  voit  le  St -Esprit 
sortir  de  la  bouche  de  Dieu  le  père  sous  la  forme  d'unsouflDe, 
si  on  peut  s'exprimer  ainsi  ;  figurez-vous  un  nuage  se  ter- 
minant par  une  tête  de  colombe.  Sur  ce  souffle  Jésus-Christ 
enfant,  une  croix  sur  le  dos  suit  l'impulsion  donnée  et  se 
dirige  vers  l'oroille  de  la  Vierge  :  ce  sujet  est  rendu  avec  une 
originalité  qui  mérite  toute  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent 
d'iconographie  chrétienne. 

Châtelaudren,   --  L'église  Notre-Dame  du  Tertre  à  Châ- 
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telaudren  a  dans  la  nef  et  dans  la  chapelle  méridionale  une 
Yoûte  en  bois  couverte  de  peintures  du  XY*.  siècle  assez  cu- 
rieuses ;  dans  la  nef  et  sur  le  chœur  ces  peintures  repré- 
sentent les  principaux  faits  de  1* Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament ;  dans  la  chapelle  la  voûte  représente  l'hiistoire  d*une 
sainte  :  plusieui's  panneaux  la  représentent  gardant  des  mou- 
tons ,  puis  rencontrant  deux  cavaliers  et  les  suivant ,  frappée 
de  veines ,  attachée  avec  des  cordes  à  une  croix  pendant 
qu'un  homme  lui  brûle  le  sein  avec  une  torche,  enfin  placée 
dans  un  tonneau.  Dans  toute  la  peinture  on  ne  voit  que  la 
légende  audita  est  oratio  tua ,  placée  sur  une  banderole  que 
tient  un  Ange. 

D*un  autre  côté ,  la  voûte  représente  des  scènes  que  nous 
ne  pouvons  expliquer  en  ce  moment  :  nous  avons  remarqué 
deux  chevaliers  combattant ,  Tun  d'eux  est  percé  de  part  en 
part  par  la  lance  de  son  adversaire ,  les  soldats  fuyent  vers 
des  vaisseaux.  Le  peu  que  nous  en  disons  suffira ,  nous  Fes- 
pérons ,    pour  attirer  l'attention  sur  les  voûtes  peintes  de 
Notre-Dame  du  Tertre  :  peut-être  nous-mêmes  essaierons- 
nous  d'en  donner  une  explication  complète.  En  fait  de  vi- 
traux ,  il  ne  reste  plus  qu'un  délicieux  fragment  du  XYIP. 
siècle  représentant  Loth  donnant  un  repas  aux  Anges  ;   ce 
morceau  est  beaucoup  trop  joli  et  surtout  trop  fini  pour  avoir 
jamais  fait  partie  d'une  verrière ,  mais  nous  n'avons  pu  con- 
naiti*e  sa  provenance.  Dans  une  petite  chapelle  on  voit  encore 
quelques  débris  de  vitraux  sur  lesquels  on  lit  :  a  ma  vie  » 
et  qui  surmontaient  évidemment  un  écusson  aux  armes  du- 
cales. Parmi  les  dalles  nous  en  avons  remarqué  une  portant 
un  écu  sur  lequel  on  distingue  un  chevron  accompagné  de 
trois  étoiles  et  surmonté  d*un  lambel  à  trois  pendants  ;  une 
autre  dalle  porte  les  mêmes  armoiries  ,  seulement  le  lambel 
est  remplacé  par  un  croissant.  Ce  sont  certainement  les  ar- 
moiries de  deux  membres  de  la  même  famille  qui  brisaient 
leurs  armes  pour  les  distinguer. 
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A  peu  de  distance  de  GhâtelandreB  est  randenne  chapelle 
Notre-Dame  des  Fontaines  dont  nous  avons  dit  quelques 
mots  au  sujet  de  Beanpoit.  Nous  ne  pouvons  mieux  bire  que 
de  renvoyer  à  la  description  qu'en  a  donné  M.  Geslin  de 
Boui^(^ne ,  bien  que  sur  quelques  points  nous  différions 
avec  lui  d*opinion. 

Nous  terminons  ce  rapport  un  peu  long  sans  doute ,  mais 
dans  lequel  cependant  nous  avons  dû  supprimer  bien  des 
petits  détails  ,  intéressants  seulement  pour  les  localités.  Vous 
pouvez  apprécier  ,  M.  le  directeur  ,  combien  la  Bretagne  est 
riche ,  puisqu'une  course  de  quelques  jours  nous  a  permis  de 
prendre  assez  de  notes  pour  importuner  aussi  long-temps  nos 
lecteurs. 


APPENDICE. 
I. 

Une  enquête  faite,  le  9  mars  l/i86,  par  Foulques  de  Ros- 
mar ,  sénéchal  du  ressort  de  Goëllo  ,  Guillaume  Taillard , 
prévôt  de  Guingamp ,  et  Pierre  Le  Cozic ,  procureur  de  Tré- 
gttier  ,  nous  fait  connaître  quelques  détails  curieux  sur 
Beauport 

Par  ce  document  on  voit  que  dans  le  chœur  étaient  les 
tombeaux  d'Alain  d'Avaugour ,  fondateur,  et  de  son  épouse: 
sur  ce  tombeau  on  voyait  peintes  les  armes  de  Tonquedec, 
de  Rohan  ,  de  Montfort ,  de  Rays  et  de  Montafilant. 

Le  vicomte  de  Coetmen  ,  frère  du  sire  d'Avaugour  y  avait 
également  le  titre  de  fondateur ,  et  à  ce  titre  avait  transmis 
à  ses  descendants  la  propriété  de  deux  belles  chapelles  voû- 
tées ,  dans  Tune  desquelles  était  un  enfeu  ou  labbe  :  on  y 
voyait  les  statues  lumuiaires  dudit  sire  de  Coetmen  et  de 
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Amette  de  Laval ,  sa  femme  :  les  armes  de  ces  deux  person- 
nages étaient  peintes  sur  les  deax  premiers  piliers  et  tout 
autour  du  chœur  :  en  outre  il  y  avait  alors  plusieurs  tombes 
dans  réglise  qui  recouvraient  les  cendres  de  parents  et  con- 
sanguins des  sires  d*Avaugour  et  de  Goetmen. 


IL 


Un  document  inédit,  conservé  aux  archives  des  Gôtes-du- 
Nord,  vient  à  Fappui  de  ce  que  nous  avons  dit  relativement 
à  Notre-Dame-des-Fontaines. 

Dans  le  courant  du  siècle  dernier ,  il  y  eut  un  grand  procès 
au  sujet  du  droit  de  présentation  qui  était  contesté  aux  abbé» 
de  Beauport  pour  les  églises  de  Ghâtelaudren  et  leurs  dépen- 
dances. Le  procès  nous  est  connu  par  un  mémoire  dans  le- 
quel on  relate  une  charte  dont  Toriginal  n'existe  plus  aujour- 
d'hui ,  et  dont  voici  quelques  passages  : 

«  Ego  Gaufridus  miseratione  divina ,  episcopus  Trecorensis 
•  notum  facio  me  accito  et  habito  universi  capituli  nostri 
«  consensu,  dédisse  et  concessisse  abbatiet  conventuide  Bello 
«  Portu  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  ....  ecclesias  de 

«  Gastro  Audren  cum  omnibus  appenditiis  suis salva  in- 

«  demnitate  epîscopalium  jurium  ,  ita  tamen  quod  nos  ad 
«  praesentalionem  dictorum  abbatis  et  conventus  in  prœno- 
«  minatis' ecclesiis  instituemus  capellanos  vel  canonicos  si 
«  maluerint  et  licuerit  ds  in  propriis  personis  deservire  ;  ca- 
«  pellani  autem  sive  canonid  nobis  tamquam  episcopo  suo 
«  debitam  obedientiam  exhibebunt.  » 

Gette  charte ,  datée  de  1209,  fut  confirmée  en  1222  par  le 
chapitre  de  Tréguier ,  et  par  Alexandre  lY  la  sixième  année 
de  son  pontificat. 

Aux  archives  des  Gôtes-du-]^ord ,  on  trouve  encore  un  ca- 
hier manuscnt ,  intitulé  : 


SUR  QUELQUES  MONUMENTS  DES  GOTES-DU-NORD.      5S 

«  Par  ce  livre  compte  honneste  reiigieulx-frè%  Almaory 
«  de  la  Guyslne  recepTeur  des  Fontaines  o  et  envers  ses  sei- 
«  gneurs  messires  les  abbé  et  couvent  de  Beaoport  des  re- 
«  ceptes  fiaictes  audict  ofiBce  dempuix  son  institution  qui^ut 
«  lan  mil  cinq  centz  traeze  juscques  au  jour  de  cestz  présentz 
«  comptes  qui  sont  le  XVIII*  jour  de  juillet  lan  mil  dnq 
«  centz  quatorze.  » 

III. 

Nous  avons  retrouvé  un  assez  grand  nombre  de  peintres 
sur  verre  dans  les  diocèses  de  Tréguier  et  de  St-Brieuc« 
pour  pouvoir  en  faire  connaître  une  série  assez  complète  : 
nous  la  donnons  ici  avec  les  noms  des  églises  où  ils  travail- 
lèrent 

1386.  Roland  de  Mesanhaye.  Pleumeur-Bodou. 

ih^S^ihSh.  Olivier Lecoq.  Chapelle  Ste. -Catherine,  à 

la  cathédrale  de  Tréguier. 
Jehan  le  Lenevan.  St-Yves  de  Kermartin , 
Notre-Dame-de-La-Cour. 

IWa.  Olivier  le  Vittrier.  A  Pédemec 

1505-1516.  Jehan  Macé.  Chapelle  du  duc  et  fenêtre  de 
la  tour  neuve  à  Tréguier  ;  chapelle  St. -Yves  de  Kermartin. 

1506.  Dont  Jehan  RaauL  Fait  avec  Jehan  Macé  le  tympan 
au-dessus  du  grand  autel  à  Tréguier. 

1534-1571.  Guillaume MicheL  Tréguier,  Kermartm. 

1578.  Pierre  Le  Saux ,  de  Lanvollon.  St-Magloire  de 

Châtelaudren. 
1590.  Gui  Allain.  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle  ,    à 

Rennes. 
1606.  Noèl  AUayre.  Beauport 
1609.  Claude  Amyot.  Lantenac. 

1620.  Hervé  Baurriquen.  |  tréguier. 
Yves  le  Berre.        ' 
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1624-1629.  Jekan  Lagot.  Kermartia. 

1625.  Jehan  Bertkou ,  de  Lannioa  SL-Adrien  de  Tre- 
leten». 

1628.  Bernard  Prigetu.  SL-Adrien  de  Trelevern. 

16S7*166^  Yvon  Deryett  steur  (U  Ponthir.  Tréguitf  , 
Kermartia. 

1638.  QueUn.  Tréguier. 

16&8.  Maquet.  Tréguier. 

1648-1656.  Robin.  Tréguier. 

1658-1662.  Le  Traon.  Kermarlin. 

1665.  Jeaa-Chartet.  Tréguier. 

1673.  Jegoi.  Tréguier  (chapcUe  St-Fiawe). 

1681.  Pierre  Dwid ,  de  Lannion.  lY^uier. 

1698.  Robin.  Tréguier  {chapelle  St.-Yïes). 

173A.  Mamice  Robin.  Tréguier. 

1756-1768.  Pierre  Bahic.  Chapelle  SL-Adrien  de  Tre- 
leïau 
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(Lmre  adraiée  à  M.  *  Ciwoit), 


Par  m.  l'abM  CRMinriER  , 


Inspecteur  du  département  de  la  Nièyre ,  membre  de  Tlnstitut 

des  Provinces. 


La  question  des  piscines  se  rattache  à  celle  des  ablutions  ; 
et  quand  je  parle  de  piscines  et  d*ablutions,  je  n'entends  point 
m'occuper  ici  des  purifications  qui  ont  existé  soit  dans  le  judaïs- 
me, soît  dans  le  paganisme,  soit  même  dans  la  primitive  église 
et  que  nous  rappellent  encore  nos  bénitiers  aux  portes  de  nos 
temples.  Je  ne  veux  parler  que  des  piscines  placées  auprès  de 
nos  autels  et  des  ablutions  que  prend  le  prêtre  après  la  célé- 
bration des  saints  mystères.  Pour  établir  plus  d'ordre  dans 
ma  réponse ,  je  pose  cinq  questions  :  1<*.  Le  prêtre  a-t-il 
toujours  pris  les  ablutions  à  la  fin  de  la  messe  ?  2''.  La  dis- 
cipline de  l'église  sur  ce  point  a-t-elie  été  uniforme  jusqu'au 
XIII''.  siècle  ?  S"*.  A-t-elle  été  modifiée  à  cette  époque  et  qui 
est  l'auteur  de  cette  modification  ?  4°.  Quelle  est  l'origine  de 
la  double  piscine  qu'on  remarque  dans  presque  toutes  les 
églises  du  XIII*.  siècle  ?  5°.  L'usage  de  prendre  les  ablu- 
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lions  a-t-ii  été  universel  et  sans  exception  depuis  le  XIII''.  siècle? 

l^  Pendant  les  douze  premiers  siècles  de  Téglise  le  prêtre 
ne  prenait  pas  les  ablutions  communément  ,  c*est  ce  que 
disent  positivement  le  père  Le  Brun  (1)  et  le  cardinal 
Bona  (2).  Les  anciens  auteurs  liturgiques  n'auraient  pas  ou- 
blié d*en  faire  mention ,  et  cependant  aucun  d'eux  n*en  parle; 
ils  se  contentent  de  mentionner  le  lavement  des  mains  qui 
avait  lieu  à  la  fin  des  saints  Mystères,  dans  la  piscine.  C'est 
ce  que  Ton  trouve  dans  Tordre  romain  que  Mabillon  attribue 
au  XP.  siècle  et  que  d'autres  ne  fixent  qu'au  XIP.  Jean 
d'Avranches  qui  vivait  au  XP.  siècle  dit  :  «  Le  prêtre  doit 
prendre  la  particule  de  l'hostie  qui  a  été  déposée  dans  le 
calice  et  remettre  ensuite  le  calice  au  diacre  pour  le  purifier 
et  prendre  ce  qui  est  resté  ;  celui-ci  passe  à  la  partie  gauche 
de  l'autel  avec  la  patène  et  le  calice  pour  prendre  avec  le 
sous-diacre  ce  que  le  prêtre  a  laissé.  Ils  purifient  les  deux 
vaseç  et  consomment  le  liquide  qui  a  servi  à  purifier.  »  C'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  les  paroles  de  l'évêque  d'Avranches 
mundato  utroque  utrique  participent. 

D'après  un  ancien  ordinaire  de  Rouen  cité  par  Lebrun 
Des  Marettes  dans  ses  voyages  liturgiques ,  le  prêtre  ne  pre- 
nait aucune  ablution  ;  mais  seulement  pendant  que  les  mi- 
nisti*es  communiaient  sous  l'espèce  du  vin ,  on  lui  apportait 
un  autre  vase  pour  se  purifier  les  doigts  et  on  versait  l'eau 
dans  la  piscine. 

L'ordre  romain  (3)  vient  lever  tout  doute  ,  s'il  pouvait 
exister ,  en  marquant  que  le  Vendredi-Saint  et  aux  messes 
pour  les  défunts  le  prêtre  doit  prendre  lui-même  l'ablution; 
dans  les  autres  circonstances ,  il  ne  la  prenait  donc  pas ,  il  la 
réservait  à  d'autres.  Jusqu'ici  point  de  difficulté  pour  la  pre- 

(1)  Traité  des  SS.  Mystères. 

(2)  Rer.  Liturg.  lib.  2 ,  cap.  20. 

(3)  Ordo  X  n».  15. 
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mière  aMotion  lorsqu'il  y  avait  diacre  et  sous-diacre  ;  mais 
dans  les  messes  privées  ,  lorsque  le  prêtre  n'était  pas  accom- 
pagné de  ses  ministres  secondaires ,  que  faisait-on  de  cette 
ablution  ?  La  lettre  du  pape  Innocent  III  à  l'évêque  de  Mague- 
lonne  en  1212  peut  nous  l'indiquer;  ce  pape  dit  que  le  prêtre 
doit  toujours  faire  l'ablution  avec  du  vin  et  prendre  cette 
ablution  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  obligé  le  même  jour  de  dire 
une  autre  messe.  Il  est  à  croire  que  l'ablution  du  calice  était 
généralement  confondue  avec  les  ablutions  des  mains  et  versée 
dans  la  même  piscine,  sans  cela  le  pape  n'oût  point  été  obligé 
de  faire  cette  observation.  Quant  à  l'ablution  des  mains,  elle 
avait  lieu  de  deux  manières  ;  on  acolythe  apportait  au  prêtre 
un  autre  calice  pour  se  purifier  les  doigts ,  c'est  ce  que  dit 
Jean  d'Avranches  ;  mais  que  faisait-on  de  l'ablution  ?  il  n'en 
parle  pas.  Il  est  probable ,  dit  le  cardinal  Bona  ,  qu'on  la 
versait  dans  la  petite  piscine  disposée  à  cet  usage  dans  les 
anciennes  ^lises  et  surtout  dans  les  églises  monacales  (1) , 
ou  bien  le  prêtre  se  rendait  lui-même  à  la  piscine  après  la 
communion  pour  se  purifier  les  doigts  et  revenait  ensuite  à 
l'autel  terminer  les  prières. 

Yves  de  Chartres  dit  formellement  :  «  Après  avoir  touché 
«  et  pris  les  espèces  sacramentelles ,  le  prêtre  avant  de  se 
«  retourner  vers  le  peuple  doit  se  laver  les  mains  et  l'eau 
«  est  jetée  dans  un  lieu  sacré  destiné  à  cet  usage.  »  Il  ne 
parle  aucunement  de  la  purification  du  calice.  Cet  usage 
s'était  conservé  à  Rouen  jusqu'au  XYIP.  siècle.  Sacerdos 
vadat  ad  lavatorium  et  reversus  ad  altare  dicat  commu" 
nionem  et  post-cammunionem ,  dit  le  missel  du  XYIP.  siècle  , 
imprimé  à  Rouen  (2). 

2^  Cependant ,  par  respect  pour  les  Saintes  Espèces ,  déjà 
avant  le  XIIP.  siècle ,  on  trouve  dans  les  ordres  religieux 

(1)  Loco  citato. 

(2)  Lebrun  des  Maretles,  voyage  liturgique. 
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Fusage  de  prendre  les  ablutions  ;  il  paraissait  inconvenant  de 
verser  dans  la  même  piscine  Feau  qui  avait  servi  à  laver  les 
mains  avant  la  préface  et  le  liquide  employé  pour  la  purification 
du  calice  et  des  doigts  après  les  Saints  mystères  ;  aussi  on  trouve 
dans  les  anciennes  coutumes  de  Ciuny  trois  ablutions  prises  par 
le  prêtre  après  la  communion ,  une  pour  le  calice  et  deux  pour 
les  mains  :  Tordinaire  de  Prémontré  a  aussi  les  trois  ablu- 
tions ,  et  les  us  de  Citeaux  (1)  deux  seulement  dans  le  calice 
et  la  troisième  à  la  piscine.  Nous  verrons  plus  bas  qu'on  peut 
douter  encore  que  dans  les  ordres  religieux  ce  qui  avait  servi  à 
purifier  les  doigts  fût  toujours  pris  par  le  prêtre,  quoique  les 
textes  soient  formels  dans  les  r^les  que  nous  venons  de  citer. 

3^  C'est  donc  au  pape  Innocent  III  qu'il  faut  attribuer 
l'usage  qui  est  devenu  générai  de  prendre  les  ablutions.  On 
a  compris  l'inconvenance  de  déposer  dans  la  même  piscine 
l'eau  qui  avait  servi  à  laver  les  mains  du  prêtre  avant  le 
canon  et  le  vin  versé  dans  le  calice  après  la  communion  , 
mélangé  aux  quelques  gouttes  du  précieux  sang  qui  pouvaient 
rester ,  et  l'ablution  des  doigts  auxquels  quelques  parceLes 
de  l'hostie  avaient  pu  s'attacher.  On  le  comprenait ,  mais  un 
ancien  usage  est  difficile  à  changer  et  quelques  prêtres  pou- 
vaient éprouver  une  certaine  répugnance  à  boire  la  rinçure 
de  leurs  doigts  :  on  prit  donc  un  moyen  qui  paraissait  propre 
à  conserver  le  respect  dû  aux  Saintes  Espèces ,  et  en  même 
temps  à  ne  pas  s'éloigner  des  usages  jusqu'alors  généralement 
adoptés.  Nous  voici  arrivés  à  la  question  des  piscines  géminées. 

hC",  Je  n'ai  vu  nulle  part  l'explication  des  piscines  géminées 
qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  églises  du  XIIP.  siècle 
et  que  je  regarde  comme  un  des  caractères  distinctifs  de 
cette  époque  ;  je  les  explique  par  les  observations  que  j'ai 
indiquées  plus  haut  et  les  considère  comme  le  résultat  de  la 
décision  d'Innocent  III  :  on  a  voulu  tout  à  la  fois  conserver  les 

(1)  Cap.  53. 
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anciens  usages  et  tenir  compte ,  sinon  de  la  décision  du  Souve- 
rain Pontife ,  du  moins  des  motib  qui  Tavaient  suscitée.  On 
établit  deux  piscines  ,  Tune  réservée  aux  ablutions  propre- 
ment dites ,  et  l'autre  destinée  à  recevoir  les  eaux  ordinaires; 
aussi  on  remarque  habituellement  que  les  bassins  de  ces  pis- 
cines diffèrent ,  l'un  est  simple ,  l'autre  est  orné  selon  leur 
destination.  Une  autre  question  sur  les  piscines  reste  encore 
à  résoudre  :  Pourquoi  ces  piscines  ne  se  rencoiitrent-elles 
que  dans  les  chapelles  rayonnantes  et  rarement  auprès  du 
maître-autel  ?  la  réponse  à  cette  question  va  jeter  un  nouveau 
jour  sur  cette  matière ,  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  n'a 
pas  encore  été  examinée  à  fond.  Les  chapelles  rayonnantes 
étaient  réservées  pour  les  messes  privées;  or ,  comme  dans 
l'ancien  usage ,  le  diacre  et  le  sous-diacre  recevaient  du  prêtre 
le  calice  et  la  patène  et  prenaient  eux-mêmes  les  ablutions  , 
la  double  piscine  n'était  pas  nécessaire  à  l'autel  principal ,  tandis 
qu'elle  devait  se  rencontrer  naturellement  auprès  des  autels 
(MÎvés  ,  où  le  prêtre  était  seulement  accompagné  d'un  clerc. 
J'ai  dit  plus  haut,  que  malgré  les  règles  établies  dans  les 
ordres  religieux  qui  àf]k  avaient  modifié  cet  usage ,  en  pou- 
vait douter  que  les  ablutions  fussent  prises  par  le  prêtre.  Je 
pourrais  citer  un  grand  nombre  d'anciennes  églises  de  reli- 
gieux qui  ont  la  double  piscine  :  il  me  suffira  de  citer  la  belle 
église  de  Pontigny ,  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  celle  de  l'Ëpeau  , 
auprès  de  Donzy  ,  de  l'ordre  du  Yal-des-Choux ,  filiation  de 
Citeaux ,  qui  ont  aussi  bien  que  nos  cathédrales  du  XIIP. 
siècle  la  double  piscine  ;  il  fallait  donc  qu'on  eût  dans  ces 
monastères  une  certaine  répugnance  à  s'éloigner  de  l'ancien 
usage ,  à  moins  qu'on  ne  pense  que  cette  double  piscine  était 
établie  en  faveur  des  prêtres  séculiers  qui  pouvaient  acciden- 
tellement célébrer  dans  ces  églises  et  qui  auraient  éprouvé 
de  la  répugnance  à  prendre  les  ablutions  ;  on  remarque  aussi 
la  piscine  géminée  dans  les  églises  de  Cluny  élevées  ou  res- 
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taurées  aa  XIIP.  siècle ,  et  en  outre  nous  savons  par  Lebrun 
des  Marettes  (1) ,  que  jusqu'à  la  fin  du  XYIP.  siècle ,  lors- 
qu'on officiait  solennellement  à  Gluny  ,  on  ne  s'écartait  pas 
de  l'usage  primitif  que  nous  avons  signalé  :  «  Après  que  le 
«  célébrant  a  pris  la  Sainte  Hostie  et  une  partie  du  pré- 
«  cieuY  Sang ,  et  qu'il  a  communié  de  l'hostie  les  ministres 
«  de  l'autel ,  ils  vont  au  petit  autel  à  côté ,  et  le  diacre  y 
«  ayant  porté  le  calice ,  accompagné  de  deux  chandeliers  , 
«  tient  le  chalumeau  d'argent  par  le  milieu ,  l'extrémité  étant 
«  au  fond  du  calice  ,  et  les  ministres  de  l'autel ,  ayant  un 
«  genou  sur  un  petit  banc  tapissé,  tirent  et  boivent  le  pré- 
«  cienx  sang  par  ce  chalumeau.  » 

Bouquillot  dit  qu'après  la  communion  on  renfermait  le  cha* 
lumeau  dans  l'armoire  (ou  plutôt  le  tabernacle  de  la  pro- 
thèse) avec  le  calice.  Le  calice,  dans  la  supposition  où  il 
n'aurait  pas  été  purifié  alors  par  le  diacre ,  n'était  ainsi  exposé 
à  aucune  profanation. 

L'usage  suivi  à  Gluny  est  encore  observé  à  Rome  quand 
le  Souverain  Pontife  célèbre. 

Au  XIY*.  siècle ,  on  voit  disparaître  généralement  la  piscine 
géminée ,  je  ne  l'ai  rencontrée  dans  aucune  église  de  cette 
époque  ;  l'usage  de  prendre  les  ablutions  était  aloi-s  établi  et 
les  répugnances  avaient  été  surmontées. 

Cependant  la  dernière  ablution  était  encore  déposée  dans 
la  piscine  dans  quelques  églises  principales  :  à  Gluny  et  à 
Rouen,  comme  nous  l'avons  vu,  à  Ghartres,  à  Orléans,  à 
Paris,  à  St -Denis ,  à  St. -Jean  de  Lyon  et  chez  les  Ghartreux, 
on  se  maintint  dans  cet  usage  jusc[u'à  la  fin  du  XYIIP.  siècle. 
Ges  exceptions  ne  doivent  pas  empêcher  de  considérer  l'usage 
contraire  comme  uniformément  admis  dès  la  fin  du  Xin*. 
siècle  ou  au  commencement  du  XIV^ 

(4)  Voyage  lilurg. 


(BIDIB(DS!]I(QIir3< 


Congrès  scientifique  de  France  ,  X  FI*,  session.  —  La 
commission  préparatoire  du  Congrès  scientifique  de  France 
s'est  réunie  à  Rennes,  Je  25  mars,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Caumont ,  directeur  de  Tlnstitut  des  provinces. 

M.  Le  Gall ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel ,  M.  de  Blois, 
président  de  la  classe  d'Histoire  de  l'Association  bretonne ,  et 
M.  Barthélémy ,  inspecteurs  divisionnaires  de  la  Société  fran- 
çaise ,  secrétaires-généraux  de  la  session ,  avaient  convoqué 
cette  réunion  qui  s'est  ouverte  à  l'Hôtel-de- Ville  de  Rennes. 

Le  bureau  ayant  appris  que  M.  Barthélémy ,  en  raison  de 
ses  fonctions  administratives ,  ne  pourrait  prendre  part  aux 
travaux  du  secrétariat,  a  proclamé  secrétaire-général,  M. 
Tarotte  ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel. 

Il  a  ensuite  choisi  pour  trésorier-général  du  Congrès ,  M. 
Langlois  ,  architecte,  inspecteur  de  la  Société  française  pour 
le  département  d'Ille-et-Villaine  ;  pour  bibliothécaire  archi- 
viste, M.  Villeneuve,  conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque 
publique  de  Rennes. 

Deux  secrétaires  pour  chaque  section  ont  ensuite  été  élus , 

savoir  : 

...         .        (  MORREN ,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  ; 
!'•.  section.    <  *  ^    ,  ,,...,  ^     ,  ^ 

(  Malagutti  ,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté. 

ÎHardouin  ,  membre  du  conseil-général  d'Ille- 
et  Villaine  ; 
Drêo,  présid*.   de  la  Société  d  agriculture 
d'Ille-et-ViUaine. 
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,  TOULMOUCHE  ,  professeur  en  médecine  ; 
l""  section 


■1 


^'"*.  section. 


I°**.  section. 


AussANT ,  professeur  en  médecine. 
{  Ramée  ,  trésorier  de  l'Association  bretonne  ; 
^  de  La  Bobderie  ,  secrétaire  ,  id. 

^  Taslê  5  conseiller  à  la  Cour  d*appel  ; 
(  Boulet  ,  architecte  du  département 


Les  questions  du  programme  ont  ensuite  été  élaborées. 
MM.  de  Caumont  et  de  Blois  se  sont  occupés  sérieusement  de 
l'exposition  régionale  de  peinture  et  d'architecture  projetée 
par  l'Institut  des  provinces  ;  M.  de  Caumont  a  pensé  que 
cette  exposition  ne  pouvait  avoir  lieu  convenablement  que  dans 
la  grande  et  magnifique  salle  des  Pas-Perdus  de  la  Cour 
d'appeL  Une  commission  de  douze  membres  a  été  nommée 
pour  recevoir  les  tableaux  et  les  classer. 

Une  autre  commission  a  été  chargée  d'organiser  une  expo- 
sition régionale  de  fleurs ,  de  fruits  et  de  légumes  :  cette  ex- 
position, qui  sera  fort  belle ,  commencera  le  1"'.  septembre  et 
durera  autant  que  le  Congrès  (  10  jours  )  ;  elle  aura  lieu  dans 
le  foyer  circulaire  de  la  salle  de  spectacle  ,  où  l'on  accède  par 
deux  magnifiques  escaliers ,  et  qui  est  très-vaste. 

Il  est  question  d'une  3*.  exposition  pour  les  objets  de  curio- 
sité ,  les  vieux  meubles  et  les  vieux  tableaux. 

Les  courses  de  chevaux  seront  relardées  afin  de  coïncider 
avec  l'ouverture  du  Congrès. 

Le  26  mars,  les  bureaux  du  Congrès  réunis  aux  présidents 
et  secrétaires  de  plusieurs  Sociétés  savantes  de  Bretagne  ,  et 
aux  notabilités  scientifiques  de  Rennes ,  ont  complété  le  pro- 
gramme des  questions  à  discuter  :  M.  de  C^mont  a  fait  con- 
naître les  bonnes  intentions  du  conseil  municipal ,  du  maire 
de  Rennes  ,  du  Préfet  d'Ille-et-Villaine  et  de  Mgr.  l'Evêque 
de  Rennes  ,  et  démontré  combien  la  session  de  18^9  offrira 
d'intérêt  aux  étrangers  et  aux  habitants  du  pays. 
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Congres  archéologique  de  France,  —  Le  Congrès  central 
d'agriculture  ayant  fixé  TouTerture  de  sa  session  au  lundi  U 
juin  ,  le  Congrès  archéologique  de  la  Société  française  ne 
pourra  s'ouvrir  à  Dijon  que  le  20  juin  au  lieu  du  1".  qui 
a\ait  été  d*abord  indiqué. 

Analyse  de  diverses  substances  trouvées  dans  un  tombeau 
gallo-romain. 

On  trouva  dans  le  département  de  la  Vendée  ,  à  Saint- 
Médard-deâ-Prés ,  à  un  kilom.  de  Fontenay ,  dans  un  tom- 
beau ,  divers  objets  qui  ont  été  examinés  pur  M.  Chevreuil, 
et  qui  ont  donné  lieu  à  une  communication  faite  à  TÂcadémie 
des  sciences. 

Il  y  avait  parmi  ces  matières  des  oxides  métalliques  colorés, 
dont  aucun  n'était  pur  ;  quatre  échantillons  étaient  essentiel- 
lement composés  d'oxides  de  plomb  et  de  cuivre  carbonates 
et  de  peroxyde  de  fer ,  mais  aucun  ne  présentait  une  couleur 
franche. 

Un  cinquième  échantillon  contenait,  outre  ces  trois  oxides, 
du  phosphate  de  fer. 

Un  sixième  échantillon  contenait  ,  outre  des  oxydes  de 
plomb  et  de  cuivre  carbonates  et  du  peroxide  de  fer ,  une 
proportion  considérable  d'oxide  de  zing ,  avec  une  trace  d'oxide 
de  manganèse  et  d'acide  phosphorique. 

M.  Chevreuil  a  examiné  une  septième  matière  qui  lui  a 
présenté  deux  résultats  remarquables  :  le  premier  ,  c'est 
qu'elle  était  principalement  formée  d'un  mélange  de  terre 
de  Vérone  et  d'une  matière  bleue  cuivreuse  qui  lui  a  paru 
avoir  toutes  les  propriétés  du  bleu  égyptien  ,  matière  que 
M.  Girardin  avait  reconnue  déjà  dans  des  objets  découverts 
en  Normandie  et  qui  ont  été  décrits  dans  le  Bulletin  monu- 
mental de  la  Société  Française  ;  le  second ,  c'est  que  M.  Che- 
vreuil a  retrouvé  ce  même  mélange  employé  pour  faire  le 
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fond  d*une  peinture  murale  sur  mortier  de  chaux  grasse. 

Parmi  les  ustensiles  propres  à  la  peinture  ,  il  y  avait  une 
boîte  à  couleur  à  parois  très-minces ,  d*un  bronze  qu'il  fallait 
ployer  un  grand  nombre  de  fois  en  sens  contraires ,  pour  le 
séparer  en  morceaux. 

On  a  trouv  é  dans  le  tombeau  des  matières  organiques  telles 
que  des  chandelles  de  succin  pour  fumigation  ,  de  la  poix 
provenant  du  pin  maritime  ou  du  pin  sylvestre  ;  de  la  cire 
d*abeille ,  fusible  à  64  degrés ,  une  préparation  de  cire  et  de 
résine ,  etc.  ;  fait  remarquable  ,  une  autre  préparation  com- 
posée d'acide  oléique  retenant  de  Tacide  margarique,  de  cire 
et  de  noir  de  fumée.  Les  acides  gras  provenaient-ils  de  l'al- 
tération d'un  corps  gras  saponifiable ,  qui  dans  l'origine  avait 
été  mêlé  à  la  cire  et  au  noir  de  fumée  ;  ou  bien  avaient-ils 
été  mélangés  après  avoir  été  séparés  d'un  savon  décomposé 
par  du  vinaigre  ou  du  jus  de  citron  ?  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
affirmer  aujourd'hui.  Il  y  avait  encore  d'autres  matières  dont 
on  trouvera  l'analyse  dans  le  mémoire  de  M.  Chevreuil. 

Le  même  savant  a  examiné  deux  fragments  de  peintures 
murales  exécutées  sur  un  mortier  de  chaux  grasse  et  de 
sable. 

Le  fond  d'un  des  fragments  était  le  mélange  de  terre  de 
Vérone  et  de  bleu  égyptien  signalé  plus  haut ,  et  les  carna- 
tions d'une  figure  peinte  sur  ce  fonds  après  la  parfaite  des- 
siccation ,  avaient  été  faits  avec  du  peroxyde  de  fer  mêlé  de 
craie  et  de  chaux  délayée  dans  l'eau.  Ces  peintures  ne  ren- 
fermaient que  des  traces  d'une  matière  organique  soluble  dans 
l'alcool. 

Ces  fragments  de  peintures  avaient  été  mis  à  découvert 
par  des  fouilles  pratiquées  dans  les  ruines  d'une  villa  voisine 
du  tombeau  de  la  femme  artiste  gallo-romaine. 
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Séance  da  %%  décenabre  1949. 


Présidence  de  M.  de  LA  VADTERIE  ,    membre  du  ConseU. 


La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  de  La  Vau- 
terie ,  membre  du  GonseU  ;  M.  Ch.  de  Lagarenne  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  deCaumont  dépose  sur  le  bureau  une  notice  de  M.  Briant, 
de  Saintes ,  sur  le  tombeau  de  saint  Eutrope. 

On  entend  le  rapport  suivant  de  M.  Des  Moulins ,  inspec- 
teur de  la  division  de  Bordeaux. 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  viens ,  conformément  aux  dispositions  du  Règlement , 
vous  rendre  compte  ,  ainsi  qu*au  conseil  d'administration  , 
de  ce  qui  a  pu  être  fait  dans  Tintérêt  des  études  archéo- 
logiques ,  soit  dans  la  Gironde,  soit  dans  la  Dordogne ,  depuis 
les  dernières  questions  que  j*ai  eu  Tfaonneur  de  vous  sou- 
mettre, de  Bordeaux  ,  relativement  à  la  réédifîcation  de 
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la  flèche  de  St. -Michel ,  et  à  rameublement  d*ane  chapelle 
funéraire  dans  l'église  primadala  II  vous  est  facile  de  prévoir 
que  ce  compte-rendu  se  réduit  à  rien  ,  quant  à  la  mise  à 
exécution  de  ces  deux  projets,  et  que  je  n'aurai  non  plus 
rien  à  vous  dire  sur  l'emploi  des  quatre  mois  qui  ont  suivi 
celui  de  février.  Ce  n*est  qu'en  juillet  que  ,  revenu  dans 
le  département  de  la  Dordogne ,  j'ai  pu ,  de  concert  avec 
ceux  de  mes  collègues  qui  l'habitent ,  faire  quelques  petites 
excursions  peu  éloignées  ,  et  achever  ou  commencer  l'étude 
de  quelques  monuments  ;  mais ,  en  septembre ,  toutes  les 
élections  terminées ,  nous  avons  pu  nous  réunir  de  nouveau , 
MM.  de  Vemeilh  ,  M.  de  Gourgue,  M.  L.  Drouyn,  ins- 
pecteur de  la  Gironde  «  dont  la  santé  est  enfin  meilleure ,  et 
moi.  Après  avoir  étudié  le  château  de  Grignole  ,  spéciale- 
ment signalé  par  l'auteur  des  Antiquités  de  Vésone  ,  pour 
les  trois  coupures  dans  le  roc  vif  qui  le  défendent ,  nous 
avons  soumis  à  une  étude  détaillée  et  approfondie ,  le  château 
baronial  de  Bourdeille  et  l'église  romane  à  coupole  de  cette 
petite  ville ,  puis  la  belle  abbatiale  de  Brantôme  dont  la 
voûte  s'écroula  ,  comme  vous  le  savez  ,  en  18&6,  sous  le 
poids  de  la  charpente  dont  M.  l'architecte  gouvernemental 
l'avait  couverte  pour  la  protéger.  Les  dessins  relatifs  à  ces 
4ieux  villes  étaient  déjà  en  partie  faits  et  même  gravés  ; 
mais  le  nombre  en  a  été  augmenté ,  des  plans  et  des  des- 
criptions ont  été  faits  ,  et  le  magnifique  clocher  de  Bran- 
tôme ,  du  XP.  siècle  ,  a  été  en  particulier  l'objet  d'une 
étude  complète. 

De  là  nous  nous  sommes  rendus  tous  ensemble  dans  le 
Nontronais  ,  où  se  trouve ,  femme  vous  le  savez ,  la  rési- 
dence de  MM.  de  Yenieilh.  Les  monuments  sont  rares  dans 
cette  partie  jpAuvre  et  peu  peuplée  du  département  (on 
l'appelle  la  Sibérie  du  diocèse  ) ,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  le.Périgord,  et  ne  lui  appartient  qu'en  vertu  d'une  de 
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ces  absurdes  délimitations  administratives  qui  fourmillent 
de  nos  jours  en  France.  Pour  l'agriculteur  comnoie  pour  le 
naniraliste ,  et  un  peu  aussi  pour  Tarchéologue  ,  c*est  du 
vrai  Limousin.  Un  château  ruiné,  d*une  grande  importance  , 
à  donjon  roman  rond  parfaitement  conservé ,  et  une  grande  et 
curieuse  abbatiale  de  Bénédictins  (  Bussière-Badil  ) ,  située  pres- 
que sur  la  limite  de  TAngoumois  ,  ont  été  les  principaux 
(non  les  seuls)  objets  de  notre  étude  dans  le  Nontronais. 

Mais  nous  ne  pouvions  négliger  deux  monuments  d*un 
tout  autre  genre ,  et  sur  le  compte  desquels  il  nous  impor- 
tait de  fixer  nos  idées  :  je  veux  parler  des  deux  rocs  bran- 
lons des  environs  de  Nontron  (dont  Tun  a  été  si  peu 
fidèlement  représenté  dans  la  Gwenne  numumentale  ,  et 
que  quelques  auteurs  ont  voulu  revendiquer,  au  nom  de 
Farchéologie ,  comme  ressortant  exclusivement  de  son  do- 
maine. L*un  de  nous  s*est  chaîné  d'examiner  spécialement , 
au  nom  de  la  géologie  ,  l'ensemble  et  les  relations  de  ces 
faits  assurément  fort  remarquables  ;  et ,  de  cette  sorte  d'en- 
quête contradictoire  ,  il  est  résulté  pour  nous  tous  ,  à 
l'unanimité  ,  cette  conviction  ,  qu'en  l'absence  de  toute 
preuve  matérielle  possible  ,  le  phénomène  d'oscillation  est 
dû  aux  circonstances  particulières  d'une  superposition  toute 
naturelle.  Mais  en  même  temps ,  il  est  infiniment  probable  , 
on  peut  regarder  même  comme  certain ,  vu  la  tradition  qui 
s'attache  à  ces  pierre» ,  qu'on  a  tiré  parti  de  la  circons- 
tance naturelle  pour  les  faire  passer  au  rang  de  monuments» 
En  tant  que  tels  ,  nous  les  croyons  aussi  certainement 
druidiques  que  des  dolmens  où  il  y  a  construction  de  main 
d'homme ,  mais  ils  appartiennent  à  la  Géologie  par  leur 
origine ,  à  l'archéologie  seulement  par  leur  usage.  —  Les 
raisons  déterminantes  de  ces  conclusions  ,  dûment  étayées 
par  des  développements  de  critique  géologique ,  fourniraient 
probablement  matière  à  une  dissertation  académique  qui 
ne  serait  pas  dépour\ue  d'importance. 
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M.  rinspectear  de  la  Gironde  a  eu  l*hoiineur  de  vous 
adresser  pendant  son  séjour  ici ,  Monsieur  le  Directeur  , 
un  Rapport  sur  Téglise  fort  curieuse  de  La  Rivière,  dans 
le  Fronsadais  (Gironde).  Lorsqu'il  m*a  quitté,  au  commen- 
cement d'octobre ,  il  avait  le  projet  de  profiter  des  premiers 
beaux  jours  de  l'automne  pour  dessiner  les  détails  du  beau 
portail  de  Lalande  (  Gironde  )  qui  a  été  débadigeonné  par 
ses  soins ,  moyennant  une  somme  de  22  fr.  que  j'ai  ac- 
cordée au  nom  de  la  Société.  Le  mois  d'octobre  ayant  été 
fort  beau  ,  je  présume  que  M.  Drouyn  a  effectué  son  projet, 
et  qu'il  a  pu  vous  adresser  le  croquis. 

Les  circonstances  n'ont  pas  encore  permis  la  réparation 
à  la  voûte  de  l'église  de  St-Âvit-Sénieur  (Dordogne  ) ,  pour 
laquelle  M.  Félix  de  Yerneilh  a  obtenu  du  Conseil  ,  dans 
la  session  de  Limoges ,  que  200  fr.  fussent  mis  à  ma  dis- 
position. Celte  réparation  n'était  pas  urgente  ,  mais  il  faudra 
la  faire  au  printemps  prochain. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  sous  ce  pli ,  1^  une 
lettre  de  notre  collègue  M.  L.  Pigeon  de  la  Gineste  (de 
Couze  ,  Dordogne ,  mon  plus  proche  voisin)  ,  dont  le  père 
est  propriétaire  du  château  de  Bardou  (appartenant  jadis  à 
la  maison  de  Mont-Ferrand).  Le  fils,  membre  du  conseil 
d'arrondissement  ,  est  Maire  de  la  commune  de  Bardou  , 
qui ,  à  son  joli  château  du  XVP.  siècle  ogival ,  joint , 
comme  motifs  d'intérêt  de  la  part  de  la  Société,  une  fort 
belle  tombelle  ovale ,  avec  son  fossé  d'écorchement ,  et  une 
église  dont  le  vaisseau  peut  remonter  à  la  fin  du  XI'.  siècle. 
Frappée  plusieurs  fois  par  la  foudre  (toujours  au  même 
angle  !  )  sa  façade  est  dans  un  fort  triste  état ,  et  nous 
voudrions  empêcher  la  ruine  de  sa  porte  dont  les  ornements 
sont  rares  dans  notre  province ,  pour  une  sim[rie  paroisse 
rurale.  C'est  en  sa  faveur  que  j'ai  encouragé  notre  collègue 
à  faire  un  appel  à  la  générosité  du  conseil  d'administration  , 
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et  j'appuie  en  conséquence  auprès  de  vous  la  demande  d*une 
allocation  de  cinquante  francs ,  contenue  dans  la  lettre  ci- 
jointe.  —  2**.  Un  croquis  de  la  porte  de  cette  petite  ^lise  , 
qui  m*a  été  remis  par  notre  collègue  :  il  y  a  plusieurs  années 
que  j'en  avais  moi-même  relevé  les  détails ,  la  trouvant  digne 
d'intérêt  Bardou  est  dans  le  canton  d'Issigeac  ,  arron- 
dissement de  Bergerac  ,  à  8  on  10  kilomètres  de  ma  rési- 
dence. 

Il  me  reste  ,  Monsieur  le  Directeur ,  à  vous  entretenir 
d'un  dernier  objet  Vous  savez  que ,  grâce  aux  actives  dé- 
marches de  M.  l'abbé  Prat ,  curé-doyen  de  Gadouin ,  sou- 
tenues vivement  par  le  zèle  et  le  crédit  de  M.  le  C.  de 
Montalembert ,  et  grâce  aussi  aux  démarches  de  M.  l'abbé 
Audierne ,  Inspecteur  de  la  Dordogne  pour  le  ministère  et 
pour  la  Société  Française  ,  le  cloître  de  cette  abbaye  ,  le 
diamant  du  Périgord  ogival ,  a  été  acheté  par  le  département , 
et  préservé  ainsi ,  pour  l'avenir  ,  de  toute  dégradation  nou- 
velle :  mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'acheter ,  il  faut  conser- 
ver. La  toiture  du  cloître  est  gravement  endommagée,  et, 
par  suite  de  l'infiltration  des  eaux ,  la  voûte  d'une  des  ga- 
leries est  fortement  compromise.  Le  dernier  conseil-général 
avait  voté  une  allocation  insuflBsante  (  moins  de  ^06  fr.  ,  je 
crois)  ,  qui  est  encore  en  caisse  au  chef-lieu.  M.  le  curé 
de  Gadouin  vient  d'adresser  une  demande  au  nouveau  conseil- 
général  pour  que  cette  allocation  soit  non  seulement  conservée, 
mais  élevée  jusqu'à  une  somme  suffisante  pour  parer  du  moins 
aux  nécessités  les  plus  pressantes  par  une  banne  réparation. 
M.  de  Gourgue  compte  profiter  de  sa  présence  au  conseil- 
général  pour  appuyer  fortement  cette  demande. 

M.  l'abbé  Aubert ,  de  Poitiers ,  réclame  pour  l'église  de 
Mossagne  une  somme  de  1 00  fr.  qui  doit  avoir  été  votée  l'année 
dernière.  Il  résulte  des  explications  données  par  M.  de  Gau- 
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moDl  que  la  mention  de  cette  allocation  a  été  omise  dans  le 
procès-verbal,  ayant  été  votée  à  Tours  après  Tépuîsement  des 
fonds  disponibles  ;  mais  des  réparations  ont  été  Commencées 
à  cette  église  romane ,  la  Société  s'empresse  d*y  applaudir 
et  valide  l'allocation. 

M.  Blanchetière  présente  un  dessin  de  la  tour  de  Ver  dont 
la  construction  ne  manque  pas  d'intérêt  et  il  offre  à  la  Société 
quelques  monnaies  trouvées  dans  la  Dive  ;  la  plus  ancienne 
est  du  temps  de  Henri  HT. 

M.  le  président  invite  les  membres  à  faire  des  communi- 
cations à  l'assemblée. 

M.  Travers  fait  mention  d'une  circulaire  de  M.  Freslon  , 
ancien  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes,  qui 
propose  de  consacrer  une  salle  dans  chaque  mairie  ,  où  l'on 
réunirait  les  noms  de  toutes  les  célébrités  du  pays ,  et  qui 
serait  pour  ainsi  dire  un  cours  d'histoire  locale. 

M.  Lair  qui  ne  cesse  de  porter  intérêt  aux  arts  et  surtout 
aux  belles  pages  que  possède  la  ville  de  Gaen  ,  appelle  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  SU-Etienne-le-Vieux. 

M.  Guy ,  qui  a  déjà  fait  à  cet  édifice  quelques  réparations 
urgentes ,  répond  que  le  conseil  municipal  reculera  devant 
les  dépenses  qui  s'élèveraient  peut-être  à  plus  de  80,000  fr.  , 
cependant  il  lui  adressera  une  demande  au  sujet  des  répara- 
tions indispensables. 

M.  Gaugain  parle  du  pourtour  de  la  cathédrale  de  Bayeux 
où  on  a  fait  un  grattage.  Il  faut  que  ce  grattage  ait  lieu  avec 
beaucoup  de  discrétion. 

M.  de  Caumont  exprime  le  désir  de  voir  le  planitre  de  la 
cathédrale  débarrassé  et  applani. 

Tout  en  s'y  associant  M.  Gaugain  dit  qu'un  procès  a  été 
soutenu  par  la  fabrique  et  qu'une  transaction  a  été  passée 
avec  la  ville ,  laquelle  déclaré  le  terrain  dépendance  de  la 
cathédrale.  Il  exprime  le  vœu  de  voir  ces  travaux  commen- 
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ces ,  sauf  à  être  remboursés  plus  tard  par  Tétat  La  restaura- 
tion générale  de  l'édifice  est  adq)tée ,  mais  ii  fiiut  attendre 
que  Targent  soit  disponible. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  nos  cathédrales  est 
sans  contredit  ce  qui  regarde  les  Titraux.  M.  Langlois  a  monté 
à  Bayeux  un  établissement  de  ce  genre  qui  mérite  d*être  en- 
couragé. 

Une  communication  de  M.  Gaugain  apprend  que  l'allo- 
cation accordée  par  la  Société  à  l'élise  de  Magny ,  a  produit 
d'excellents  résultats.  Les  habitants ,  M.  Gh.  de  Bonvouloir 
surtout ,  se  sont  imposés  de  lourds  sacrifices  pour  arriver  à 
faire  de  leur  église  un  édifice  très-a»venabie  au  culte.  Ils  ont 
besoin  de  quelque  argent  encore  pour  achever  la  voûte»  la  So- 
ciété ,  pour  leur  témoigner  sa  satisfaction ,  accorde  50  fr. , 
mais  à  condition  qu'ils  renonceront  à  l'idée  bizarre  qu'on  avait 
conçue  de  mettre  une  chaire  dans  une  fenêtre. 

M.  Bourdon  fait  part  à  la  Société  d'un  projet  d'études 
archéologiques  sur  les  monuments  de  la  ville  de  Gaen. 

Ge  travail  entrepris  avec  le  concours  de  MM.  Bouet  et  La- 
motte  aura  pour  but  de  mesurer  exactement  ces  édifices  et 
d'em  donner  des  plans  et  élévations*  Les  moulures  seront  re- 
levées par  des  procédés  géométriques  et  réduites  ensuite  ai) 
pantographe.  Une  étude  approfondie  de  ces  précieux  rester 
de  l'architecture  du  moyen-âge  aura  pour  l'histoire  de  l'art 
un  intérêt  très-grand. 

M.  Blanchetière  est  proclamé  membre  de  la  Société. 

M.  de  Gaumont  donne  ensuite  quelques  détails  fort  curieux 
sur  plusieurs  églises  rurales  qu'il  a  eu  occasion  de  visiter 
dernièrement 

Ge  rapport  verbal  sera  publié  dans  le  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  U  heures. 

Le  secrétaire ,  Gh.  de  Lagarenne. 
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Mance  du  IV  Janvier  1949. 

Préâdeace  de  M.  de  GAUBfONT ,  fikecteur  de  la  Société. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heare  sous  la  présidence  de 
M.  de  Caumont  Directeur  i  M.  du  Mesnii  du  Buisson  rem- 
sant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance 
qui  est  adopté ,  M.  le  président  donne  conununication  d'une 
lettre  de  M*  le  curé  de  Than  quf  prie  M.  de  Caumont 
de  vouloir  bien  venir  visiter  la  vieille  église  de  cette  pa- 
roisse ,  dont  la  toiture  est  presqu'entièrement  détruite ,  et 
d'intervenir  auprès  du  conseil  municipal ,  afin  de  rengager 
à  voter  les  fonds  nécessaires  à  son  entretien.  Il  est  observé 
à  cette  occasion  que  lorsque  M"***,  la  comtesse  de  Larivière 
fit  à  ses  frais  construire  une  église  nouvelle  à  Than  ,  le 
conseil  municipal  s'obligea  à  pourvoir  toujours  à  la  conser- 
vation de  l'ancienne.  La  Société  pense  que  ,  peut-être ,  il 
serait  possible  d'obtenir  du  conseil-général  du  Calvados  , 
quelques  fonds  pour  la  réparation  de  l'église  de  Than  ; 
mais  que  le  conseil  municipal  de  cette  commune  n'en  doit 
pas  moins  remplir  les  engagements  qu'ils  a  pris.  M.  Pelfresne 
est  prié  de  faire  un  devis  afin  d'établir  à  quelle  somme 
pourraient  s'élever  les  frais  des  réparations  nécessaires  à 
cette  église^ 

M.  de  Lalo ,  président  du  tribunal  de  Mauriac  ,  écrit  à 
la  Société ,  pour  lui  offrir  sa  démission  d'Inspecteur  des  mo- 
numents historiquesdu  Cantal  ;  la  Société  accueille  avec  regret 
cette  détermination  qui  la  prive  d'un  membre  qui  avait  (iepuis 
plusieurs  années  rempli  ces  fonctions  avec  dévouement. 
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M.  de  Glanviile  réitère  dans  une  nouvelle  lettre  les  ob- 
ser? ations  de  M.  NéTille  de  Rouen ,  sur  la  convenance  qu*il 
y  aurait  à  placer  une  plaque  de  marbre  indicative  de  la 
fondation  du  prieuré  de  St -Georges  de  Bocherville;  la  So- 
ciété pense  qu*il  y  a  des  travaux  beaucoup  plus  utiles  à 
entreprendre  :  si  cependant  les  membres  de  la  division  de 
Rouen  veulent  en  délibérer  et  accueillir  la  proposition  ,  il  y 
aura  lieu  d*adopter. 

M.  Aimable  de  Labigne ,  proposé  par  M.  de  Glanville ,  est 
nommé  membre  de  la  Société. 

M.  Tabbé  Lecouvreur ,  ancien  directeur  du  petit  séminaire 
de  Gaeq ,  qui  va  maintenant  habiter  le  département  de  TAisne, 
est  aussi  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  Yesmesnil ,  inspecteur  de  la  Société  pour  le  départe- 
tement  du  Rhône ,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  de  Cau- 
mont ,  demande  Fadinission  de  M.  J.  Beaux  ,  archiviste  du 
département  de  TAin.  Cette  proposition  est  accueillie  avec 
empressement  par  la  Société  qui  sera  heureuse  de  compter 
parmi  ses  membres  M.  Beaux ,  dont  les  travaux  archéolo- 
giques et  historiques  lui  sont  déjà  connus.  Elle  se  plaît  aussi 
à  témoigner  à  M.  Yesmesnil  toute  sa  reconnaissance  pour  le 
zèle  et  le  dévouement  qu*il  a  déployé  pour  seconder  la  Société 
dans  le  département  du  Rhône. 

M.  le  président  donne  lecture  d*un  mémoire  envoyé  par 
M.  Léo  Drouyn ,  inspecteur  du  département  de  la  Gironde , 
sur  le  portail  de  TégUse  de  Lalande  du  Cubsac ,  représentant 
les  scènes  de  l'Apocalypse.  Ce  mémoire  très-intéressant  sera 
inséré  dans  le  Bulletin  de  cette  année. 

M.  Jenvrain ,  sous  -  directeur  des  Cours  spéciaux  du 
collège  de  Falaise ,  envoie  plusieurs  dessins  (dont  un  repré- 
sente le  portail  de  Téglise  de  Guibray)  faits  par  ses  élèves. 
La  Société  se  plait  à  reconnaître  les  bons  résultats  que  devra 
produire  le  zèle  de  M.  Jenvrain  ,   qui  fait   au  collège  un 
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cours  d*archéologie  et  dirige  les  promenades  de  ses  élèves 
vers  les  lieux  où  se  rencontrent  des  naonuments  historiques 
et  remarquables. 

Sur  la  {M'oposition  de  M.  de  Caumont ,  la  Société  déclare 
qu'elle  est  heureuse  de  s'associer  à  Télan  universel  qui  se 
prononce  en  faveur  du  Pape.  Lorsqu'il  est  forcé  de  quitter 
ses  Etats  bouleversés  par  des  agitateurs ,  substituant  l'anar- 
chie à  la  liberté  qu'il  leur  avait  si  laidement  donnée  ;  la  So- 
ciété veut  plus  que  jamais  protester  de  son  respect  et  de  son 
dévouement  pour  luL 

Dans  ce  but  le  €k)nseil  décide  qu'une  somme  de  200  francs 
sera  remise  à  Mg'.  l'Evêque  de  Bayeux ,  avec  prière  de  la 
transmettre  immédiatement  à  sa  Sainteté  Pie  IX. 

M.  Bourdon  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Bouet  et  La- 
mStte  rend  compte  de  l'examen  consciencieux  et  patient 
des  monuments  de  la  ville  de  Caen  qu'ils  ont  conmiencé^ 
De  leur  visite  au  château  ,  il  résulterait  que  le  bâtiment 
désigné  généralement  sous  le  nom  d'église  ,  était  la  salle  de 
l'échiquier  des  causes.  Dans  la  chapelle.  St. -Georges  se 
trouvent  des  inscriptions  et  des  écussons  remarquables  ; 
mais  qui  ne  remontent  pas  au  delà  du  siècle  dernier.  Les 
phms  en  seront  plus  tard  soumis  à  la  Société.  M.  Bourdon 
a  remarqué ,  dans  une  des  chambres  du  château  ,  un  pa- 
vage en  briques  vernissées,  c'est  le  seul  encore  existant 
à  Caen  ;  quelques  circonstances  font  supposer  que  ces  bri- 
ques auraient  été  déplacées  et  auraient  antérieurement  servi 
à  un  autre  pavage. 

L'église  du  Sépulcre  ne  présente  rien  d'ancien  que  son 
portail  ;  M.  Bourdon  se  propose  de  descendre  dans  les  caveaux 
qui  semblent  modernes.  Dans  une  prochaine  séance ,  il  ren- 
dra compte  de  ses  nouvelles  recherches. 
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M.  le  président ,  interprète  de  la  Société ,  adresse  des  re- 
merciements à.  M.  Bourdon  et  à  ses  collaborateurs  pour  leurs 
intéressantes  communications. 

M.  de  Gaumont  annonce  qu*on  lui  a  fait  des  plaintes  au 
sujet  du  retard  apporté  par  M.  Denjoy  ,  architecte ,  dans  le 
règlement  de  comptes  des  travaux  concernant  la  restauration 
des  monuments  historiques  du  département  du  Calvados  ;  ce 
retard  est  tel  que  probablement  les  fonds  accordés  à  cet  effet 
par  l'Etat ,  ne  pourront  être  touchés. 

La  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
émet  le  vœu  que  désormais  les  travaux  à  diriger  par  des  ar- 
chitectes désignés  par  le  gouvernement  soient  classés  par 
zones  et  non  disséminés  ;  de  telle  sorte  que  celui  qui  sera 
chaîné  d'y  veiller  n'ait  point  à  s'occuper  de  ceux  qui  se  trou- 
veraient dans  des  provinces  plus  éloignées.  Ce  mode  de  pro- 
céder serait ,  sans  doute ,  un  remède  contre  la  grande  lenteur 
que  l'on  remarque  maintenant  dans  l'exécution  des  travaux. 

M.  Pelfresne  a  visité  l'église  de  Putot-en-Bessiu ,  dont  la 
tour  remonte  au  XIIP.  siècle.  Les  frais  à  faire  pour  la  répa- 
ration de  ce  monument  s'élèvent  à  /i, 000  francs.  Le  conseil 
municipal  a  voté  1 ,000  francs ,  le  conseil  de  fabrique  a  pro- 
mis 1200  francs;  une  souscription  va  être  ouverte  dans  cette 
commune  pour  compléter  la  somme  nécessaire. 

M.  Bouet  présente  un  dessin  du  château  d'Ai^uges-sur- 
Aure  dont  chacun  des  membres  peut  apprécier  la  délicatesse 
d'exécution  el  la  fidélité  de  reproduction. 

Les  communications  à  faire  au  Conseil  étant  épuisées ,  la 
séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  , 
E.  Du  Mesnil  Du  Buisson. 


NOTICE 

SUR  LE  MANOIR  DES  ARCHEYÊQDES  DE  ROUEN, 


ëW&  Ea'MflinïïBIEMOÎÎ'E'  (1)  ; 


Par  H.  rabbé  COCHET 


Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 


Pour  trouver  l'origine  de  l'xVliherinoDt  (Seine-Inférieure) , 
il  D*est  pas  besoin  de  recourir  à  la  Gaule  et  à  ses  druides , 
à  Rome  et  à  ses  Césars ,  à  la  Germanie  et  à  ses  migrations 
de  Barbares.  Sur  cette  terre  vierge,  on  ne  trouve  ni  dol- 
mens ,  ni  menhirs ,  ni  médailles ,  ni  tuiles  à  rebords  ,  ni 
francisques ,  ni  framées.  La  naissance  de  ce  pays  est  toute 
chrétienne  ,  tout  anglo-normande  :  un  Pontife  lui  a  donné 
le  jour.  Ouvrez  les  Conciles  de  Normandie  ,  le  Bul- 
laire  des  Papes  ,  les  Actes  de  Rymer  ,  les  monuments  de 


(1)  L^AIihermont  est  ce  plateau  boisé  qui  s'étend  entre  TEaulne  et 
la  Béthune ,  depuis  Arques  jusqu'à  Neufchâtel.  Il  renfermait  cinq  pa- 
roisses de  Pélection  d'Arqués  et  du  doyenné  d'Envermeu.  Aujourd'hui 
il  compte  cinq  communes  dont  trois ,  St -Nicolas ,  Notre-Dame  et  SL- 
Jacques,  sont  du  canton  d'Envermeu,  et  deux,  St. -Agathe  et  Croix- 
delle  sont  du  canton  de  Londinières. 
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rbistoire  de  France  et  d'Angleterre  ,  et  tous  trouverez  , 
pour  ainsi  dire  ,  Tacte  de  baptême  de  l*Alihermont ,  qui 
eut  pour  parrains  un  pape ,  un  duc-roi  et  un  archevêque 
de  Rouen. 

£n  effet ,  cette  contrée  ne  fait  son  apparition  dans  l'his- 
toire ,  qu'avec  le  fameux  traité  d'échange  passé  entre  l'ar- 
chevêque Gautier-le-Magnifique ,  et  le  roi  Richard-Cœur- 
de-lion ,  traité  qui  mit  fin  à  l'interdit  d'un  an  qui  pesait 
sur  la  Normandie  entière ,  soumise  à  la  crosse  archiépis- 
copale du  métropolitain  de  Rouen. 

Rien  de  plus  noble  que  le  préambule  des  chartes  rédigées 
à  cette  occasion  par  l'archevêque  ,  le  roi  et  le  pape.  On  y 
rappelle  ces  grandes  pages  des  deux  testaments  où  est  scellée 
l'alliance  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire  ,  où  vit  l'union  in- 
thne  des  tribus  de  Juda  et  de  Lévi ,  du  trône  et  de  l'autel , 
comme  nous  disons  aujourd'hui.  Brisés  de  douleur  à  la  vue 
des  abaissements  de  Sîon ,  voulant  rendre  sa  gloire  primi- 
tive à  cette  grande  église  de  Rouen  ,  qui  a  eu  des  rois 
pour  nourriciers ,  le  pontife  et  le  Prince  cherchent  enfin  à 
donner  la  paix  à  cette  église-mère ,  dont  la  gloire  et  la  re- 
nommée brillent  dans  toutes  les  terres  soumises  à  leur  double 
couronne. 

A  cet  effet ,  l'archevêque  céda  au  Roi ,  par  traité  solennel, 
le  manoir  d'Andelys  et  la  roche  du  Château  -  Gaillard.  En 
compensation  le  duc  donne  au  Prélat  les  moulins  de  Rouen , 
le  manoir  de  Louviers ,  les  villes  de  Dieppe  et  de  Bouteilles 
et  la  forêt  d'Alihermont  que  les  poètes  d'alors  appellent  un 
délicieux  paysage  ,  alacris  mons,  locus  amœnns  (!)• 

(1)  Charta  Walterii  archiepiscopi  Rotom.  de  exeambio  d'Andely 
anno  1197.  —  Innocentii  paps  III  buUa  quft  excambium  istud  confir- 
matur  an.  1198.  ^  Charta  Richard!  régis  Anglix  pro  exeambio  d*An- 
dely ,  an.  1197.  —  S,  R.  E,  concilia  ac  synodalia  décréta  ,  par  Pom- 
meraye  et  Godin.  Rouen  ,  1677 ,  p.  189-93. 
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La  charte  de  Richard  fut  signée  à .  Rouen  le  26  octobre 
1197.  Le  pape  Innocent  III  confirma,  le  26  avril  de  Tannée 
suivante ,  la  charte  de  Gautier ,  présentée  à  son  acceptation. 

Une  fois  devenu  la  propriété  des  archevêques  de  Rouen , 

• 

le  plateau  de  rAlihermont  vit  ses  antiques  halliers  se  changer 
en  fertiles  campagnes.  Une  rue  grande  et  large  s'ouvrit  à 
travers  la  forêt  et  longea  toute  la  crête  de  la  colline.  Des 
maisons  d'ouvriers ,  des  habitations  de  laboureurs  s'édifièrent 
des  deux  côtés.  Des  fermes ,  des  cours  plantées  se  rangèrent 
à  droite  et  à  gauche  et  s'échelonnèrent  sur  une  longueur  de 
plus  d'un  myriamètre.  Une  disposition  singulière,  qui  frappe 
surtout  sur  une  carte  géographique  ,  c'est  que  toutes  les 
maisons  ont  pignon  sur  la  grande  rue  de  l'Alihermont 

Nous  sommes  tenté  de  croire  que  Gautier  de  Coutances , 
surnommé  le  Magnifique  à  cause  de  ses  grandes  propriétés , 
et  de  ses  belles  constructions  ,  est  le  premier  fondateur  de 
l'Alibermont  II  dut  planter  son  manoir  sur  cette  terre 
conquise  ,  comme  un  monument  de  sa  victoire  sur  te  roi 
au  cceur^^  lion,  Robert  Poulain ,  son  successeur ,  continua 
son  œuvre ,  mais  ne  voulant  pas  rester  seul  dans  une  soli- 
tude aussi  profonde  ,  il  fonda  autour  de  son  manoir  ,  le 
village  et  l'église  St. -Nicolas.  L'établissement  fut  réalisé  de 
1202  à  1210  (1). 

Le  même  Pontife  ,  ou  peut-être  son  successeur ,  bâtit 
l'église  et  le  village  de  Notue-Dame.  Chose  certaine ,  c'est 
que  ces  deux  paroisses  sont  l'œuvre  des  archevêques  Robert 
Poulain ,  Pierre  de  Colmieu  ou  Maurice  ,  car  les  églises 
en  ont  été  consacrées  avant  12^8,  époque  où  Eudes  Ri- 
gaud  commence  le  journal  de  sa  vie  et  continue  de  cette 
sorte  l'histoire  de  l'Alihermont  Eudes  Rigaud  créa  St. -James 
et  Ste. -Agathe.   Le  24  juillet  1267 ,  il  dédia  l'église  de  Ste- 

(1)  HisU  des  archevêques  de  Rouen,  par  Pommeraye. 
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Agathe  «  et  le  25 ,  il  célétira  la  iète  de  St. -Jacques  dans 
r^;lise  de  TrùieviUe  qu'il  a^ait  dédiée  le  10  du  oiême 
mois.  Ce  nom  mélancolique  de  Trùteville  avait  sans  doute 
été  donné  à  cette  paroisse  à  cause  de  la  misère  des  babî* 
tants  ,  de  l'ingratitude  du  sol ,  de  sa  position  isolée  «  de  sa 
situation  sauvage  au  milieu  des  bois. 

Guillaume  de  Flavacourt ,  successeur  de  Rigaud ,  conti- 
nua Tœuf  re  de  la  cultuie  et  de  la  civilisation  de  l'Aliher- 
mont  II  fonda  l'église  de  Graudalle  (aujourd'hui  Croixdalle) , 
et  dota  la  cure  qu'il  établit ,  d'une  rente  annuelle  de'  15 
liv.  à  prendre  sur  le  bateau  passeur  de  Diqipe  au  PoUet  (1). 
C'est  ainsi  que  se  complète  l'origine  historique  de  l'Aliher- 
mont 

Mais  revenons  au  manoir  de  nos  archevêques  ;  fondé 
dans  les  premières  années  du  XlIP.  siècle  ,  il  fut  construit 
avec  cette  solidité  et  cette  pureté  de  style,  que  ce  siècle 
déploya  dans  ses  constructions  religieuses  ,  civiles  et  mili- 
taires. Nous  croyons ,  à  tort  ou  à  raison ,  qu'il  devrait  res- 
sembler à  l'Hôtel-de-ViUe  de  Cologne  ,  bâti  en  1200  ,  et 
qui  a  conservé  jusqu'à  nous  son  antique  physionomie. 

Ce  manoir  rural ,  le  troisième  que  possédaient  nos  ar- 
chevêques ,  partagea  bientôt  avec  ceux  de  Fresnes  et  de  Dé- 
ville ,  les  honneurs  de  la  résidence  archiépiscopale. 

A  cette  époque  }es  archevêques ,  non  plas  que  les  rois  , 
ne  résidaient  guères  dans  leurs  métropoles.  Les  Mérovin- 
giens habitaient  tour  à  tour  leurs  palais  et  leurs  métairies  ; 
les  Capétiens  voyageaient  de  châteaux  en  châteaux  ;  les  Va- 
lois passèrent  presque  toute  leur  vie  sur  la  Loire ,  et  les 
lettres  missives  de  Henri  lY .  nous  montrent  le  chef  des 
Bourbons ,  changeant  tous  les  jours  de  table  et  de  lit   La 

(1)  Charte  de  4299.  Dans   le  cueilloir  de  M*.  Jacques  Thieullier. 
—  Arch.  dépt.  et  bibliotb.  pub*  de  Dieppe. 
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vie  de  saint  Louis  n'est  qa'une  pérégrination  continuelle ,  et 
l'itinéraire  de  Jean-sans-Teire  ,  publié  récemment ,  nous 
montre  ce  dernier  de  nos  ducs  ,  errant  de  forteresse  en 
forteresse  ,  et  visitant  chaque  jour  ce  réseau  de  boulevards 
qu*il  construisait  contre  Philippe-Auguste. 

Il  en  était  de  même  des  évêques  et  surtout  des  métro- 
politains. Ils  ne  paraissaient  guère  dans  leurs  cathédrales 
qu'aux  époques  des  grandes  fêtes  et  des  ordinations,  ils 
étaient  toujours  en  route  pour  assister  à  des  conciles  et  k 
des  synodes ,  pour  dédier  des  églises  et  tenir  des  calendes , 
pour  bénir  des  abbés  et  sacrer  des  évêques.  Ils  inspectaient 
constamment  des  abbayes ,  les  chapitres ,  les  collégiales ,  les 
prieurés  ,  les  paroisses  et  jusqu'aux  moindres  chapelles  et 
maladeries.  Leur  vie  n'était  qu'un  voyage  continuel. 

A  coup  sûr  aucun  pontife ,  aucun  apôtre  ne  connut  mieux 
cette  vie  voyageuse  du  missionnaire  que  le  célèbre  Eudes 
Rigaud ,  le  grand  réformateur  de  l'église  de  Rouen  au  XIIP. 
siècle.  Sa  vie  tout  entière  s'est  passée  en  pèlerinages  et  en 
tournées  archiépiscopales.  Pendant  l'espace  de  vingt  années , 
nous  le  voyons  parcourir  trois  ou  quatre  fois  la  province  de 
Normandie  ,  aller  deux  fois  en  Angleterre ,  une  fois  en  Italie 
et  une  fois  en  Espagne.  Sa  renommée  était  parvenue  jusque 
dans  les  contrées  les  plus  éloignées  de  l'Orient ,  aussi  il  n'est 
pas  étonnant  de  voir  un  évêque  de  S'.-Jean-d'Acre  venir 
des  lieux  où  le  soleil  se  lève  lui  rendre  ses  hommages. 

Humble  religieux  élevé  de  l'ombre  du  cloître  au  faîte  des 
grandeurs  ecclésiastiques  ,  il  conserva  toute  sa  vie  la  simpli- 
cité d'un  disciple  de  saint  François,  le  plus  grand  ami  de  la  pau- 
vreté après  le  Sauveur  des  hommes.  Aussi  pieux  chrétien  que 
le  saint  Roi  qui  gouvernait  alors  la  France ,  nous  le  voyons 
visiter  tour-à-tour  et  vénérer  à  genoux  les  châsses  de  saint  Eloi 
de  Noyon ,  de  saint  Hildevert  de  Gournay  et  de  saint  Laurent 
d'Eu ,  les  tombeaux  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry ,  de  saint 
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Jacques  de  Gompostelleel  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Nous  pourrions  le  mon- 
trer au  sein  des  parlements  ,  dans  le  conseil  du  Roi  qu*il 
consolait  dans  ses  peines ,  dans  la  chaire  apostolique  où ,  nou- 
veau saint  Bernard ,  il  réunissait  la  foule  autour  du  Roi  des 
croisades.  Mais  nous  aimons  mieux  le  contempler  sur  l'Ali- 
hermont,  habitant  son  manoir,  tenant  ses  plaids»  visitant  les 
élises  bâties  par  ses  soins  et  évangélisant  les  peuples  réunis 
sous  son  double  sceptre  de  Roi  et  de  Pasteur. 

Dans  Tespace  de  vingt  années  (de  12!i8  à  1268) ,  Eudes  Ri- 
gaud  visita  cent  cinquante  fois  son  manoir  d*Alihermont  II  y 
séjourna  parfois  un  mois  entier  pour  s*y  reposer  de  ses  fa- 
tigues. Sa  vie  aventureuse  lui  faisait  trouver  doux  son  chez- 
soi  de  quelques  jours.  Souvent  il  y  venait  faire  les  rois  et 
passer  les  grandes  fêtes ,  surtout  les  fêtes  patronales  de  ces 
petites  églises  si  chères  à  son  cœur.  Il  aimait  dans  ces  temples 
champêtres  à  céléber  le  saint  sacrifice  »  et  à  faire  entendre 
cette  éloquente  parole ,  si  chère  aux  rois  de  la  terre.  La 
mitre  en  tête  et  la  crosse  à  la  main  ,  il  ofiTiciait  pontifî- 
calement  aux  fêtes  de  Notre-Dame ,  de  saint  Jacques,  de  saint 
Nicolas  et  de  sainte  Agathe.  Il  semblait  préférer  ces  petites 
églises  aux  cathédrales  et  aux  abbayes ,  aussi  elles  pouvaient 
à  juste  titre  se  nommer  les  filles  de  l* archevêque  de  Rouen. 

Suivons  le  pontife  Rouennais  dans  son  séjour  sur  TAli- 
hermont  : 

La  première  fois  qu'il  y  parait ,  c'est  au  mois  de  juillet 
12/18  ,  et  le  2k  septembre  suivant  ,  il  voyait  venir  lui 
demander  pardon  une  bande  d'émeutiers  qui  avaient  pillé 
les  églises  de  TAlibermont.  Gautier  Carue  ,  châtelain  de 
Gamaches  en  Ponthieu  ,  pendant  l'absence  de  son  seigneur 
parti  pour  la  croisade  ,  avait  ameuté  cette  commune  et  les 
nombreux  vassaux  du  comte  de  Dreux  ,  et  s'était  rué  sur 
le  manoir  archiépiscopal  d'Alihermont.  Un  meurtre  avait  été 
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commis  ;  des  églises .  des  presbytères  ,  des  fermes  ayaient 
été  pillés  ;  c'était  un  épisode  de  cette  guerre  des  pastoureaux 
qui  pénétrèrent  jusqu'à  Rouen  en  1251  ,  et  chassèrent  de 
sa  cathédrale ,  oà  il  présidait  un  synode ,  l'archevêque  Ri- 
gaud  lui-même. 

Gautier  Garue ,  le  chef  de  la  bande  ,  ayant  remis  sa 
demande  aux  mains  du  pontife ,  laissa  pour  otages ,  Michel 
de  Berne?al ,  Hue  d'£pinay ,  Jean  de  Dampierre  et  plusieurs 
autres  gentilshommes.  On  prit  quatre  mois  pour  examiner 
l'affaire ,  et  le  21  janvier  121x9 ,  le  prélat  rendit  sa  sentence 
au  manoir  d'Alihermont  II  condamna  Gautier  à  prendre 
avec  lui  onze  mayeurs  ou  gentilshommes  des  communes  des 
environs  de  Gamaches ,  et  à  faire  avec  eux  douze  proces- 
sions solennelles  nu-pieds ,  en  chemise ,  la  têle  découverte  « 
vêtus  d'un  simple  vêtement ,  tenant  chacun  des  verges  dans 
leurs  mains  ,  et  à  recevoir  à  la  An  de  la  procession  ,  la 
discipline  de  la  main  des  prêtres.  Les  lieux  où  devaient  se 
faire  ces  processions  ,  étaient  les  cathédrales  de  Rouen  ^ 
d'Evreux ,  de  Lisieux ,  de  Beauvais  et  d'Amiens.  Les  églises 
de  Dreux,  de  Gamaches,  de  St.-liVaast  d'Ëquiqueville  , 
de  St.-Aubin-le-Cauf  et  les  trois  églises  de  l'Alihermont. 
Ce  cérémonial  était  du  reste  celui  qui  était  observé  envers 
tous  les  pénitents  publics  ^  et  il  a  été  en  vigueur  jusque 
dans  le  dernier  siècle. 

Après  cette  grave  affaire  ,  Eudes  Rigaud  descendit  de 
l'Alihermont  pour  tenir  les  calendes  des  doyennés  voisins. 
On  ne  s'imaginera  jamais  combien  de  désordres  avaient 
pénétré  dans  le  clergé  séculier  ,  au  moment  des  guerres 
nationales  qui  séparèrent  la  Normandie  de  l'Angleterre.  Eudes 
Rigaud  les  reprend  avec  zèle  et  fermeté ,  et  il  obtient  des 
succès  que  l'on  peut  constater  dans  sa  visite  de  1259. 

Au  mois  d'avril  1249 ,  il  passe  quatre  jours  à  l'Aliher- 
mont ,  où  il  se  recueille  pour  son  pèlerinage  de  Cantorbéry. 
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Il  va  s*embarquer  à  Wissaut ,  par  Eu  et  Abbeville ,  se  reod 
à  Loodres  ,  visite  Henri  III ,  demande  et  obtient  la  resti- 
tution des  fiefs  que  ses  prédécesseurs  possédaient  en  Angle- 
terre ;  puis  en  sa  qualité  de  vassal  prête  serment  au  mo- 
narque anglais  ;  mais  à  son  tour  ,  il  reçoit  à  Blendwort 
rhommage  de  ses  vassaux  bretons  ;  puis  il  revient  et  se 
retrouve  k  Aiihermont  le  U  des  nones  de  mai.  En  juin  1251  , 
Eudes  Rigaud  s'était  fait  saigner  à  Aiihermont ,  sans  doute 
par  suite  de  Fémotion  qu'il  avait  éprouvée  à  Rouen,  lors 
de  rémeute  des  pastoureaux.  Cette  crise  présageait  une 
maladie  qui  éclata  à  la  fin  de  l'année  suivante  ;  car  en  dé- 
cembre 1252,  et  en  janvier  1253,  nous  voyons  le  pontife 
passer  deux  mois  à  Aiihermont  ,  pendant  lesquels  il  fut 
gravement  indisposé.  Il  avait  près  de  lui  pour  le  soigner  M"*. 
Henri ,  physicien ,  qui  le  saignait  souvent  selon  l'usage  de  ce 
temps-là.  Quand  il  fut  entré  en  convalescence ,  il  alla  passer 
quinze  jours  au  manoir  de  Déville. 

En  1257  le  roi  saint  Louis  vint  visiter  la  province  de 
Normandie  ;  c'était  au  mois  d'avril ,  dans  les  premiers  jours 
de  printemps  :  Eudes  Rigaud  qui  était  plein  de  vénération 
pour  son  pieux  maître  ,  ne  voulut  pas  le  laisser  seul  dans  son 
diocèse.  Après  avoir  célébré  les  fêtes  de  Pâques  k  Rouen  , 
il  se  rendit  sur  l' Aiihermont  pour  y  attendre  le  Roi  et  l'ac- 
compagner dans  chacune  de  ses  excursions.  Louis  IX  des- 
cendit k  la  mer  par  la  vallée  de  la  Scie  ,  s'arrêtant  aux  châ- 
teaux d'Auffay ,  de  Longueviile  et  d'Arqués.  Le  prélat  s'y 
rendait  chaque  jour  pour  dîner  avec  lui  ;  mais  ce  fut  une 
grande  joie  quand  il  put  posséder  dans  sa  maison  des  champs 
le  plus  saint  des  rois  de  la  terre.  Il  le  reconduisit  k  Mortemer, 
k  Neufchâtel,  k  Gournay  et  jusqu'k  Gisors. 

Louis  IX  qui  connaissait  toute  la  capacité  et  le  zèle  de 
l'archevêque  de  Rouen  ,  lui  confia  en  1260  une  mission  di- 
plomatique auprès  du  roi  d'Angleterre.  Le  prolat  partit  de 


su  NOTICE 

l'Alihermont  le  28  juin  ,  alla  célébrer  la  Saint-Pierre  à  Ga- 
mâches  ,  et  par  Montreuil  et  Boulogne ,  arriva  à  Wissant  où 
il  s'embarqua.  Après  avoir  célébré  la  grand'messe  à  Saint- 
Thomas  de  Cantorbéry ,  il  se  rendit  à  Londres  et  il  était  de 
retour  à  Alihermont  le  3  juillet  de  la  même  année. 

Ce  n'était  pas ,  du  reste  ,  dans  ses  voyages ,  dans  ses  mis- 
sions ,  dans  ses  affaires  que  le  saint  Roi  aimait  à  employer 
Eudes  Rigaud ,  il  se  plaisait  aussi  à  le  posséder  dans  ses  peines, 
dans  ses  conseils  et  dans  ses  parlements.  Joinville  nous  mon- 
tre le  pontife  rouennais  consolant  le  Roi  de  France  après  la 
mort  de  son  fils.  Les  Visites  Pastorales  nous  font  voir  Eudes 
Rigaud  passant  sur  TAllhermont  la  fête  des  Rois  de  Tannée 
1262.  Le  11  janvier ,  il  reçoit  dans  son  manoir  une  lettre  de 
saint  Louis  qui  le  prie  de  partir  en  toute  hâte  pour  le  rejoindre 
à  Royaumont  Le  prélat  s'y  rendit ,  célébra  la  messe  de  la 
Purification  et  accompagna  le  Roi  au  parlement  de  Paris. 

Rigaud  se  plaisait  beaucoup  dans  sa  maison  des  champs ,  il 
y  était  fort  à  son  aise  et  y  jouissait  de  tous  les  agréments  du 
propriétaire  rural  Le  manoir  était  entouré  d'un  parc  im- 
mense et  d'une  masure  édifiée  de  nombreux  bâtiments,  il  y 
avait  des  granges ,  des  écuries ,  des  étables ,  un  moulin  pour 
le  blé  et  un  four  pour  le  pain.  Lui-même  nous  parle  de  ses 
poules  ,  de  ses  chapons ,  de  ses  oies ,  de  ses  porcs ,  de  ses 
vaches,  de  ses  génisses  ,  de  ses  brebis  et  de  ses  chevaux. 
Autour  de  la  métairie  étaient  des  tuileries  et  des  charbon- 
neries.  Une  garenne  nourrissait  un  abondant  gibier  ,  un  de 
ses  clercs  en  était  le  gardien.^  Parfois  le  pontife  venait  lui- 
même  tenir  ses  plaids,  rendre  la  moyenne  et  la  basse  justice. 
Les  délits  de  chasse  et  de  braconnage  sont  ceux  qui  revien- 
nent le  plus  souvent  à  son  tribunal  et  il  les  punit  avec  ri- 
gueur ,  car ,  comme  Henri  IV  ,  il  se  montre  très-jaloux  du 
gibier  de  sa  forêt.  Elle  était  riche  alors  et  contenait  des  cerfs 
et  des  sangliers ,  animaux  devenus  étrangers  à  l'Alihermont. 
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Souvent  il  avait  maille  à  partir  avec  les  châtelains  des  en- 
virons. Noos  le  voyons ,  en  1255 ,  châtier  Raoul  de  Bailleul 
dans  l'église  de  Notre-Dame.  En  1257  ,  c'est  Jean  de  Saint- 
Martin  et  Renauld  de  Miromesnil  qui  sont  condamnés  à 
l'amende. 

Enfin ,  il  se  passa  dans  la  maison  de  TAllhennont  un  fait 
politique  et  religieux  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  un 
événement  moderne. 

En  1847 ,  le  père  Azar ,  capucin  maronite,  est  venu  au  nom 
de  l'archevêque  de  Saîda  ,  peindre  les  maux  sans  mesure  et 
sans  nombre  des  chrétiens  du  Liban.  Il  a  déposé  ses  plaintes 
et  ses  vceux  dans  le  cœur  de  notre  pontife  qui ,  le  23  octobre 
de  la  même  année,  a  provoqué  par  une  lettre  pastorale  les 
prières  et  les  aumônes  des  fidèles  en  faveur  de  leurs  frères 
persécutés.  Des  comités  se  sont  organisés  au  Havre  et  à  Rouen 
et  les  ^U  des  croises  ont  donné  leur  obole  pour  la  déli- 
vrance de  leurs  pères  dans  la  foi. 

Au  mois  de  juillet  1263  ,  Jean,  évéque  de  Ptolémais  en 
Palestine,  vint  aussi  en  France  raconter  les  douleurs  des 
chrétiens  de  l'Orient  et  parler  de  la  profanation  des  saints 
lieux.  Après  avoir  pénétré  dans  le  palais  des  rois ,  il  vint  tou- 
cher le  cœur  de  l'archevêque  jusque  dans  son  manoir  d'Ali- 
hermont  Rigaud ,  bouillant  de  zèle ,  seconda  la  ferveur  de 
son  pieux  maître  et ,  le  18  mars  1265 ,  il  prêcha  la  dernière 
croisade  à  Rouen,  dans  ces  halles  de  la  vieille  tour  où  affluaient 
tous  les  marchands  de  l'univers. 

Après  la  mort  d'Eudes  Rigaud  ,  l'histoire  devient  presque 
muette  sur  le  manoir  de  i'Aiihermont  Cependant  nous  som- 
mes sûr  que  sa  faveur  dura  encore  deux  siècles  ,  mais  elle 
allait  toujours  en  s'affaiblissanL  L'archevêque  Guillaume  de 
Vienne  »  celui-là  même  qui  fit  dresser  le  cueilloir  et  qui 
prit  tant  de  soin  du  temporel  de  son  siège ,  Guillaume ,  di- 
sons-nous, habita  parfois  I'Aiihermont:  c'est  là  qu'il  approuva , 
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le  27  mars  1389,  les  statuts  de  la  fameuse  coofrérîc  de  la  Mi- 
Août,  érigée  eu  l'église  d* Arques  et  dont  firent  partie  le  duc 
de  Sonmierset  et  des  Maréchaux  de  France. 

Mais  à  la  fin  du  XY*.  siècle  les  choses  changèrent  de  face. 
En  1262 ,  Eudes  Rigaud ,  sans  le  savoir ,  avait  signé  la  mort 
de  l'Alihermont  II  avait  reçu  de  saint  Louis ,  en  échange  des 
mouUns  de  Rouen ,  les  terres  de  Douvrend  et  de  Gaillon ,  et 
c'est  cette  dernière  qui  va  hériter  de  toute  la  faveur  qui 
s'était  partagée  jusques  là  entre  les  manoirs  de  Fresnes ,  de 
Déville  et  de  l'Alihermont.  Tous ,  jusqu'aux  résidences  archi- 
épiscopales de  Rouen  et  de  Dieppe ,  seront  abandonnés  pour 
ce  splendide  palais  de  Gaillon ,  digne  de  rivaliser  avec  ceux 
de  Chambord  et  de  Fontainebleau.  Le  cardinal  d'Amboise  , 
qui  l'avait  construit  avec  tant  de  magnificence  ,  regretta  au 
lit  de  la  mort  la  création  de  cette  merveille  qui  devait  enchaî- 
ner par  ses  enchantements  ses  opulents  successeurs. 

Il  ne  se  trompait  pas ,  l'Alihermont  fut  complètement  dé- 
laissé. Nos  archevêques ,  toutefois ,  portèrent  le  titre  de  comtes 
de  l'Alihermont ,  et  maintinrent  toujours  les  honneurs  de 
leur  antique  juridiction.  Dans  les  archives  de  la  fabrique  de 
St. -Nicolas  nous  voyons  figurer,  en  1621,  François  Langer  , 
capitaine  d'Alihermont  et  demeurant  au  manoir  général  du- 
dit  lieu.  En  1637  Louis  de  Rouville  est  désigné  comme  ca- 
pitaine des  terres  et  seigneuries  d'Alihermont.  Les  pontifes 
de  Rouen  protégeaient  toujours  les  habitants  de  ces  villages , 
car,  en  1681,  hous  voyons  un  trésorier  aller  à  Rouen  voir  le 
coadjuteur  pour  obtenir  une  lettre  pour  le  comte  de  Manne- 
ville ,  gouverneur  de  Dieppe  ,  afin  d'exempter  les  habitants 
de  la  garde  de  la  côte.  (Archives  de  la  paroisse  de  St.- 
Nicolas). 

En  1727  ,  M.  delà  Vergue  de  Tressan  prend ,  dans  un  de 
ses  actes ,  le  titre  de  comte  et  seigneur  spirituel  et  temporel 
de  la  ville  de  Dieppe,  Bouteilles  et  des  comtés  d'Aliher- 
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numt  et  de  Douvrend  ,  au  droit  du  Roy  notre  sîre.  (  Archives 
de  la  paroisse  de  St.-Nicolas ),  A  ce  moment  le  manoir 
était  teUement  délaissé  par  nos  archevêques ,  qu'ils  ne  vou- 
laient plus  loger  dans  cette  antique  et  féodale  demeure.  Dé- 
sormais lorsqu'ils  viendront  sur  TAlifaermont ,  ils  résideront 
au  presbytère  de  St -Nicolas,  vaste  construction  en  brique 
commencée  en  1733  ,  et  complétée  en  1773.  Une  des  condi- 
tions imposées  au  curé  ,  sera  l'obligation  d'y  recevoir  le 
prélat  quand  il  fera  sa  visite  canonique  et  seigneuriale. 

Un  des  derniers  actes  de  juridiction  exercée  par  nos  ar- 
chevêques ,  sur  cette  terre  qui  allait  leur  échapper ,  ce  sont 
cinq  plans  coloriés ,  que  fit  dresser  de  chacune  des  paroisses , 
le  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  de  1776  à  1780.  Ces  plans 
géométriques  levés  par  Pernet ,  sont  enrichis  des  armes  de 
monseigneur  y  et  déposés  au  greffe  du  tribunal  civil  de 
Dieppe. 

Il  était  temps,  car,  en  1790,  l'AUhermont  fut  aliéné  et 
vendu  aux  enchères  publiques.  Il  fut  acheté  68,000  fr.  par 
M.  Decaux ,  huissier  au  Ghâtelet  de  Paris.  Le  parc,  qui  con- 
tenait 10  acres ,  a  été  morcelé  pour  en  former  de  nombreux 
ménages.  Ce  quartier  habité  par  des  ouvriers  horlogers  con- 
serve encore  le  nom  de  mané. 

Le  manoir  archiépiscopal  a  subsisté  jusqu'en  1816  ,  époque 
de  sa  démolition  définitive.  Il  avait  trois  étages ,  il  était  tout 
en  pierre  de  taille.  Les  murs  étaient  épais ,  et  les  cheminées 
très-hautes.  Les  fondements  cachés  sous  l'herbe  nous  ont 
à  peine  laissé  mesurer  l'étendue  de  l'édifice  qui  avait  8*°. 
de  large  sur  2^  de  long.  Les  seuls  morceaux  que  nous 
ayons  recueillis,  sont  des  fragments  de  colonnettes,  et  le 
tore  d'une  fenêtre. 

Des  anciens  bâtiments ,  il  ne  reste  plus  que  les  écuries , 
devenues  une  ferme.  Une  espèce  de  chapelle  sert  d'étable , 
et  l'on  reconnaît  encore  une  porte  en  ogive  du  XIIP.  siècle. 
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Toutes  les  cours ,  tous  les  herbages ,  soat  remplis  de  ruines 
et  de  fondatimis. 

De  mystérieux  souvenirs  vivent  au  cœur  des  habitants  de 
l'Alihermont  ,  ei  ils  entourent  ces  ruines  de  nombreuses 
traditions.  Nous  nous  sommes  assis  au  foyer  des  vieillards , 
et  nous  leur  avons  démandé  quelques  réminiscences  de  nos 
anciens  archevêques  ,  leurs  maîtres  et  les  nôtres.  Ils  nous 
(H»  dît  se  rappeler  encore  leur  séjour  dans  cette  vieille  for- 
teresse ,  où  l'on  s'est  battu ,  disent-ils ,  au  temps  de  la  ligue  : 
ils  prétendent  qu'il  y  avait  là  une  reine  Beïne  nai  y  tenait 
M  cour,  et  qui  a  été  bombardée,  dans  ce  château  ,  par 
le  dite  de  Longueville.  Ils  rattachent  à  cet  événement  mi- 
Utaire ,  des  quartiers  de  boulet  trouvés  dans  les  ruines.  Ib 
ne  se  trompent  pas  trop  :  l'Alibermont  fut  attaqué  par  les 
royalistes  et  les  soldats  de  de  Chates  qui  ne  durent  pas  épar- 
gner la  maison  du  Roi  de  la  ligue.  Ils  disent  encoi'e  qu'un 
vieux  souterrain  allait  de  l'Alibermont  au  monastère  de  SL- 
Laurent  d'Envermeu.  Ils  prétendent  enfin  qu'il  y  avait  un 
couvent  dans  l'enceinte  du  maooir ,  et  ils  montrent  les 
énormes  mors  de  l'élise. 


INSPECTlOi^I  DEH  MONHËim  D»  CALVADOH , 

En     1949. 

RAPPORT  VERBAL 

FAIT  DANS  LA  SÉANCE  ADIDNISTRATIVE  DU  26 

DÉCEMBRE  18&8  ; 

Par  H.  de  CAVmONT  , 

Directeur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 

historiques ,  etc. ,  etc. 


Messieurs  , 

Tandis  que  les  architectes  du  gouvernement  voyagent 
en  poste  aux  frais  de  la  république  ,  pour  inspecter  les 
grands  mcmuments  de  nos  villes,  et  les  soumettre  à  divers 
systèmes  de  restauration ,  nous  autres  membres  très-désin- 
téressés de  la  Société  Française,  nous  parcourons  les  cam- 
pagnes ,  en  pèlerins  de  l'archéologie ,  aidant  de  nos  conseils  et 
parfois  de  notre  bourse  les  habitants  des  villages  qui  tiennent 
à  honneur  de  conserver  leur  église  :  nous  écoutons  leurs 
plaintes ,  nous  les  fortifions  par  nos  éloges  contre  le  découra- 
gement qui  parfois  s'empare  de  leur  âme.  Nous  avons  tiré  de 
ces  modestes  missions  des  résultats  dont  nous  aurons  toujours 
àuousdpplaudir,  puisqu'ils  ont  empêché  la  démolition  de  plu- 
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sieurs  églises  supprimées  ,  en  redonnant  du  courage  à  ceux 
qui  les  entretenaient  à  leurs  frais ,  parce  que  nous  avons  pu 
empêcher  bien  de  prétendues  restaurations  contraires  au  bon 
goût ,  enûn ,  parce  que  nous  avons  pu  mettre  la  Société  plus 
en  rapport  avec  les  fabriques  et  MM.  les  curés  des  com- 
munes. 

Je  disais  tout-à-rheure  que  les  architectes  in^cteurs  de 
Paris  ont  divers  systèmes  de  thérapeutique  à  l'usage  des 
grands  monuments  malades;  les  uns  ont  pour  système  de  dé- 
truire toutes  les  parties  endommagées  et  même  les  parties 
saines  pour  les  refaire  à  neuf  avec  le  plus  d'exactitude  qu'ils 
peuvent ,  d'autres  soudent  ,  rapiècetent  les  parties  endom- 
magées ;  il  y  a  encore  des  médecins  architectes  qui  ont  in- 
venté un  autre  système  le  nec  plus  ultra  de  la  médicamen- 
tation  ,  c'est  de  démolir  de  fond- en-comble  les  édifices  pour 
avoir  le  plaisir  de  les  refaire.    Certains  luthiers  brisent  en 
mille  morceaux  des  violons  très-solides  pour  en  recoller  toutes 
les  parcelles  ;  c'est  ce  système  que  quelques  architectes  ont 
appliqué  aux  monuments.  On  commence  par  démolir  à  grands 
frais  des  façades  entières  ,  quand  le  mortier  offre  trop  de  ré- 
sistance, on  disjoint  les  pien^es  à  coups  de  barres  de  fer ,  non 
sans  les  endommager ,  comme  on  le  pense  bien ,  on  les  nu- 
mérote ensuite,  on  les  empile  et  quand  le  sol  e&t  déblayé, 
on  reconstruit  pièce  à  pièce  ce  qui  a  été  détruit ,  pour  le  re- 
faire comme  il  était ,  si  Ton  peut ,  et  trop  souvent  avec  des 
variantes  résultant  de  l'impossibilité  dans  laquelle  on  se  trouve 
d'employer  les  mêmes  matériaux  ,    une  grande  partie  des 
pièces  d'appareil  se  trouvant ,  quelques  précautions  que  l'on 
prenne ,  brisées  ou  détériorées. 

Heureusement  nous  n'avons  pas  assez  d'ai^ent  à  dépenser 
dans  nos  campagnes  pour  adopter  de  pareilles  méthodes  et  pour 
qu'on  nous  envoie  les  grands  artistes  qui  essaient  de  les  intro- 
duire. Cette  grande  médication  des  architectes  comme  la 
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grande  politique  des  diplomates  est  fort  chère.  Nous  nous 
contentous  des  méthodes  toutes  simples  ,  nous  consoli- 
dons le  plus  souvent  que  nous  pouvons,  mais  nous  évitons 
toujours  de  refaire  à  neuf  les  sculptures  qui ,  pour  être  un 
peu  rongées  par  le  temps  ,  ne  valent  pas  moins  mille  fois 
mieux  que  des  pastiches  ;  nous  faisons  de  la  petite  restauration, 
mais  nous  ne  compromettons>ien  de  ce  qui  est  bon  à  con- 
server ,  et  nous  croyons  être  dans  une  bonne  voie  et  devoir 
y  persister. 

Mais  j'arrive  au  rapport  que  je  dois  vous  présenter  verba- 
lement sur  mes  inspections  de  cette  année  dans  le  départe- 
ment du  Calvados. 

Plus  on  parcourt  ce  département,  plus  on  est  étonné  de  ses 
richesses  archéologiques  :  nos  campagnes  offrent  une  mine 
inépuisable  aux  recherches  de  Tantiquaire. 

J*ai,  cette  année,  dirigé  mes  courses  dans  les  six  arron- 
dissements du  Calvados ,  mais  en  suivant  certaines  directions 
et  parcourant  seulement  quelques  cantons  de  chaque  arron- 
dissement M.  Bouet  a  de  son  côté  visité ,  à  ma  demande , 
une  grande  partie  de  l'arrondissement  de  Vire  ,  ses  notes 
combinées  avec  les  miennes  me  permettront  d'embrasser  dans 
ce  rapport  verbal  une  assez  grande  quantité  d'édifices  qui  seront 
décrits  dans  les  tomes  3  et  ^  de  ma  Statistique  monumentale , 
mais  qui  sont  inconnus  des  lecteurs  du  Bulletin. 

Je  vais  commencer  cette  revue  par  mon  inspection  de 
l'arrondissement  de  Falaise. 

Parti  de  Yaux-sur-Laison,  en  suivant  une  ligne  vers  le  sud, 
mes  premières  courses  d'inspection  ont  été  faites  en  com- 
pagnie de  M.  Victor  Petit ,  membre  du  conseil  de  la  Société , 
dont  les  dessins  feront ,  ainsi  que  c^ux  de  M.  Bouet ,  pour 
d'autres  cantons ,  le  princfpal  intérêt  de  ce  rapport  verbal 


Sassy,  —  Notre  première  halte  a  eu  lieu  à  Sassy ,  à  Pé- 
rières  et  à  Beaumais  :  je  réserïe  pour  une  autre  occasion  ce 
que  j'ai  h  vous  dire  sur  les  deuK  premières  localités  et  je 
commence  par  Beaumais. 

Seaumaù. — Cette  ^lise  est 
une  des  plus  remarquables  de 

l'arroudissement  de  Falaise  :  i 

elle  appartient  en  graude  par-  | 

tie  au  style  roman. 

Lechœur,  construit  enpier-  ■ 

rts  de  taiUe  de  moyen  a[^-  I 

reil  très-régulières  et  séparées  '"" 

les  unes  des  anb^  par  un  ci- 

mentépais,  est  orné  exiérieu-  | 

rement  de  deux  rai^  d'ar-  b 

catures  superposées  dont  les  S 

chapiteaux  sont  variés  ;  il  se  3 

termine  par  un  chevet  droit. 

De  grandes  fenêtres  à  ogi- 
Tes,  ouvertes  i  une  époque 

récente  dans  ce  chevet  et  dans  les  murs  latéraux ,  ont  mal- 
heureusement interrompu  les  arcatures  et  brisé  l'harmonie 
des  lignes. 

Cette  partie  de  l'église  n'en  est  pas  moins  fort  belle  en- 
core ,  comme  on  en  peut  juger  par  le  dessin  que  voici ,  et 
vraiment  monumentale  ;  nous  la  recommandons  aux  archéo- 
b^es  comme  pouvant  leur  fournir  d'intéressants  sujets 
d'étude. 

La  cornidie  est  supportée  par  des  corbeaux  très  -variés  , 
parmi  lesquels  (m  distingue  des  têtes  de  cochon ,  des  oiseaux , 
des  obscena  et  autres  figm'es  singnUères. 
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la  tour  lalérale ,  au 
est  une  des  belles  tours  i 
nés  de  nos  campagnes, 
lement  elle  n'a  point  de 
ronnenient  en  pierre  , 
toit  â  quatre  pans  est  en 
pente.  Voici  l'esquisse  de 
pyramide, moins  la  partie 
que  nous  avons  supprii 
on  voit  par  ce  dessin  que 
rangs  d'arcatures  garni 
les  dilTérentes  faces  du 
numenL 

L'intérieur  du  cbœu 
garni  d'arcatures  comme  ^ 

térieur.  Du  côté  de  l'épli  | 

trouve  une  crédence  géi  3 

du  XIII'.  siècle ,  par  c<  8 

quent  pratiquée  après  8 

dans  le  mur  romao.  M 

Une  chapelle,    accolé  g 

cliceur  du  côté  de  l'évaii  g 

appartient  au  style  flamb  ^ 

ou  de  la  dernière  époque 
vale  ;  les  arceaux  de  la  ' 
forment  des  comparlir 
multiples  qui  portent  des  < 
sons. 

Les  murs  laiéi-aui  de  I; 
sont  en  grande  partie  c 
truits  en  arèle  de  poi 
(opus  spicaîum).  Laport« 
cidentalc  seulement  est  d 
autre  époque. 
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Dans  )e  mur  latéral  dn  snd  eibte  une  magnifiiiiie  porte 


roinamc  bouchée  dcpnis  long-temps ,    dont  nous  prÉsentor 
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ua  fragment  gravé  par  M.  Gabry,  d'après  le  dessin  de  M. 
Victor  Petit.  Cette  porte  est  ornée  d'étoiles  et  de  tores ,  et 
le  tympan  est  lui-même  garni  de  pierres  symétriques  por- 
tant les  mêmes  moulures ,  puis  sur  le  linteau  est  une  ligne 
de  feuillages  dont  les  extrémités  sont  saisies  par  des  serpents. 

J'ai  déjà  observé  l'image  du  serpent  sur  la  porte  latérale 
de  Mouen ,  arrondissement  de  Gaen. 

La  partie  occidentale  de  la  nef  est  d'une  époque  moins  an- 
cienne que  le  reste;  elle  appartient  à  la  dernière  période 
ogivale  et  peut  remonter  à  la  fin  du  XV^  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XYP.  On  y  voit  un  portail  fort  élégant  en 
forme  d'accolade  dont  le  contour  est  garni  de  feuilles  de  vigne 
et  de  raisins  :  un  limaçon  est  représenté  au  milieu  de  ces 
guirlandes  de  feuillage. 

Cette  porte  est  surmontée  d'une  fenêtre  flamboyante  à  trois 
baies  ;  je  suppose  qu'elle  a  été  faite  à  peu  près  dans  le  même 
temps  que  la  chapelle  seigneuriale  du  chœur ,  et  peut-être 
aux  frais  du  seigneur  :  je  rapporte  à  la  même  origine  l'arcade 
ogivale  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef. 

Des  fenêtres  carrées  ont  été  ouvertes  dans  les  murs  laté- 
raux de  la  nef  ;  les  fenêtres  primitives  que  l'on  voit  encore 
étaient  étroites  cintrées  en  forme  de  meurtrière. 

L'église  de  Beaumais  est  sous  l'invocation  delà  Sf. -Vierge; 
l'abbaye  de  SL-Jean  de  Falaise  faisait  desservir  la  cure  par 
un  religieux  Prémontré  ,  et  percevait  les  dîmes. 

La  grange  aux  dîmes  et  l'ancien  presbytère  existent  au  sud 
de  l'église. 

La  grandeur  de  l'église  prouve  que  Beaumais  était  une 
localité  ancienne  et  importante.  Au  XI^  siècle ,  le  sire  de 
Beaumais  accompagnait  Guillaume  à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre. Un  Richard  de  Beaumais  devint  évêque  de  Londres , 
en  1107.   Vers  1120,  Roger  de  Beaumais  se  fit  moine  à 
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St. -Pierre-sur- Dive  ,  eE  douna  ses  bieiu  i   cette  abbaye. 


Ce  château  se  trouve  tout  pr^  et  ï  l'est  de  l'fglise ,  vers 
la  vallée  de  la  Dive  ;  il  se  compose  d'un  pavillon  central  â 
fenêtres  divisées  par  des  crois  de  pierre,  i  toit  élevé  cou- 
ronné d'épis ,  construit  en  belle  pierre  de  taille  ;  il  est  bien 
conservé,  rintérieor  n'offre  rien  de  remarquable.  On  parle 
d'un  souterrain  qui  venait  aboutir  dans  la  campagne  en-dehors 
de  l'enceinte.  Les  fo^s  ont  été  remplis. 

M.  Renault ,  membre  de  l'Institut  des  Provinces  et  de  la 
Société  française ,  a  visité  avec  nous  Beaumais  et  quelques 
antres  communes  voisines. 

HORTEAVX. 

Marteaux,  A  Morteaux  l'église  assez  vaste  du  XIII'.  siècle 
a  été  réparée,  et  l'on  y  posait  des  stalles  quand  nous  y  sommes 
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{)as8é8  ;  CCS  stalles  cacheront  en  partie  une  belle  pierre  tom- 
bale de  la  fin  du  XV  r.  siècle ,  sur  laquelle  sont  gravés  au 
trait  le  mari  et  la  femme ,  mais  cette  tombe  sera  conservée 
derrière  les  boiseries  ;  les  six  vers  suivants  gravés  au-dessous 
des  figures ,  m'ont  paru  dignes  d'être  transcrits. 

Ulf    LIT   \I?ANT   CONTINT   l'hOMME  ET   LA   FEHICB  ENSEMBLE, 

UNE  FOY    LES  LIAT    AU   SACREM1.NT  D*A1C0UR 

LA   MORT   LES  SÉPARA 'NON   P.\R  EN    UN  SEUL  JOUR 

MAIS   UN   MftME   TOMBEAU   ORES   LEURS  CORPS  ASSEMBLE 

VEUILLE   L^ÉGLISE  DE  DIEU   QUI   LES  AVAIT   LIÉS 

RENDRE   LEURS  DEUX  ESPRITS   AU    CIEL    APPAREILLÉS 

CROCY. 

L'église  de  Crocy  est  considérable  et  de  plusieurs  époques. 
Les  parties  les  plus  anciennes  forment  le  mur  méridional  de 
la  nef  ;  on  y  voit  de  petites  fenêtres  à  plein-cintre ,  et  une 
porte  romane  abritée  d'un  porche,  ayant  deux  archivoltes 
garnies  de  zigzags.  Le  mur  du  nord  a  été  refait  et  n'a  pas  de 
caractère.  La  façade  occidentale,  au  contraire,  est  du  XY^ 
siècle ,  garnie  de  quatre  contreforts  :  elle  a  probablement  été 
rebâtie  €[uand  le  chœur  a  été  construit. 

Ce  chœur  est  évidemment  la  partie  la  plus  intéressante  ;  il 
se  termine  par  une  abside  a  pans  coupés  :  il  est  voûté  en 
pierre  et  éclairé  par  des  fenêtres  flamboyantes  à  deux  baies 
découpées  au  sommet  et  garnies  extérieurement  de  feuillages 
frisés  fort  élégants.  Si  l'architecture  ogivale  de  cette  époque 
n'était  pas  si  connue ,  j'aurais  fait  une  esquisse  de  ces  jolies 
fenêtres  :  la  corniche  est  décorée  d'une  guirlande  de  feuil- 
lages. 

Deux  chapelles  sont  accolées  au  chœur ,  du  côté  du  nord. 
Dans  l'une  est  un  autel  de  l'époque  (XV*.  siècle). 

La  tour  latérale ,  au  sud ,  et  communiquant  avec  le  chœur 
par  une  haute  arcade ,  paraît  du  XIV^  siècle  ;  elle  est  car- 
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rÊe ,  esiérieuremeDt  ornée  d'arcamres  ei  terminée  par  ace 
pyramide  en  cliarpente  couverte  d'ardoisa. 

Prieuré.  —  Au  nord  et  au  nord-ouest  de  l'éf^se  existent 
les  restes  du  prieuré  désignés  sous  le  nom  de  Meinerù,  mais 
il  est  facile  de  voir  que  ces  bâtiments  ne  sont  qu'une  bien 
petite  partie  de  ceux  qui  existaient  autrefois  et  qui  devaient 
fornier  une  vaste  enceinte  se  prolongeant  assez  loin  de  l'église. 
Ce  qu'on  voit  aujourd'hui  forme  deox  corps  de  logis  séparés; 
l'un  qui  servait  de  grange  aux  dîmes ,  dont  la  charpente  très- 
belle  et  pmtée  snr  des  poutres  on  poteaux,  se  divisait  en 
deux  nefs  ;  les  charrettes  pouvaient  y  entrer. 

L'antre  plus  intéressant  et  qui  était ,  dil-on ,  le  logement 
des  moines ,  offre  nne  entrée  voâtée  avec  une  porte  en  <^ve 
dont  les  chapiieanx  annoncent  la  Gn  du  XTI*.  siècle  ou  les 
premières  années  du  Xin*. 

DAHBLAINVII.LE'. 

L'Église  de  DamblainviUe  offre  quelqu'intérél.  Soa  chevet , 
du  XIII'.  siècle ,  est  remarquable  snrUHit  par  les  diapiteaux 
des  colonuettas  de  la  feoâtre  orientale.   Ces  chapiteaux  ont 


en  effet  leur  corbeille  garnie ,  l'un  ,  de  trois  tètes  humaines  , 
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l'autre  de  deux  têtes  humaines  et  d'une  hure  de  sanglier  ; 
ces  têtes  disposées  en  triangle ,  de  manière  à  porter  Tabaque 
sur  lequel  descendaient  les  lores  de  Farchivolte ,  nous  ont 
paru  mériter  un  dessin  ,  et  nous  reproduisons  cette  bizarre 
composition  dans  l'esquisse  qui  précède. 

Ancienne  chasuble.  —  On  conserve  dans  le  trésor  de 
l'église  de  Damblainville  une  chasuble  qui  nous  fut  signalée 
par  M.  Janvrain  ,  et  que  nous  avons  visitée  ;  elle  est  fort 
remarquable ,  ornée  de  plusieurs  petits  tableaux  religieux 
brodés  ,  comme  on  les  trouve  sur  d'autres  chasubles  du 
XIIP.  et  du  XIV*.  siècle ,  que  j'ai  vues  ailleurs ,  notamment 
sur  celle  de  l'église  Saint-Maximin  (Var)  décrite  par  M. 
Rostan.  La  chasuble  de  Damblainville  pourrait  n'être  que 
du  XV«.  siècle ,  c'est  ce  que  je  ne  veux  pas  déterminer.  Elle 
a  été  retaillée  de  la  forme  des  chasubles  actuelles,  mais 
comme  ce  travail  a  été  fait  avec  précaution  ,  les  personnages 
en  ont  peu  souffert  ,quoique  le  monument  ait  perdu  par  là 
une  partie  de  sa  valeur  historique ,  puisqu'il  n'a  plus  sa 
forme  ancienne. 

CoMtructtons  romaines.  —  M.  Galeron  avait  signalé  sur 
le  plateau  du  Mont-d'Eraine ,  le  plus  avancé  vers  le  sud  ,  et 
dépendant  de  la  commune  de  Damblainville  ,  un  point  jon- 
ché de  débris  de  tuiles  à  rebords  ,  annonçant  l'existence 
d'un  édifice  gallo-romain  ;  il  apprît  même  que  des  fonda- 
tions de  murailles  se  trouvaient  dans  le  sol ,  et  que  là  existait 
jadis  un  édifice  que  l'on  appelait  château  Tarin  :  quinze 
ans  après ,  un  jeune  instituteur  plein  de  zèle ,  M.  Janvrain  , 
membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments,  a  fait  pratiquer  des  fouiUcs  sur  cet  empla- 
cement au  moyen  de  fonds  votés  par  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie  et  par    la  Société   française  pour 
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la  conservation  des  monuments.   Ces  fouilles  ,    pratiquées 


en  18^7  et  18/!i8 ,  ont  mis  au  jour  un  ensemble  de  mu- 
railles. Voici  le  plan  de  ces  constructions  tel  que  M.  de 
Brébisson  Ta  mis  au  net  :  mais  il  est  certain  que  Ton 
n'a  découvert  qu'une  partie  des  fondations  antiques  ,  et 
conséquemment  on  ne  peut  se  prononcer  encore  sur  la  des- 
tination présumée  des  différentes  pièces.  Là ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  constructions  romaines,  nous  voyons  des 
espèces  de  corridors  B  G  ,  puis  en  £  et  en  F ,  des  espaces 
inexplorés.  En  G  ,  en  H  et  en  I  sont  des  appartements  dont 
une  partie  des  murs  seulement  a  été  reconnue. 

La  partie  la  plus  intéressante  était  à  l'angle  nord-ouest  de 
l'édifice  ;  on  y  voit  en  X  un  vestibule  large  de  lO*".  et  pro- 
fond de  2°\  50  ,  puis  en  T  ,  une  pièce  rectangulaire  d'environ 
12™.   sur  10  ;  en  S  est  une  abside  serai  circulaire  de  5™. 
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d'ouverlnre  el  de  2*°.  de  profondeur.  Je  De  serais  niitlcment 
surpris  que  ces  trois  pièces ,  dout  l'épaisseur^  des  murs  est 
remarquable ,  n'entent  fait  partie  d'un  Ëdicule  par  la  raison 
qn'on  a  trouvé  près  de  ^,  an  point  N,  un  fragment  de  marbre 
de   Vieux ,  qui  évidem-  | 
ment  est  une  portion  d'au- 
tel Sur  la  face  antérieure 
on  voit  encore  tnus  lettres 
qtiî  avaient  fait  partie  d'une 
inscription  dédicatoire  :  on 
doit  livement  regretter  ta 
perte  des  autres  fragments 
de  cet  autel  :  ils  non^  au- 
raient appris  à  quelle  di- 
vinité l'an  tel  était  consa- 
cré  :  tes  recherches  qu'a 
faites  ,  ï  ma  prière  ,  M. 
Janvraîn  ,  ont  été  înfmc- 
tneuses ,  ce  qui  n'empêche 
pasd'espérer  encore,  puis- 
que Ton  n'a  remué  qu'une  faiUe  partie  des  terres  qui  en- 
cotnbrent  les  ruines  de  l'édifice.  J'ai  cherché  moi-mSme  dans 
lés  champs  voisins ,  car  il  ne  serait  pas  impossible  que  tes 
fragments  de  marbre  eussent  été  empoilés  plus  on  moins 
loin  :  je  n'at  rien  découvert ,  mais  il  m'aurait  fallu  passer  i 
tei  examen  beaucoup  plus  de  temps  que  je  ne  l'ai  fait 

Si  l'autel  dont  nous  possédons  un  fragment  était  placé  dans 
un  édicule  que  hous  supposons  avoir  existé  en  ^ ,  T,  S  , 
n'aurait-il  pas  servi  ï  désigner  le  monument  lui-même  ,  et 
ehâteau  Tarin  ne  dériverait-il  pas  de  castellum  arts  ?  il  est 
vrai  que  l'on  pourrait  tout  aussi  bien  le  faire  venir  de  cat- 
teUùm  arenœ  et  que  les  Monts- d'Eraines  sont  désignés  au 
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Xil".  siècle  dans  une  charte  da  prieuré  de  Périers  ,  sous  le 
nom  de  J^ontes  arène  ou  arantB ,  Monts  de  sable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures ,  il  est  évident  que  la 
découverte  d'un  débris  d'autel  est  très-intéressante. 

En  A  (  voir  le  plan }  eiisient  des  assises  de  grand  appareil, 
desanées  ï  part  au  milieu  du  plan  (Z)  :  on  a  cru  que  ces  perres 
formaient  le  seuil  d'une  porte  qui  aurait  communiqué  avec 
UQ  corridor  ou  passage  par  lequel  on  accédait  peut- 
être  aux  pièces  X,  T,  S,  et  qui  offrait  encore  Jt 
son  extrémité  D  les  restes  d'un  pavage. 

On  a  trouvé  dans  l'intérieur  des  salles  X ,  T ,  S , 
des  débris  de  corniches  el  de  modillous  en  calcaire 
de  Caen ,  qui  nous  paraissent  fort  curieux ,  d'abord 
parce  qu'ils  prouvent  que  les  appartements  étaient 
décorés  avec  un  certain  luxe  ,  ensuite  parce  qu'ils 
nous  montrent  des  profils  assez  singuliers.  Voici  le 
profil  de  ces  corniches. 

Je  suppose  que  le  modillon  qui  suit  omait   ci  l'intérieur 
la  pièce  T ,  parce  qu'on  l'a  trou- 
vé au  milieu  des  terres  qui   en- 
combraient cette  salle. 

Quant  aux  murs  mis  â  dé- 
couvert ,  les  uns  sont  construits 
en  petit  appareil  ordinaire  sans 
chaînes  de  briques  ;  les  antres 

en  ntoâlons  plats  ,  posés  en  lignes  horizontales  séparées  cha- 
cune par  un  lit  épais  de  mortier. 

Les  terres  environnantes  sont  jonchées  de  fragments  de 
briques  et  de  tuiles  à  rebords ,  d'enduits  peints  et  aussi  d'une 
quantité  assez  considéraUe  d'écaillés  d'huîtres.  J'ai  trouvé 
parmi  ces  débris  beaucoup  de  morceaux  de  marbre. 

Nous  attendons  la  continuation  des  fouilles  pour  fixer  nos 
idées  sur  le  monument  romain  du  Mont-d'Ëraines  ,   mais  il 
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est  qn  fait  que  nous  devons  indiquer ,  c'est  que  de  cet  em- 
placement on  voit  très-distinctement ,  au  sud  ,  le  plateau  de 
Montabar ,  département  de  l*Orne  ,  sur  lequel  j'ai  trouvé 
des  tuiles  romaines ,  et  où  Ton  a  exhumé  plusieurs  centaines 
de  médailles  d'argent  ;  la  vue  s'étend  aussi  sur  la  plaine  et  sur 
les  coteaux  du  Pays-d'Auge  où  il  devait  se  trouver  quelques 
établissements  romains.  Nous  voyons  donc  ici  un  nouvel 
exemple  d'un  système  que  je  serais  tenté  d'appeler  tétcgra- 
phique  et  d'après  lequel  presque  toutes  les  éminences  étaient 
couronnées  d'établissements  romains  qui  auraient  pu  corres- 
pondre ensemble  au  moyen  de  signaux. 

Nous  ne  pouvons  en  terminant  que  faire  des  vœux  pour 
la  reprise  des  fouilles  du  Mont-d'£raines  ;  il  existe  sur  les 
bords  du  plateau  des  murs  de  soutènement ,  ou  rampes 
quMl  serait  bon  d'examiner  et  dont  M.  de  Brébisson  a  con- 
staté l'existence  ;  on  n'aura  qu'une  idée  très-imparfaite  de 
l'édiGce  tant  que  son  périmètre  ne  sera  pas  complètement 
déterminé. 

VERSAINVJLLE. 

Château,  —  Le  château  de  Yersainville ,  quoique  inachevé, 
est  une  des  belles  habitations  du  siècle  dernier  que  nous  offre 
le  département  ;  le  parc  a  été  conservé  tel  qu'il  était ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  plantations  d'arbres  verts  faites  derrière 
le  château.  Ce  parc  ,  avec  ses  grandes  allées  droites  ,  ses 
murs ,  ses  fossés  remplaçant  les  murs  partout  où  la  vue  de- 
vait être  ménagée  et  ne  rencontrer  aucun  obstacle  ,  offre  un 
type  qui  peut  servir  de  point  de  comparaison  entre  le  goût 
des  riches  seigneurs  du  siècle  dernier  et  c^lui  qui  a  prévalu 
au  XIX*.  siècle. 

Je  donne ,  d'après  h  dessin  de  M.  Victor  Petit ,  la  façade 
du  château  de  Yersainville. 
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Le  centre  du  château  est  onié  de  quatre  colonnes  doriques 
et  de  deux  statues  représentant  Venus  et  Junon.  Une  galerie 
relie  le  pavillon  central  à  un  pavillon  élevé  à  gauche.  Une  pa- 
reille galerie  et  un  autre  pavillon  devaient  s'élever  k  droite  ; 
les  fondations  existent ,  mais  la  construction  n*a  pas  été  con- 
tinuée. 

A  gauche  du  Château  se  trouvent  de  vastes  jardins  potagers, 
puis  un  petit  vallon  et  des  sources  d'eau  limpide  qui  alimentent 
deux  étangs.  En  franchissant  le  vallon  on  se  trouve  dans  l'an- 
cien château  occupé  par  le  fermier  ;  on  y  voit  une  porte  du 
dernier  style  ogival  surinontée  d'une  accolade  et  d'un  pédicule 
à  panache  et  à  crochets  d'une  délicatesse  remarquable.  Elle 
est  timbrée  de  l'écusson  des  Marguerit  qui  est  de  gueules  aux 
trois  marguerites  d'or  2  et  i.  Une  des  salles  de  la  ferme  se 
nommé  la  Plaiderie ,  une  autre  la  Prison.  Il  y  avait,  en  effet, 
une  haute  justice  à  Yersainville ,  et  nous  avons  vu  par  les 
inscriptions  tumulaires  de  l'église  que  les  seigneurs  de  Yer- 
sainville prenaient  le  titre  de  Hauts-Justiciers. 

LA  HOQUETTE. 


Abbaye  de  St. -André. — ^En  1130,  Guillaume  Talvas^,  fils 
de  Robert  de  Bellesme ,  fonda  un  monastère  à  St  Àndré-en- 
Gouifern. 

La  première  église  avait  été  consacrée  en  i\kZ  (le  xiii 
des  Calendes  d'octobre)  par  Jean,  évêque  de.Séez;  mais 
le  7^  abbé,  nommé  Regnault,  fit  reconstruire,  en  1241 , 
cette  église  qui  menaçait  ruine.  Jean  de  Ballon  ,  son  succes- 
seur ,  y  mit  la  dernière  main  ;  elle  fut  dédiée  en  1252 
par  Geoffroy  de  Mayet ,  évêque  de  Séez ,  qui  voulut  y 
être  enterré.  Son  successeur  ,  Thomas  d'Âunou ,  choisit 
aussi  l'église  de  St. -André  pour  sa  sépulture  :  en  1789, 
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OD  toyaîl  les  tombeaux  de  ces  dens  prélats  ,  des  deux  côtés 
dn  sanctuaire. 

Celte  ^lise  qui  offrait  ,  au  témoignage  des  hommes  du 
siècle  dernier ,  un  grand  et  beau  vaisseau ,  a  été  démolie 
pendant  la  révolution  ;  il  n'en  reste  plus  que  quelques  arca- 
tures  qui  oat  dfl  leur  conservation  à  leur  liaison  au  mur  des 
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conventuelles  habitées  par  les  propriétaires.  H.  Victor 
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Petit  les  a  dessiu6cs  :  nous  avons  aassi  dessiné  ud  des 
chapileaui  de  ces 
arcatures  ,  garai 
d'une  branche  de 
vigne  du  meilleur 
goût  et  qui  fait  vi- 
vement regretter 
la  perte  du  monu- 
ment :  nul  doute 
que  toutes  les 
sculptures  ne  fus- 
sent d'une  grande 
pureté.  L'abbé 
Hébert ,  dans  les 
notes  manuscrites 
qui  existent  à  la 
bibliothèque  de 
Falaise  ,  déplore 
la  démolition  de 
l'édirice.  D'après 
lui,  cette  église 
était  belle ,  et  le 

clocher  remarquable.  On  ne  doit  pas  s'en  (tonner  quand  on 
songe  h  la  date  de  la  ccnstmclion  (12/il).  De  belles  carrières 
qui  ne  se  trouvent  qu'à  5  ou  6  kilomètres  avaient  fourni 
d'excellents  niatérianx. 

Les  églises  à  date  certaine,  comme  celle  deSt-André, 
sont  eiLlrêmement  rares ,  aussi  ce  qui  en  reste  est-il  infini- 
ment précieux;  il  faut  le  conserver  h  tout  prix.  Ou  voit  par 
les  deux  figures  qui  précèdent  à  quel  degré  de  perfection  le 
style  (^ival  était  parveim  chez  nous  dès  la  première  moitié 
du  XIII".  siècle. 
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Si  l'on  avait  rccooslruil  l'église  au  XIII'.  siècle ,  les  haii- 
nienis  daustraui  dont  il  eiisle  encore  une  partie  très-remar- 
quable n'ont  pas  Oté  renouvelés.  Voici  l'esquisse  d'une  portion 


de  ces  bâtimuits  qui  oITre  le  caractère  du  XII'.  siècle. 

L'intérieur  de  ces  bâtiments  est  très-bien  conservé  ;  il 
renferme  des  écuries  ,  des  caves ,  des  étables  :  le  rez-de- 
diausséeest  voûté,  un  rang  de  colonnes,  au  centre,  divisecette 
galerie  dans  le  sensdela  longueur  etsupporteles  arceaux  de  la 
voûte  qui  vont  d'autre  part  s'appuyer  sur  les  deux  murs. 

Au-dessus  des  voûtes  sont  des  espèces  de  magasins  édairés 
par  de  petites  fenêtres  à  plein-cintre  et  disposés  comme  ceux 
que  nous  avons  décrits  à  l'abbaye  de  Sl.-André-de-Fontenay 
(V.  laStatistiqueMonumentaleduCalvados,  tome2,  page  158). 

Je  ne  saurais  dire  quelle  était,  auXIIv  siècle, la  destination 
(tesbelles  salles  Toùtécsdont  je  vais  f^urcrune  portion. 


SÂILÏS    YOUIÉE»    DE    L'iBBAÏB    DE    »T.-1NDRÉ. 

Ces  salles  étaient  éclairées  par  les  fe- 
nêtres h  plein-cintre  que  l'on  voit  dans 
mon  dessin  de  la  façade  extérieure  ,  et 
garnies  de  contreforts  qni  ne  s'élevaient 
que  jusqu'au  niveau  de  l'étage  supérieur. 

Ces  contreforts  ayant  pour  but  de  ré- 
sister h  la  poussée  des  voûtes .  devaient 
s'arrêter  h  cette  hauteur  qui  est  celle  des 
planchers. 

Snr  la  même  ligne  que  ce  bâtimeni, 
mais  plus  près  de  l'église  .  on  voit  un 
corps  de  l<^is  ,  dont  tes  parties  les  plus 
anciennes  paraissent  du  XIV.  siècle,  la décoi^lion  intérieure 
est  d'aillenrs  bien  moins  ancienne  ;  un  des  plafonds  doit  re- 
monter ,  h  (Mju  pi-cs ,  au  règne  de  Louis  XIV. 
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ST.'LAVBENT  [Faubourg  de  Palahe). 

L'église  de  St. -Laurent  offrait  dans  l'origine  un  parallélo- 
gramme rectangle.  La  nef,  partie  la  plus  aacicnne,  doit  dater 
du  XI'.  siècle.  Lesmurs  en  sotiiconstniitsenarètede  poisson 
avec  des  contreforts  plats  en  pierre  de  taille  d'échantillon. 

Un  de  ces  contreforts  m'a 
paru  devur  être  f^uré ,  parce 
qu'il  est  percé  d'une  petite 
fenêtre  :  on  sait  que  la  place 
des  fen<!tre$  est  toujours  entre 
les  contreforts.  Ici  on  a  fait 
le  contraire  peut  -  être  parce 
que  la  pierre  de  taille  employée 
pour  la  construction  des  con- 
treforts permettait  de  prati- 
quer des  ouvertures  avec  plus 
de  régularité  qu'on  ne  l'an.- 
rait  fait  dans  un  mur  en  moel- 
lon ;  au  reste ,  ce  n'est  pas  le 
seul  exemple  que  f  aie  cons- 
taté dans  le  Calvados ,  de  pe- 
tites fenêtres  dans  des  con- 
treforts dn  XI°.  siècle  :  je 
pourrai  en  citer  quelques  au- 
tres ,  notamment  â  l'église 
d'Ecajeul  prés  Alézidon  ,  ar- 
rondissement de  Lisicux. 

Le  portail  occidental  au- 
quel on  accède  par  l'escalier 
dontj'ai  parlé ,  et  quiest  abrité 
d'un  porche  peu  ancien ,  offre 
pour  ornements ,  des  tores  , 
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UQ  rang  de  failleites  et  uti  rang  d'étoiles  ;  les  deuï  der- 
niers reposent  sur  une  tôle  monstrueuse  formant  console  , 
les  tores  snr  une  adonne  h  chapiteau  très-simple. 


Le  chœur  a  été  dénguré  par  diverses  reprises  et  par  l'ad- 
dilioD  d'une  chapelle  du  côté  de  l'éTangile. 


Le  portail  occidental  mfritc  un  dessin  ;  nous  en  avons 
reproduit  l'ordonnance  dans  le  fragment  suivant  :  on  voit 
que  l'archivolte  est  ornée  de  palnielles ,  de  zigzags  et  de  lo- 
sanges ,  et  repose  de  chaque  côté  sur  des  colonnctles  â  cha- 
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piteaux  dans  lesquels  domine  le  système  végétal  de  la  fin  da 
XIP.  siècle.  L'entablement  qui  surmonte  les  colonnes  et 
forme  Timposte  est  garni  d*un  feston  que  j'ai  trouvé  dans 
beaucoup  d'églises  romanes  de  l'arrondissement  de  Falaise. 

La  tour  qui  s'élève  au  centre  entre  le  chœur  et  la  nef  est 
moderne  :  c'est  un  carré  terminé  sur  chaque  face  par  un 
fronton  triangulaire  portant  l'arête  d'une  charpente.  Une 
aiguille  couverte  d'ardoise  s'élève  du  point  de  jonction  des 
quatre  toitures  ;  nous  n'avons  guère  d'exemples  de  ces  tours 
à  quatre  frontons  dans  le  Calvados ,  mais  il  en  existe  dans 
d'autres  parties  de  la  France  ,  à  Etampes ,  à  Branay  ,  près 
Sens ,  et  dans  un  grand  nombre  de  localités. 

L'intérieur  du  chœur  a  été  complètement  masqué  et  défi- 
guré par  un  plâtrage  moderne:  des  pilastres  cannelés  s'élèvent 
jusqu'à  la  corniche  ;  près  de  l'autel  on  a  pratiqué  de  larges 
fenêtres  :  tout  cela  est  lourd ,  de  mauvais  goût ,  et  l'on  re- 
grette ,  à  juste  titre ,  aujourd'hui ,  l'exécution  de  ces  travaux 
qui  datent  de  1771.  Ils  ont  eu  lieu ,  à  ce  qu'il  paraît ,  à  l'oc- 
casion du  rétablissement  de  l'autel  que  l'on  a  surmonté  d'une 
Assomption  de  la  Vierge  en  plâtre ,  mais  ce  groupe  »   tout 
remarquable  qu'il  est ,  ne  devait  pas  motiver  de  pareils  chan- 
gements. Heureusement  on  s'est  arrêté  au  chœur  ,  proba- 
blement faute  d'argent  ;  le  projet  était  de  travestir  tout  l'in- 
térieur de  l'église  et  de  le  moderniser  de  la  même  manièfe  , 
ce  qui  eût  été  fait  très-certainement  si  la  révolution  de  89 
n'en  avait  empêché. 

L'église  de  Guibray  renferme  encore  une  assez  grande 
quantité  de  pierres  tombales  que  nous  avons  recommandées 
à  M.  le  curé ,  membre  de  la  Société  française. 

Porte  Ogise,  —  En  faisant  le  tour  de  la  ville  nous  nous 
sommes  arrêtés  un  instant  devant  la  porte  Ogise  ou  des  Cor- 
delicrs ,  qui  se  trouve  au-delà  de  la  chaussée  actuelle  >  en  allant 
de  Falaise  à  Caca. 
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Celte  porte  date 
dn  XJII*.  siècle  ; 
elle  se  compose  de 
deux  arcs  i^ves, 
l'un  iotérieur  et 
l'antre  extérieur. 
Entre  ces  deux  arcs 
existe  une  rainure 
daus  laquelle  des- 
cendait une  her- 
se. La  porte  de  la 
ville  était  en  dedans. 
On  voiteacored'un 
côté  de  la  muraille 

les   gonds  qui   b  '^ 

soutenaient    Nous  1 

avons    replacé    la  ^ 

herse   daas    noire  ^ 

dessin ,  quoiqu'elle 

n'eiiste  plus ,  pour  pokh  misi. 

faire  mieux  comprendre  comment  elle  fonclionnait  entre  les 
deux  arcades. 

Eglise  Trinité.  —  L'église  Trinité  appartient  tout  entière  à 
l'époque  ogivale  Elle  a  la  forme  d'une  croix  avec  bas-côiéa. 
11  n'y  a  de  chapelles  que  du  côté  gauche  de  la  nef;  mais 
au-delà  du  transept  des  chapelles  rayonnent  autour  de  l'hémi- 
cycle du  chceur. 

La  nef  transversale  ou  transept  est  du  Xni',  siècle.  C'est 
la  partie  la  plus  ancienne  de  l'église.  Ses  fenêtres  à  ogives 
sont  étroites  et  garnies  de  tores. 

Le  chœur,  la  nefetlesbas-cAtéssont  du  XV',  eiduXVl*. 
siMe. 

Nous  avons  décrit  l'église  S". -Trinité  dans  le  2'.  vol.  de 
notre  Statistique  monumentale  du   Calvados,  rien  n'a  été 
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changé  depuis  cette  époque  ;  je  présente  seulement  le  desùo 

d'une  fenêtre  fort  originale  par  la  disposition  rayonnante  de 


t'ËOLI»  S'*.-TBtRITf. 


ses  cotnpartimenls  flamboyants ,  et  qui  n'a  pas  encore  été 
publiée. 

St.-Gervait,  —  Je  n'ai  point  de  reoseigaements  nouveaux 
non  plus  à  donner  sur  SL-Gervais ,  et  je  n'ajouterai  rien  h 
ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  Statistique  ;  nous  avons  examiné 
l'édifice  avec  soin ,  M.  Victor  f  etit  et  moi,  M.  Petit  a  dessiné 
la  tour  et  la  partie  supérieure  de  la  grande  nef,  vue  de  la 
plate-forme  qui  règne  sttr  les  chapelles. 

Cette  tour  romane  est  décorée  sur  chaque  face  de  quatre  ar< 
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caturcs  irès-lougues ,  dont  deux  sont  ouvertes.  Un  grand  toit 
à  quatre  pans  couvert  d'ardoises  et  ayant  au  sommet  quatre 
lucarnes  ,  couronne  cette  tour  établie  sur  le  transept  A 
rintérieur  de  Téglise  on  voit  qu'elle  repose  sur  des  arcs  en 
ogives  évidemment  d*une  époque  moins  ancienne  ;  il  aura 
fallu  faire  une  reprise  en  sous-œuvre  qui  a  dû  demander  de 
grandes  précautions. 

Le  grand  nombre  de  pierres  tombales  qui  existent  encore 
à  Falaise ,  pourrait  donner  lieu  à  une  étude  intéressante  de 
Tétat  de  la  poésie  nécrologique  dans  cette  ville  au  XYP.  et  au 
XYIP.  siècles.  On  en  jugera  par  quelques  exemples  tirés  de 
ma  Statistique  monumentale  ,  où  j*ai  cité  plusieurs  de  ces 
inscriptions  d'après  les  copies  faites  par  deux  membres  de 
la  Société  française  ,  MM.  Bouet  et  Bourdon. 

CT  DORT    UN   CORPS  MATTB  DE  lEUSNB  ET  DE  VEILLE 
à   QUI   LA   HAIRB    A    DECHARNE   LES   05 
TOUT   BEAU  PASSANTS  QUAULCUN  NE  LE  RÉVEILLE 
LAME  EN   SON   DIEU  A   MAINTENANT   REPOS. 

GBLUT   QUI   EST  GISANT  DESOCBS  CE  GRAND  TOMBEAU 

ET  QUON   A   HONORE  DEDIFICE  SI   BEAU  : 

BST   CBLUT   QUI   VIVANT    NE   TROrVA  SON   PAREIL 

EN   QUELCONQUE   VERTU    ET   QUI  FAIT   DE  TOUS    LGEIL  , 

PAR  SA   MORT    RUISSELER;  M\R6UERIT   EN   SON   TEMPS 

EUT   EN    CE   MONDE  CY    ET   MAINTENANT   •    •    .    . 

QUE  MABGUERIT   AU    CIEL   AVEC   CONTENTEMENT 

DE  •    •    •   •    DE.  DIEU   JOUIST   HEUREUSEMENT. 

CY   GIST   DAMOISBLLB  MABGUERITE DAME  D. ET   DE  BOESSBY 

LAQUELLE     DECEDA     LE  QFATORZ*.    JOUR    DE  JUILLET   LAN   MIL   CINQ   CENTS 
CINQUANTE 

ELLE  O  PASSANT  DOND   TU    NE  VOIS  QUE  L^OMBRE 

FUT   BELLE  EN   COBPS   BELLE  EN    AME   ET   EN  CŒUR 

BELLE   EN   ENFANTS  BEAUX  ET   GRANDS   EN   GRAND   NOMBRE 

MAIS   MORT   ET    TEMPS  DES   BEAUTÉS  GRANDS  VAINQUEURS 

A   SEPARE  LA  MARGUERITE  BELLE 

ICY   LE  CORPS   AU   CIEL   LAME   ETERNELLE 
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On  lit  les  quatre  vers  saivants  au  pied  de  la  figure  d'une 


ACBIGNY. 

Ce  fut  en  1528  que  la  famille  de  Morell  acheta  la  terre 
d'AuWgny  :  le  château  actuel  a  été  construit  par  celte  famille, 
nous  en  donnons  une  esquisse.  Il  doit  remonter  au  commen- 


cement du  XVII'.  siècle ,  sauf  le  pavillon  de  droite  qui  a 
été  rétabli  par  M.  le  comte  d'Aubigny ,  dernier  possesseur 
du  domaine;  les  fenêtres  de  b  partie  ancienne  (le  centre 
et  le  pavillon  de  gauche)  doivent  avoir  été  retouchées. 

Des  fossés  entourent  la  cour  qui  prëcMe  le  chStean  ;  aui 
angles  de  cette  enceinte ,  se  voient  deai  paTillons ,  l'un  carré, 
l'autre  arrondi.  Le  pavillon  carré  renferme  une  chapelle  voûtée 
et ,  je  crois ,  le  cbarlrier  ;  l'autre  doit  avoir  été  un  coloml»er. 

ST.-PIEBRB-CAKIVET. 

Château  de  ta  Tour,  —  Ce  château  ,  construit  dans  la  2'. 
moitié  du  XVIII'.  siècle ,  est  considérable ,  mais  son  archi- 
tecture n'offre  rien  de  remarquable  h.  l'citérluar.  On  vante 
ta  distribution  intérieure  et  la  beauté  des  appartements.  La 
famille  de  Séran  ne  l'habite  chaque  année  que  quelques  se- 
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L*église  de  St.  -Loup  de  Canivet  a  été  démolie  il  y  a  peu 
d'années.  Les  murs  en  étaient  en  arêtes  de  poisson.  On  voyait 
à  Tintérieur  de  la  nef,  des  fonts  baptismaux  romans  en  forme 
de  cuve  ,  ornés  à  Textérieur  d*arcatures  à  plein-cintre.  On  a 
dit  à  M.  Bouet  que  ces  fonts  avaient  été  enterrés  sur  place 
loiis  de  la  démolition. 

Château  de  Longpré.  —  Voici  une  vue  prise  à  vol  d'oi- 
seau d\i  château  de  lx)ngpré,  situé  à  l'extrémité  opposée  de  la 
commune ,  près  de  Falaise.  Sous  le  rapport  architectonique , 
il  est  plus  intéressant  que  celui  de  la  Tour.  L'entrée  surtout 
a  conservé  son  caractère ,  et  ses  deux  tours  à  toits  coniques 
produisent  beaucoup  d'effet  Le  château  ,  au  fond  de  la  cour, 
est  du  XYP.  siècle  ;  mais  outre  les  restaurations  récentes , 
il  avait ,  au  siècle  dernier ,  subi  beaucoup  de  changements  : 
ainsi  on  voit  la  date  1752  gravée  au-dessus  d'une  fenêtre  du 
côté  du  nord  ;  sur  une  lucarne,  le  millésime  1770.  Toutes 
les  fenêtres  ont  été  élargies ,  on  n'y  voit  plus  les  croisées  en 
pierre  qui  devaient  exister  dans  l'origine. 

Malgré  ces  changements  qu'on  rencontre  dans  tous  les  châ- 
teaux anciens  qui  ont  été  habités  sans  interruption ,  celui  de 
Longpré  est  intéressant  II  y  avait  dans  l'aile  droite  une  chapelle 
qui  a  été  supprimée. 

Longpré  appartenait  d'abord  à  une  famille  de  ce  nom  ; 
plus  tard  la  comtesse  de  Souza,  née  Filleul^  célèbre  roman- 
cière ,  et  la  comtesse  Marigny  de  Meuards,  sa  sœur ,  naquirent 
dans  ce  château.  Il  appartient  aujourd'hui  à  M.  Le  Bourgeois 
de  Prébois ,  membre  de  rAssociatiou  normande ,  qui  fait  un 
noble  usage  d'une  belle  fortune  et  s'occupe  avec  succès  de 
peinture  et  de  l'amélioration  de  la  race  chevaline. 

M.  Le  Boui^eois ,  ami  des  arts ,  conservera  son  château  tel 
qu'il  existe ,  sans  y  faire  de  changements  qui  puissent  en  al- 
térer le  style. 
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Voki  l'esquissede  l'église  de 

Soulangy  ;   le  cbevet  en  est 

droit ,  la  lour  est  accolée  ,  du 

cdté  du  sud  ,  i  l'extrêniilê  de 

la  net  Cette  ë^ise  appartienl 

lout  entière  au  XIII*.  ùècle  , 

probablement   au    règae  de 

saint  Louis. 

Le  chœur  est  Toûté;  les  cha- 
piteaux des  colonnes  qu'on  y 

voitsont  fort  élégants  et  coupés 

aTec  une  pureté  qui  monlre 

combien  élait  sûre  )a  main  des  sculpteurs  de  cette  époque  :  < 

jugera  par  celui-ci, 
un  de  ceux  qui  sup- 
portent l'arcade  ca- 
vale séparant  le 
chœur  de  la  nef.  Il 
y  en  a  sous  la  tour 
qui  ne  sont  pas 
moins  beaux  et  qui 
ont  le  mérite  de  n'a- 
voir pas  été  badi- 
geonnés. 

La  porte  occi- 
dentale est  surmon- 
tée d'une  fenêtre , 
elle  est  ornée  de 
plusieurs  tores  qui 
reposent  de  chaque 
cAlé  sur  trois  colon- 
nes à  chapiteaux 
bien  caractérisés  et 
de  la  même  époque 
queceux  du  chœur. 


^24  INSPECTION 

La  lour  carrée  ,  terminée  par  un  toit  à  double  égout ,  est 
ornée  d*arcatures  fort  allongées  et  de  fenêtres  de  même  forme. 


VILLERS-CANIVET. 


L*église  de  Villers  est  importante.  Le  chœur  surtout  a  des 
dimensions  qui  ne  sont  pas  ordinaires  et  qui  annoncent  Fopu* 
leiice  des  patrons  chargés,  d'après  Tusage ,  de  construire  et 
d'entretenir  les  chœurs  des  églises.  Ce  fut  probablement  l'ab- 
baye de  Villers  qui  fit  refaire  le  chœur  et  les  transepts  que 
nous  voyons,  voulant  donner  une  certaine  importance  à  l'église 
de  la  paroisse  dans  la  circonscription  de  laquelle  se  trouvait 
Tabbaye. 

Le  chœur ,  à  chevet  droit ,  percé  d'une  grande  fenêtre 
flamboyante ,  se  compose  d'une  nef  centrale  et  de  deux  bas- 
côtés  dans  le  style  du  XV^  siècle  :  le  tout  voûté 
en  pierre  avec  arceaux  croisés.  Les  contreforts 
des  bas-côtés ,  surmontés  de  pinacles ,  portent 
des  arcs  boutants  qui  soutiennent  les  murs  du 
grand  comble.  Les  arcades  intérieures  et  les 
voûtes  sont  hardies  et  élégantes. 

La  nef  est  moderne  en  grande  partie,  et  la 
façade  occidentale  porte  la  date  1739;  mais  du 
côté  du  nord  on  voit  une  portion  de  mur  en  arête 
de  poisson  et  deux  petites  fenêtres  romanes. 

L'abbaye  de  Villers  était  située  au  milieu  d'un  beau  parc 
muré ,  sur  le  bord  d'un  vaste  étang  qui  subsiste  encore  et 
est  à  présent  le  plus  considérable  du  département.  Elle  ren- 
fermait encore  2k  religieuses  et  9  sœurs  converses  à  l'époque 
de  la  révolution  de  1789.  Les  murs  du  parc  ont  été  con- 
servés avec  quelques  bâtiments  à  usage  de  ferme  ,  et  le 
moulin ,  placé  sous  la  chaussée  de  l'étang ,  mis  en  mouve^ 
œeat  par  le  Laison  ;  mais  les  principaux  édifices  ont  été  dé- 
molis. 
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Le  cbœar  de  Bons  est  da  Xlll'.  siècle ,  probablement  de 
la  première  moitié  :  il   est  voûté  en 
fierre  avec  arceaux  croisés. 

La  nef  a  des  bas-câtés  et  des  arcades 
cintrées  portées  snr  des  colonnes  mono-  "Il    |         ^ 

cylindriques  ;  elle  apparlient  au  roman 
du  XII'.  siècle. 

La  porte  occidentale ,  très-élégante , 
offre  trois  archivoltes  :  la  plus  rappro- 
chée du  tympan  ,  porte  des  festons  ;  les  deux  autres  des  lo- 
zanges. 


Le  cbœar  de  Potigny  offre  un  eiemple  | 

remarquable  du  i".  style  ogival ,  encore  | 

empreint  des  caractères  de  la  transition  ;  X 

l'arc  triomphal  présente  une  t^ve  gar-  | 

nie  de  zigz^  en-dedans  du  chœur  ;  -^ 

trois  fenêtres  de  chaque  côté  avec  archi-  g 

voltes  cl  zigzags  portées  sur  une  colon-  | 

nette  éclairent  le  chœur. 

On  vient  d'établir  i  Potigny ,  dans  la  nef  ,  des  vofltes 
ogivales  en  plâtre  qui  devraient  Sire  imitées  dans  tontes  les 
localités  où  l'on  a  des  lambris  en  bois.  C'est ,  en  effet,  un 
grand  tort  que  de  refaire  en  bois  ces  plafonds ,  tandis  qu'il 
n'en  coûterait  pas  plus  de  les  construire  en  plâtre  et  de  leur 
donner  la  forme  de  l'ogive.  Les  volîtes  ogivales ,  avec  arceaux 
du  XII1°.  siècle,  que  l'on  établit  en  plâtre  à  Potigny,  doivent 
donc  être  visitées  par  les  arcbilecles  du  Calvados ,  et  nous 
les  invitons  à  les  imiter  tontes  les  fois  que  l'occasion  leur  en 
sera  fournie. 


INSPECTION 
SOCSMOKT. 


Manoir  de  Sousmont.  —  Près  de  l'église ,  vers  le  sud ,  est 
un  pelil  manoir  en  partie  ruiné  ,  dont  nous  donnons  une 
vue;  il  appartient  depuis  quelques  années  i  M.  le  baron  de 


Surral  :  il  avait  antérieurement  appartenu  à  la  famille  Ttirgol. 
Une  source  abondante  sourd  au  pied  de  ce  château  et  va 
alimenter  un  étang  qui  concourait  à  la  défense  avec  des  fossés 
dont  on  voit  la  trace.  Cette  petite  babitalion  seigneuriale  doit 
dater  du  XV'.  siècle  et  du  XVI'.  :  on  y  voit  un  écusson  por- 
tant trois  merictles  2  et  1. 

La  terre  de  Sousmont  fut  érigée  en  marquisat  en  1735,  en 
faveur  de  Michel-EtieDue  Tuigot ,  prévôt  des  marchands  de 
Paris ,  qui  en  était  seigneur. 
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La  belle  ponc  occidenlale  de  l'église  de  Soustnont  offre  le 


type  du  XIV^  siècle  le  mieux  caraciérisé  :  on  eu  jugera  par 
le  desùn  que  voici. 


Manoir  d'Vrville.  —  Au-delà  du  vallon  de  la  Laize ,   OQ 


trouTC  le  manoir  seigneurial  près  duquel  éuit  anciennement 
l'église  paroi:>siale.  Une  partie  du  manoir  est  en  mines  ,  et 
M.  le  comte  de  Poltgnac ,  qui  en  est  propriétaire ,  en  conserrc 
avec  soin  les  murs.  Le  reste  est  habité  par  un  fermier  :  la 
partie  la  plus  ancienne  de  ce  qui  reste  a  élé  dessinée  par  M. 
Victor  Peiit  ;  elle  peul  dater  de  la  première  moitié  du  XIV. 
siècle  ;  une  ligne  de  quatre- feuilles  orne  le  sommet  du  mur. 
Quand  ils  transférèrent  l'église  paroissiale  ,  les  seigneors 
d'Urrille  érigèrent  une  chapelle  sous  l'invocalion  de  saint 
Vigor ,  patron  de  l'église  primitive.  On  voit  cette  chapelle  de 
l'autre  côté  de  la  cour  ;  elle  n'a  rien  d'intéressant  que  deux 
pierres  tombales  du  xrv.   Siècle  qui  ,    vraisemblable inenl , 
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i  étaient  dans  régHse  paroissiale ,  et  qui  furent  alors  transférées 

dans  la  chapelle  :  ces  pierres  ont ,  en  effet ,  été  rognées  ,  ce 
qui  prouve  qu'elles  ont  été  déplacées. 

GOUVIX. 

L'église  de  Gouvix  est  une  des  plus  intéressantes  du  canton  ; 
elle  appartient  à  ce  premier  gothique  encore  mêlé  de  détails 
romans,  dont  il  nous  reste,  dans  le  Calvados,  des  exemples 
nombreux  et  toujours  remarquables  par  l'élégance  des  formes, 
le  goût  et  l'exécution  des  détails. 

Château  d'Outrelaize  à  Gouvix,  —  Le  château  d'Outrelaize, 
appartenant  à  M.  le  G^^  de  Polignac,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise, et  le  parc  magnifique  qui  l'entoure  sont  une  des  curiosités 
•    du  Calvados;  il  n'y  a  rien  dans  ce  département  en  fait  de  parcs 
dans  le  genre  anglais ,  qui  puisse  être  comparé  à  celui-ci. 

Je  présente  une  vue  du  pavillon  par  lequel  on  entre ,  en 
venant  de  Gouvix ,  par  la  grande  allée  bordée  de  platanes  : 
c'était  là  que  se  tenaient  les  audiences  de  la  haute-justice 
attachée  à  la  terre  d'Outrelaize.  Aussi  voit-on ,  sur  la  petite 
porte  destinée  aux  piétons ,  une  statue  de  la  justice  avec  ses 
attributs,  et  lit-on  au-dessous  : 

MMOTA   JV8TICIA 

NIHIL   ALIVD  SVNT 

RB6NA   QVAK  KAOICA 

LATROCIlflA. 

Des  deux  côtés  de  la  fenêtre  qui  surmonte  la  grande  porte 
se  voient  les  statues  de  Pomone  et  de  Yertumne  :  entre  ces 
deux  statues,  au-dessous  de  la  fenêtre  qui  les  sépare  et  au- 
dessus  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits ,  est  une  inscrip- 
tion ainsi  conçue  : 

INTEGBRBIMAM  CORPORVH  TALBIV 

D1NBM  BT   8TABCLB   ROB?R   CASTAS  QZ 

MENSARVII   DELIGIAS  El^  BBATAM 

GVLTORIBTS   NOSTRIS  OFFBRIMVf 
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A  l'intérieur  du  pavillon ,  au-dessus  de  la  porte  des  pié- 
tons, se  trouve  cette  inscription  française  très-<x>nnue  de  tous 
ceux  qui  ont  visité  Outrelaize  : 

QDX  VBUT  SB   TENIR   A  SON   AISB 
RE  DOIT  POINT   SORTIR  D*OUTRBLAISB 

BRETTEVtLLE-SCB-LAIZR. 


1     s 

J    g 

L'église  de  Bretteville  ne  ressemble 
plus  à  ce  qu'elle  était  autrefois  ,  parce 
qu'on  y  a  ajouté  un  transept ,  une  sacris- 
tie et  des  bas-côtés.  Voici  le  plan  de  ce 
qui  existe  :  il  ne  reste  plus  d'ancien  que 
le  chœur ,  la  tour ,  au  centre  du  tran- 
sept et  la  porte  principale  de  la  nef  à 
l'ouest  .Ces  parties  sont  distinguées  des 
autres  sur  le  plan  et  teintées  en  noir. 

Cette  église  était,  il  y  a  quelques  années  encore,  un 
monument  assez  remarquable  du  XIIP.  siècle.  La  corniche 
à  dents  de  scie  qui  couronnait  les  murs  méridionaux ,  les 
ouvertures  en  lancettes,  les  détails  de  la  tour  ;  enfin,  le 
portail  de  l'ouest  qui  offrait ,  comme  quelques  autres ,  deux 
rangs  d'arcatures  disposés  l'un  devant  l'autre ,  caractérisaient 
très-bien  l'époque  indiquée. 

L'établissement  de  la  chapelle  du  transept  sud  a  fait  détruire 
une  charmante  porte  du  XIIP.  siècle ,  qui  s'ouvrait  sous  la 
tour  ;  elle  était  à  plein-cintre  avec  archivolte  à  cannelures  , 
portée  sur  des  colonnes  et  un  zigzag  délicat ,  posé  sur  les 
cannelures. 


Château  de  Rouvrou  à  Bretteville.  Tout  près  de  l'église  , 
au  confluent  de  la  Laize  et  d'un  ruisseau  venant  de  Barbery , 
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eiiste  sur  la  haulear  une  belle  motte  dominaDt  une  enceinte 
garnie  de  fossés  et  défendue  d'un  côté  par  la  rÎTiëre. 

Cet  emplacement  de  château  féodai  appartient  h  M.  Le 
Meneur,  de  Falaise,  membre  de  plusieurs  Académies,  qui 
vient  de  faire  construire  au  sommet  de  l'ancienne  motte  une 
maison  de  campagne,  d'où  la  Tue  s'étend  sur  le  bour^  , 
sur  la  jolie  vallée  de  la  Laize  et  sur  les  coteaux  boisés  qui 
l'environnent 

En  établissant  les  fondements  de  cette  habitation ,  M.  Le 
Meneur  a  retrouvé  les  soubassements  de  l'ancien  donjon  et 
une  partie  des  salles  voûtées  qui  en  taisaient  l'étage  inférieur. 
Ce  donjon  était  à  angles  droits  et  ne 
devait  pas  remonter  au-delà  du 
XIII*.  siècle ,  d'après  le  style  des 
chapiteaux  qui  supportaient  les  ar- 
ceaux des  voâtes  et  que  nous  avons 


M.  Le  Meneur  conserve  d'autres 
fragments  qui  se  rapportent  à  ce 
style.  L'emplacement  est  connu  i 
depuis  long-temps  sous  le  nom  de 
Motte  de  Rouvron.  Celait  évidem- 
ment le  château  des  seigneurs  de 
Bretteïille  ,  et  vraisemblablement  celui  dont  il  est  question 
dans  le  passage  suivant  de  la  visite  des  forteresses  du  bail- 
liage de  Caen,  en  1371  :  «  Iiem  ce  jour  à  Brelteville  sur 
«  Laize,  commandé  fut  a  Monsieur  Guillaume  d'Atgueaux 
0  qui  fut  emparé  et  sanz  delay.   »* 


Abbaye  de  Barbery.  —  On  sait  qu'il  reste  peu  de  chose 
de  l'ancienne  abbaye  de  Barbery;  le  bâtiment  le  plus  inlércs- 
sant  sert  de  bergerie  et  d'éiable  :  il  était  divisé  en  deux  étages. 
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J'ai  eiaminé  ce  bâliment  qui  subsiste  eDcore  et  dont  voici 

me  ïue  extérieure  :  éTideBunenl ,  il  n'a  jamais  servi  d'alise; 


i]  se  divisait  en  deux  grandes  salles ,  l'une  plus  basse  que 
l'autre ,  à  cause  de  la  déclivité  du  sol  naturel  :  chacune  de 
ces  salles  avait  une  grande  cheminée  ;  toutes  deux  étaient 
voûtées  ;  des  colonnes  monoc^Iindriques  ,  à  pans  coupés  , 
supportaient  la  retombée  des  vofttes ,  qui  étaient  très-belles 
et  très-hardies. 

De  Barberj'  je  vous  demande  U  permission  de  vous  con- 
duire à  St-indré  et  à  l'abbaye  de  Fontenay-sur-Ome. 

ST.  -AN  DRÉ-DE-FONTENAT. 

Abbaye.  —  L'aucienne  abbaye  de  Fontenay  s'élevait  dans 
un  site  agréable  et  pittoresque ,  sur  la  rive  droite  de  l'Orne , 
ï  l'alwi  des  coteaux  qui  bordent  cette  rivière  :  il  n'en  reste 
plus  qu'une  maison  moderne  qui  servait  dans  les  derniers 
temps  k  l'habilatioa  des  moines  et  des  bâtiments  de  difTérents 
âges  disposés  autour  d'une  cour  à  peu  près  carrée  :  le  tout  à 
l'extrémité  d'un  parc ,  en  partie  entouré  de  murs ,  dans  le- 
quel on  a  trouvé  diverses  fondations. 
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L'ég^aélêdénKH 
lie  de  fond  en  comMe 
il  y  a  plus  de  20  ans. 

Cette  église  n*était 
pas  seulement  intéres- 
sante par  son  archi- 
tecture; elle  renfer- 
mait aussi  des  tom- 
beaux curieux  ,  formés 
de  carreaux  de  terre 
cuite  émaillée ,  dont  la 
réunion  figurait  Tima- 
ge  du  défunt 

Heureusement  les 
tombes  en  carreaux 
émaîHés,  deFontenày, 
ont  été  dessinées  ;  elles 
se  trouvent  dans  un 
manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  ren- 
fermant des  docu- 
ments sur  plusieurs  de 
nos  abbayes  de  Basse- 
Normandie  et  portant 
le  n°.  1029. 

M.  Maufras ,  profes- 
seur au  collège  RoUln , 
a  bira  voulu  en  pren- 
dre copie ,  et  c'est  à 
son  obligeance  que  je 
dois  Tesquisse  que 
voici  : 

Cette  tombe  repré- 
sente une  femme  ;  elle 
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était ,  ainsi  que  Tatteste  le  manuscrit ,  composée  de  trente 
morceaux  de  briques ,  mais  elle  ayait  éprouvé  des  avaries  et 
Ton  avait  rempli  la  partie  détruite  avec  de  petites  briques 
ornées  de  fleurons.  Cette  avarie  avait  fait  disparaître  le  pinacle 
de  droite ,  la  base  du  fronton  qui  couronnait  Teffigie  et  la 
moitié  du  prénom  de  la  défunte;  le  reste  de  Tinscription  était 
ainsi  conçue  : 


VCB  :   DE   :   BBUCODBT   :   PAKE   : 
DB   :   MONS   :   BAOUL    :    TESSON   t 

8EIGN0UB  :  DB  :  SAINT  :  VAST  : 

ET   :    DE   :    FONTANA   : 

DEX  :  Li  :  FACE  :  kbbci  : 

AMEN   ; 


Cette  tombe  était  dans  le  chœur,  du  côté  de  Tépître;  elle 
remontait  évidemment  au  XIIP.  siècle. 

Une  autre  tombe,  qui  se  trouvait  au  milieu  du  chœur  et 
qui  avait  près  de  7  pieds  de  longueur ,  se  composait  de  30 
morceaux  de  briques  de  8  pouces  ;  elle  représentait  un  Guil- 
laume de  Croisilles,  recteur  de  St.-lVlartin^e  Sallen  ,  pa- 
roisse qui  dépendait  de  Tabbaye  de  Fontenay. 

Elle  portait  Tinscription  suivante  : 

cr  :  GisT  :  don  :  gcillaume  :  de  :  cboisillbs  :  jadis  :  begtoub  : 

DE   :   SAINT    :   MABTIN    :  DE  :  salon  :  PODB    :   CNE    :   POBTION    :    Q<  :  TBES- 

FASSA  :  LAN  :  M  :  CGC  :  XL  :  LE  :  samedi  :  avant  :  noel. 

Cto  lisait  sur  le  bord  du  fronton,  dex  :  Li  :  face  :  ftiERCi: 

AMEN   : 

Sur  le  mur  d'une  des  chapelles ,  on  voyait  des  peintures 
représentant  le  lai  bien  connu  des  trois  morts  et  des  trois  vifs; 
cette  peinture >  d'après  la  copie  annexée  au  manuscrit  et  dont 
voici  la  reproduction ,  ne  pouvait  dater  que  du  XVP.  siècle. 

Trois  hommes  à  cheval  s'avancent  vers  une  croix  près 
de  laquelle  se  dressent  trois  squelettes  :  or ,  le  poème  rap- 
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pme  qne  trois  jeaites 
sàgDenrs  cheminaifflit 
gaiement,  pensant  aux 
jdaisirs  et  à  la  chasse  ; 
qnand  ils  rencDntr&- 
rent  trois  squelettes 
qui  leur  adressèrent  de 
sérieuses  réOeiious  sur 
laranité  des  choses  hu- 
maines, et  sur  les  fins 
de  l'homme. 

Le  savant  conserra- 
leurdelahibliolhèqne 
royale ,  M.  Paulin  Pa- 
ris, membre  de  l'Ins- 
titut, connaît  trois  poè- 
mes du  XIII'.  siècle , 
consacrés  h  reproduire 
cette  légende  qui  se- 
raitainsi  plus  ancienne 
quela  dansedes  morts. 
Elle  a  été  reproduite 
dans  les  »ècles  sui- 
vants jusqu'au  XVI', , 
époque  à  laquelle  re- 
montaient les  pein- 
tures de  Fontenay. 

Le  manuscrit  dit  que 
ces  figures  avaient  trois 
ou  quatre  pieds  de 
hauteur,  et  qu'on  trou- 
vait le  même  sujet  exé- 
cuté en  bas-relief  dan: 
le  cloître. 
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Le  seul  bâtiment  intéressaDl  qui  subsiste  nyoord'bni  de 
l'ancienne  abbaye  est  celni  qui  fermait  la  cour  le  long  de  la 
rivière  d'Orne  :  c'est  une  construction  longue  d'environ  100 


pieds ,  flanquée  de  12  contreforts  et  dont  le  rez-de-chaussée 
était  voâté  d'un  bout  b  l'autre  :  l'esquisse  que  voici  d'nne  partie 


de  ces  voûtes  montre  communl  elles  sont  ftK'tUiées  par  des 
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arceaux  croisés  et  pmtées  sur  dm  oAome»  i  pam  eoapéc  : 
j'ai  bien  sonvent  trouvé  le  même  systëoie  dans  le  rei-de- 
cliaussée  des  conslnictions  civiles  an  XIII*.  et  au  XIV*.  nècle. 

L'Oise  de  la  paroisse  de  Foateaay  se  œmpose  d'un  chœur 
reclanguMre ,    d'one    nef  de    même 
îonoe ,  mais  de  dimeosi(Hi8  différentes , 
et  d'une  tour  latérale  au  sud. 

Le  chœur  appartient  h  l'époque  de 
transition  ;  on  y  voit  des  contreforts 
plats  ,  des  modillons  à  figures  du  côté 
du  sud ,  en  partie  !i  figures ,  en  partie 
taillés  en  biseau ,  du  côté  du  nord. 

Voici  l'esquisse  que  fit  pour  moi ,  il 
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y  a  qnriques  aiuiées ,  H.  BoUet ,  de  l'église  de  St  -André. 
Depuis  cette  époque  une  sacristie  a  été  appliqua  sur  le  cbeveL 
L'intérieur  du  cbœur  m'a  présenté  beaucoup  d'intérêt , 
d'abord  par  la  forme  de  l'arcade  ogivale  en  fer  à  cheTat , 
rétrécie  près  des  impostes  comme  les  arcades  mauresques  , 
mais  surtout  par  sa  voûte  qui ,  comme  celles  du  Poitou ,  de 
l'Anjou  et  de  beaucoup  d'autres  provinces  du  centre  ,  oSre 
iodêpendamment  des  arceaux  croisés  qui  viennent  reposer 
sur  les  colonnes  ,  un  tore  longitudinal  formant  en  quelque 
sorte  clef  de  voûte  depuis  le  sommet  de  l'arcade  mauresque 
dont  je  parlais,  jusqu'au  centre  du  chevet  où  elle  s'incline 
et  vient  reposer  comme  les  autres  sur  un  support. 

{La  suite  à  un  p-ockain  numéro). 
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Congrès  scientifique  de  France.  —  L*Institntdes  proTÎnccs 
vient  de  prendre  connaissance  du  programme  du  Congrès 
scientiique  et  de  l'approuver.  Ce  programme  sera  prochai- 
nement adressé  aux  savants  de  la  France  et  de  Tétranger. 

Congrès  archéologique  de  Frafice,  à  Dijon.  —  Le  Congrès 
archéologique  de  France ,  remis  au  20  juin  par  une  précé- 
dente délibération ,  ne  s'ouvrira  que  le  7  août ,  dans  la  ville 
de  Dijon.  Le  Conseil  de  la  Société  française  regrette  d'avoir 
été  forcé  de  reculer  l'époquede  la  réunion ,  il  a  dû  céder 
à  la  demande  de  MM.  Beaudot  et  de  Fontenay  ,  secré- 
taires-généraux de  la  session. 

Elections.  —  Parmi  les  députés  dont  les  noms  viennent 
de  sortir  de  Fume  électorale ,  nous  citerons  avec  plaisir 
plusieurs  membres  de  la  Société  française  et  de  l'Institut  des 
provinces ,  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  De  Blois  ,  de  Quimper  ,  secrétaire-général  du 
Congrès  scientifique  qui  doit  s'ouvrir ,  à  Rennes ,  au  mois 
de  septembre;  Mq''.  de  La  Grange  (Gironde)  ;  Baril- 
LON  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  (Oise)  ;  C*'. 
DE  GouRGUES  ,  id.  (  Dordogne  )  ;  de  Ses  Maisons  ,  id. 
(  Loire-Inférieure  )  ;  du  Coetlosquet  ,  id.  (  Moselle  )  ; 
La  Crosse,  id.  (Finistère)  ;  Godelle  ,  id.  (Marne)  ;  Mg'. 
Parisis,  évêque  de  Langres  (Morbihan)  ;  de  Vogué,  id. 
(Cher)  ;  de  Montalembert  ,  id.  (  Haute-Saône  et  Côtes-du- 
Nord)  ;  de  Rerdrel  (lUe-et-Tilaine)  ;  Flandin,  ancien 
avocat-général,  membre  de  la  Société  française  (Seine-et- 
Oise)  ;  Danjoy  ,  membre  delà  Société  française  (Gironde  ); 
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DE  Kerideg,  (Morbihan)  ;  des  MoussEAUX  de  givré  (Eure- 
et-Loir)  ;Douesnel  (Calvados)  ;  de  Luynes,  id.  (Seine-et- 
Oise);  Lâfosse,  id.  (  Ille-et-Vilaine  )  ;  de  Sazerac,  id. 
(  Charente  ). 

Quand  a  surgi  la  candidature  de  M.  de  Caumont  dans  le 
Calvados,  trois  jours  avant  le  scrutin ,  par  suite  de  la  mort  de 
M.  Besnard,  de  Vire,  plusieurs  membres  avaient  conçu  des 
inquiétudes  sur  Tavenir  de  la  Société  française ,  comme  si  la 
présence  de  M.  de  Caumont  à  la  Chambre  n'était  pas  un 
moyen  de  donner  aux,  travaux  de  la  Société  plus  de  vie  et 
d'activité!  Nous  nous  empressons  de  leur  annoncer  que  M. 
de  Caumont  restera  en  province  ,  ou  plutôt  qu*il  conti- 
nuera, comme  il  Ta  fait  depuis  20  ans,  de  parcourir  les 
diverses  contrés  de  la  France ,  passant  quelque  temps  à  Paris 
et  donnant  partout  Timpulsion ,  car  il  n*a  pas  été  élu  ; 

Choisi  par  le  comité  de  la  droite,  M.  de  Caumont  aurait  été 
nommé  à  une  grande  majorité,  si  le  comité  de  la  gauche  n'avait 
de  son  côté  présenté  M.  de  Caulaincourt ,  duc  de  Yicence  : 
aucun  accord  n'ayant  pu  s'établir  entre  les  comités ,  les  voix 
ont  dû  se  diviser  entre  MM.  de  Caulaincourt  et  de  Caumont 
Le  premier  a  été  élu  ,  mais  M.  de  Caumont  a  réuni  plus  de 
28,000  suffrages;  il  se  trouve  le  onzième  sur  la  liste  ,  ayant 
obtenu  10,000  voix  de  plus  que  celui  qui  vient  le  douzième. 

Sépultures  romaines  à  Cany.  —  Des  fouilles  entreprises , 
il  y  a  quelques  semaines ,  à  Cany ,  dans  la  propriété  de  MM. 
Souday  frères,  par  l'infatigable  abbé  Cochet,  ont  fait  découvrir 
un  cimetière  gallo-romain.  Ces  fouilles  ont  eu  lieu  vers  la 
partie  la  plus  élevée  du  bourg  de  Cany  ,  un  peu  au-delà  du 
beau  bâtiment  des  Halles ,  dû  à  la  munificence  des  anciens 
marquis  de  Cany,  dans  une  cour  plantée  de  pommiers,  à 
très-peu  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  du  sol  de  la  prairie. 
La  profondeur  de  l'enfouissement  des  sépultures  est  d'un 
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mètre  à  un  mètre  et  demi  au-dessous  du  soi  actuel.  Des 
sépultures  de  deux  genres  bien  distincts  «  appartenant  «  sans 
aucun  doute ,  à  deux  époques  différentes ,  ont  été  jusqu'ici 
rencontrées.  Les  unes ,  caractérisées  par  la  cakination  des 
ossements ,  qui  sont  réunis  et  enfermés  dans  des  urnes  en 
terre  ou  en  verre ,  appartiennent  à  l*époque  du  haut-empire, 
où  dominait  exclusivement  Tusage  de  la  crémation  des  corps. 
Les  autres,  qui  supposent  Tinhumation  du  corps  en  son 
entier ,  consistent  dans  des  cercueils  construits  ep  larges 
briques  plates  et  carrées  sans  rd)ords,  dans  quelques-uns 
desquels  étaient  renfermés  des  coffres  en  plomb.  La  fixation 
des  deux  époque^  auxquelles  correspondent  ces  deux  genres 
de  sépultures  parait  parfaitement  déterminée  par  les  médailles 
qui  ont  été  trouvées  en  très-petit  nombre  dans  ces  fouilles. 
L'une  d'elles  est  à  Teffigie  d'Hadrien,  et,  conséquemment, 
appartient  à  la  première  moitié  du  IP  siècle  ;  c'est  l'époque 
de  la  crémation  des  corps.  Les  jautres  sont  à  l'effigie  des 
deux  Philippe,  père  et  fils,  et  se  rapportent  à  la  seconde 
moitié  du  IIP  siècle  ;  c'est  à  cette  dernière  époque  qu'appar- 
tiendraient les  sépultures  par  inhumation.  Cinq  sépultures  de 
cette  dernière  espèce  ont  été  trouvées  contiguês ,  et  même 
renfermées  dans  un  seul  massif  de  maçonnerie.  Toutes,  par 
leurs  dimensions,  annonçaient  qu'elles  avaient  renfermé  des 
corps  d'enfants  de  cinq  à  huit  ans.  Beaucoup  d'objets  curieux , 
qu'on  peut  considérer  comme  des  jouets ,  ont  été  trouvés 
dans  ces  sépultures ,  notamment  une  petite  figurine  en  terre 
cuite  de  Junon-Lucine  ou  de  Latone,  allaitant  deux  enfanls , 
et  de  ce  type  si  bien  connu  des  explorateurs  d'antiquités 
gallo-romaines  ;  des  boules  en  verre  blanc  et  en  émail  bleu  , 
assez  semblables  aux  billes  avec  lesquelles  jouent  nos  enfants  ; 
une  poire  en  verre  jaune ,  d'une  imitation  assez  parfaite  de 
forme  et  de  couleur;  enfin  beaucoup  de  petits  vases,  que 
l'exiguité  de  leurs  dimensions  range  aussi  dans  la  catégorie 
des  jouets  d'enfants. 
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Les  sépultures  de  la  première  époque  se  composaient  eil 
général  de  groupes  de  vases  en  terre  et  en  verre  ,  de  formes 
ou  de  grandeurs  variées  ^  dont  Tun  ,  ordinairement  fermé 
par    un    couvercle  ,    renfermait  des  ossements  calcinés. 
Les  autres  semblaient ,  tant  par  les  résidus  qu'ils  contenaient 
encore  que  par  leur   destination  bien  connue,  avoir  dû 
contenir  des  boissons,  des  huiles  et  des  parfums.  Ces  vases, 
rarement  isolés  ,  presque  toujours  réunis  en  groupes  de  trois 
ou  de  quatre ,  sont  rencontrés ,  enfouis  dans  le  sol ,  sans 
qu'aucun  muniment  extérieur  les  protège  contre  sa  pression  ; 
mais  il  est  évident  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi ,  et  que 
des  coffres  de  bois ,  dont  on  retrouve  dans  la  terre  environnante 
les  clous  d'assemblage,  étaient,  au  moment  de  l'ensevelis- 
sèment ,  destinés  à  protéger  ce  frêle  dépôt  contre  les  chocs 
extérieurs.    Une  particularité  ,  dont  l'appréciation  pourra 
donner  carrière  aux  conjectures  des  antiquaires ,  c'est  que 
presque  tous  les  vases  de  verre ,  pour  peu  qu'ils  fussent 
entiers ,  et  c'est  heureusement  le  cas  du  plus  grand  nombre, 
étaient,  au  moment  de  leur  découverte ,  remplis  d'eau  à  peu 
près  limpide,  On  n'hésiterait  pas  à  reconnaître  dans  ce  liquide 
le  résultat  des  infiltrations  du  sol ,  si  le  même  fait  ne  s'était 
assez  fréquemment  présenté  dans  d'autres  circonstances  qui 
ne  pei^ettaient  pas  de  supposer  l'inûitration ,  et  si  l'analyse 
des  liquides  recueillis  n'avait  démontré  que  ceux-ci  conte- 
naient encore  les  principes  de  certaines  boissons  en  usage 
chez  les  anciens ,  telles  que  l'hydromel. 

A.  P^ 


DE  L'APPiBEIL  DES  ABCADES 


NOTE  POUR  SERVIR  ▲  LA  DESCRIPTION 


DE  PLI8HIR8  MOMOMINTS  DD  DIPARTINIIIIT  Dl  L'TONIR  ; 


Par  ni.  ¥lctoF  PETIT , 

Membre  du  Conseil  de  la  Sodété  française  pour  la  conservation  des 

monuments. 


Plus  un  monument  sera  lézardé ,  noirci  et  ruiné  par  Thu-^ 
midité ,  plus  il  paraîtra  «  antique  »  aux  personnes  qui  ne 
jugent  de  Tancienneté  d*un  édifice  que  par  son  état  de 
vétusté. 

Une  autre  cause  d'erreur  d'appréciation  archéologique, 
c'est  qu'on  ne  sait  pas  toujours  reconnaître  les  différentes 
formes  de  l'appareil  qui  fut  employé  à  la  construction  des 
arcades  en  général  ,  et  tout  spécialement  des  arcades  en 
plein-cintre ,  aux  époques  gallo-romaine ,  romane  et 
renaissance.  Rien  ne  ressemble  plus  à  une  arcade  plein- 
cintre  ,  qu'une  autre  arcade  plein-cintre ,  quel  que  soit  le 
diamètre  de  la  courbe. 
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Cette  similitude  ne  se  retrouve  pas  daus  les  arcades 
ogivales  :  celles-ci ,  par  b  diversité  de  leurs  courbes  »  faci- 
litent beaucoup  le  classement  archéologique. 

Voici  la  question  dans  toute  sa  simplicité  : 

Qiiel  a  été  l'appareil  employé  pour  la  construction  des 
arcades  en  plein-cintre  f  aux  époques  gallo-romaine ,  romane 
et  renaissance  ? 

De  nombreux  dessins  simplifieront  les  descriptions  et  feront 
mieux  comprendre  le  caractère  des  édifices  construits  à  des 
époques  fort  diverses,  et  dans  une  contrée  peu  étendue.  Nous 
avons  choisi  un  département  central  :  celui  de  TYonne.  Dans 
petite  région  extrêmement  restreinte ,  il  nous  était  plus  facile 
d'établir  des  comparaisons  exactes  et  plus  complètes ,  parce 
que  le  plus  grand  nombre  des  édifices  de  ce  département  ont 
été  construits  avec  les  matériaux  trouvés  dans  la  province 
même.  C'est  un  calcaire  blanc ,  assez  facile  à  tailler  et ,  pour 
cette  raison ,  choisi  de  préférence  à  toutes  les  natures  de 
pierres  dures ,  telles  que  le  granité  et  le  grès  que  Ton  trouve 
aussi  dans  le  même  département. 

Des  carrières  considérables ,  et  dont  l'exploitation  remonte 
à  une  haute  antiquité,  sont  toujours  exploitées.  Une  multi- 
tude d'autres  carrières  ne  présentent  plus  que  des  exca- 
vation^  que  les  eaux  pluviales  ont  en  partie  remplies  de 
déblais.  Tout  démoptre  enfin  que  les  plus  beaux  édifices  de 
l'Yonne  ont  été  presque  tous  entièrement  construits  avec  les 
(natériaux  provenant  de  ces  carrières  :  observation  qui  n'est 
pas  sans  intérêt ,  car  elle  fait  juger  des  efforts  que  Ton  fit 
à  diverses  époques  pour  mettre  ces  mêmes  matériaux  en 
œuvre. 

Ainsi ,  dans  toutes  les  localités  où  les  Romains  ont  trouvé 
des  piatériaux  de  grande  dimension  ,  ils  ont  préféré  les 
employer  tels  quels,  malgré  les  difficultés  des  transports 
et  de  la  mise  en  place. 
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Au  moyen-âge ,  on  préféra  diTiser  ces  mêmes  liMlérfâax 
pour  pouvoir  les  transporter  et  les  mettre  en  place  avec  plus 
de  tacilité. 

A  cette  époque  les  voies  de  communication  étaient  peu 
nombreuses,  et  sans  doute  par  leur  mauvais  état  elles  s'oppo- 
saient au  transport  de  charges  trop  considérables. 

Pour  les  localités  voisines  des  carrières  les  difficultés  étaient 
beaucoup  moindres.  Aussi  voyons-nous  dans  quelques  vallées 
des  pays  Tonnerrois  et  Auxerrois ,  qui  possèdent  de  belles 
carrières ,  des  édifices  parfaitement  appareillés ,  même  dans 
les  plus  pauvres  villages. 

Par  contre,  dans  le  petit  pays  de  Gâtinais  qui  est  couvert 
de  forets  et  de  marécages,  les  monuments  ont  un  aspect 
triste  et  chétif  :  les  beaux  matériaux  manquent  Dans  les 
vallées  où  le  grès  domine  ,  on  ne  trouve  généralement 
que  des  constructions  lourdes  de  forme  et  d'ornementation  ; 
Tappareil  est  irrégulicr  :  de  grosses  et  de  petites  pierres 
le  composent  On  remarque  tout  le  contraire  dans  les 
vallées  voisines  ,  mais  de  formation  calcaire  ;  là  les  malé-^ 
riaux  sont  taillés  avec  symétrie  ,  les  assises  sont  égales  et 
régulières  ;  enfin ,  pour  deux  édifices  contemporains  Tefiet  est 
tout  différent 

A  la  renaissance,  on  revint  généralement  au  mode  antique  $ 
de  nos  jours  ,  on  suit  le  même  système.  Le  département 
de  TYonne  offre  de  nombreux  exemples  de  ces  différentes 
manières  de  bâtir  ;  là  on  trouve  encore  le  grand  «  le  moyen 
et  le  petit  appareils ,  dans  des  conditions  de  conservation  qui 
permettent  un  examen  attentif  et  scrupuleux. 

Décrivons  enfin  comment ,  à  Tépoque  gallo-romaine  , 
romane  et  renaissance ,  on  crut  devoir  mettre  en  œuvre  des 
matériaux  que  Ton  trouvait  à  peu  de  profondeur  et  dans  de 
grandes  dimensions. 

L'appareil  gallo-romain ,  que  tout  le  monde  connaît ,  nous 
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occupera  peu  de  temps.  —  Voici  cependant  un  fragment  de 

muraille    d'enceJnle   qui 

offre     quelque    intérêt  , 

parc«  qu'il  esl  surmonté 

d'un  ouvrage  d'une  date 

relativement      récente   : 

du  XIV'.  ou  mCme  XV'. 

siècle. 

Tout  a  été  démoli ,  et 
les  matériaux  ont  servi  à 
de  nouvelles  et  chétives 
bâtisses. 

Dans  ses  séances  tenues 
â  Sens  en  t8&7,  la  Société 
française  pour  la  conser- 
vation des  monuments  his- 
toriques a  témoigné  ses 
regretsde  ce  qu'on  ait  lais- 
sé détruire  l'une  des  mu- 
railles gallo-romaines  qui 
offrait ,  en  France,  un 
des  plus  beaux  exemples 
de  l'architecture  militaire 
aniique. 

Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  renvoyer  nos 
lecteurs  au  compte-rendu 
des  séances. 

On  trouve  aussi  dans  le 
1".  n°.  du  Bulletin  de  la 

Société  archéologique  de  Sens ,  de  nombreux  et  intéressants 
documents  relatifs  à  la  muraille  antique ,  on  pliiiôt  encore . 
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aux  débrb  de  sculptures  ei  d'ÎDscriplions  qu'on  a  trouvés 
lors  de  la  démolition  de  cette  mnraille. 

On  signale,  pour  en  regretter  la  destruction  toute  récente, 
une  belle  arcade  en  plein-cintre  dont  nous  sommes  heureux 
d'avoir  fait  le  dessin  en  grand  ;  nous  en  donnons  une  copie 
dans  des  proportions  bien  resireinles ,  mais  des  fragments 

FIG.  2. 


détachés  nous  aideront  à  faire  reconnailre  le  caractère  de  la 
construction ,  et  nous  dispenseront  d'une  descripUon  lou- 
jonrs  trop  longue. 

On  fait  remonter  la  date  des  constructions  à  la  première 
moitié  du  IV'.  siècle.  Toutefois  un  n'a  que  des  données  his~ 
toriqnes  assez  vagues ,  et  rien,  dans  les  nombreuses  inscrip- 
tions qu'on  a  découvertes  ,  n'est  venu  préciser  une  seule 
date. 

Voici  maintenant  quelques  fragments  de  celte  même  porte, 
dessinés  plus  en  grand.  On  remarquera  qn'il  n'y  a  pas  seu- 
lement trois  rangs  de  lar^s  briques  pour  séparer  les  assises 
de  petit  appareil,  mais  encore  une  brique  plus  petite  inter- 
calée debout  entre  les  pierres  de  ces  mômes  assises.  Cette 
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disposïUea  teute  d'ornementation ,  me  semUt  âev^  être 
signalée  ici ,  pour  appeler  sur  dte  l'attentioB  de»  aoti^airos 
qai ,  plus  heureux  qu«  nous ,  auront  peut-être  remarqué 
dans  d'autres  murs  galto-romains  une  dispositien  sembfable , 
oa  s'en  rapprochant 

FIG.  3. 
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Ces  bfi^iNS  iatefcali^  debout ,  étaient  prescpi'enilË- 
rement  pareilles  â  celles  qni  se  fabriquent  jouraoUemeitt 
BKiinteoBut,  soit  pour  leur  dimension  ou  leiir  cuisson. 

On  siit  avec  quel  soin,  quelle  précision,  les  Romains 
dressaient  les  joiole  des  pierres  de  grand  appareil  ;  le  morti«- 
n'était  eni^O;y'é  que  pour  con^tlider  les  murailles  cod»- 
truites  en  petites  pierres.  Presque  partout ,  ce  mortier  est 
âevfiqu  ptua  résistant  que  la  pierre  elle-même ,  ans  altciates 
des  pluies:  et  du  fr«d.  Mais  dans  le  départemrat  de  l'Yonne, 
qui  fut  ^  riche-  en  monuments  antiques ,  on  ne  retrouva  plus 
ees  grades;  amades ,  qui  font  l'admiraiioB  des  archéologues , 
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dam  pbsieiii^  éèpârtemeMs  du  âûdi.  Dent  setfle»  âréades 
sraieit  écbfiippé  aux  déiuotisBefnr»  »  patrce  qu'elles  étaient 
restées  enfouies  sous  terre.  On  les  découvrit  tors  des  im- 
menses travainc  que  néceàsilâ  lâr  emistmction  du  canal  de 
BMfgogne  daos  la  vallée  de  TArmançon.  Elles  furent  de- 
mies i  mais  on  en  conserva  le  dessin  que  nous  repra^- 
doisoiis  seulement  pour  une  seule  arcade,  Tautre  étant 
semblable  sous  tous  les  rapports.  —  Elles  formaient  Fextré* 
mîté  d*u&  pont ,  ou  passage  très-long ,  dans  un  mrarais  que 
traversait  la  chaussée  antique  allant  de  Sens  (Âgendicum')  à 
Alise  (Alesia). 

Le  savant  et  zélé  archéologue ,  M.  JoUois,  a  décrit  minu- 
tieusement ce  pont  dans  une  notice  insérée  dans  le  tome 

Fic.  a, 

I    I  '  I  I 1    l_i 


XU  des*  Mémoire»  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 
France.' 

e'esH  ^  en  effet ,  le  bel  appareil:  romain.  On  peut  le  recon- 
naître k  lir  régularité  des  pierres  qui  forment  la  voûte ,  et 
surtout  à  Fépaisseur  de  Ces  mêmes'  pierresi  ;  elles  ne  sont 
réUÉMS  que  par  la  jilstaposition  de  leurs  joints  ;  enfin  elles 
rappellent  le  type  romain  dans  toute  sa  pureté  de  lignes ,  sa 
sint^cité  et  sa  régularité  de  conception; 
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La  Ggure  A  reproduit  un  fragment  d*aqueduc  souterrain, 
aujourd'hui  détruit  et  qui  amenait  à  Sens  les  eaux  d'une 
petite  source. 

En  archéologie,  plus  encore  que  dans  toute  autre  science, 
il  n'y  a  rien  d'absolu.  Plus  on  étudiera  cette  science  difficile 
plus  on  rencontrera  de  choses  ,  en  apparence  très-simples , 
qui  offriront  de  réelles  difficultés.  On  rencontrera  si  souvent 
des  exceptions  à  une  règle  générale  qu'on  sera  amené  à 
douter  que  cette  règle  générale  ne  soit  elle-même  l'exception. 
Ce  qui  est  vrai  pour  une  contrée ,  devient  inexact  pour  la 
contrée  voisine^  et  à  plus  forte  raison  pour  une  province 
éloignée.  Il  résulte  de  là  qu'un  archéologue  qui  n'aura 
jamais  étudié  que  les  monuments  de  son  département, 
croira  ,  en  conscience ,  pouvoir  leur  assigner  une  date  de 
construction  positive  :  chose  que  se  gardera  bien  de  faire  un 
archéologue  qui  aura  beaucoup  voyagé  et  beaucoup 
étudié. 

Après  avoir  indiqué  le  type  général  de  l'appareil  plein- 
cintre  romain ,  nous  donnons  le  type  général  du  plein-cintre 
roman. 

Ici  nous  rencontrerons ,  plus  que  partout ,  de  nombreuses 
exceptions.  Indiquons  quelques  dates ,  en  adoptant  complè- 
tement la  classification ,  si  simple  et  si  vraie ,  indiquée  par 
M.  de  Caumont  : 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  dit-il ,  je  divise  cette  période  de  six 
«  siècles  (du  YP.  au  XIP.  )  à  laquelle  je  donne  le  nom  de 
«  roman ,  en  trois  époques  principales  ;  la  première ,  qui 
«  s*étend  depuis  le  YP.  jusqu'au  X^  siècle,  inclusivement;  la 
«  seconde,  qui  CDmmence  à  la  fin  du  X^  siècle  et  se  pro- 
«  longe  jusqu'à  la  fin  du  XP.  siècle  ;  la  troisième  qui  com- 
«  prend  les  dernières  années  du  XP.  siècle  et  la  première 
«  moitié  du  XIP.  » 
Les  édifices  reconnus  unanimement  et  classés  comme  étant 
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antérieurs  i  l'an  mil ,  sont  extrêmement  rares  en  France.  U 
but  eicepter  naturellement  les  monuments  d'ori^ne  ga'Io- 
romaine.  Or ,  dans  les  constructions  datant  de  l'an  mil ,  on 
ne  trouve  que  des  arcades  en  plein-cintre ,  et  si  on  examine 
leur  appareil ,  on  trouvera  qu'il  o&e  géuéraieraent  une 
grande  similitude  avec  l'appareil  romain  ,  sans  toutefois  en 
atteindre  les  dimensions  ni  la  r^tilarité.  A.  la  fin  du  XI'. 
ûëde,  et  plus  exactement  encore  au  commencement  du 
XII'.  ,  le  caractËre  de  l'appareil  s'est  assez  franchement 
dessiné  pour  qu'on  puisse  le  décrire  sans  trop  de  chances 
d'erreurs. 

Void  le  dessin  d'nne  arcade  datant ,  selon  toutes  les  pro- 
babilités .  du  XII'.  siècle. 

PIG.  5. 


En  comparant  cette  arcade  i  celle  qui  préc^kle  (fîg.  A) , 
on  remarquera  de  suite  une  très-grande  différence  dans 
l'épaisseur  des  pierres  qui  forment  la  voOle.  Là  est  la 
difiéreiice  capitale  ;  c'est  aussi  l'iadication,  presque  invariable, 
de  l'âge  de  l'édifice  ;  c'est-à-dire  du  XII'.  siècle. 

Examinons  quelles  sont  les  autres  dilférenccs. 

L'appareil  gallo-romain  est  régulier  ;  la  deini-circoufércucc 
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da  cercle  est  ditisée  en  portions  égales  et  es  loaibre  impair , 
afi»  qii'me  des  pierres  occvpe  k  sommet  de'ki  ^oûte  et  en 
forme  la  clefl 

Doms  Taf^pareil  romao,  les  pierres,  à  peo  frht  égales 
d'épaisseur  entr'elles,  sont  rangées  les  mies  à  eôté  des 
autres  sans  qu'on  ait  songé  à  réserver  une  place  fixe,  pour 
la  clef;  souvent  même  Gelte'-ci  n'existe  réellement  pas ,  cha- 
cane  des  pierres  du  sommet  de  la  voûte  en  tenant  lieu.  Les 
pierres  sont  reliées  par  une  très^épalsse  couche  de  mortier 
(cette  épaisseur  varie  de  1  à  3  centânètres)  y  tandis  que  dans 
l'appareil  romain  les  pierres  sont  juxtaposées. 

L'emplcH  de  ce  mortier ,  en  couche  si  épaisse ,  s'exptiquc 
facilement  :  c'était  une  économie  de  temps  et  de*  matériaux. 
Une  économie  de  temps ,  parce  que  les  ouvriers  n'étaient  pas 
forcés  de  dresser  parfaitement  les  parements  de  leurs  pierres, 
le  mortier  devant  remplir  les  parties  creuses  et  s'étendre  sous 
les  parties  bombées  ;  enfin  une  économie  de  matériaux,  parce 
que  le  mortier  remplaçait  la  pierre  dans  beaucoup  d'angles 
et  de  jointures  mal  dressés.  Mais  un  édifice  construit  ainsi 
ne  devait  s'élever  que  lentement  afin  de  laisser  aux  mortiers 
le  temps  de  sécher ,  de  durcir  et  de  ne  pas  s'écraser  sous 
la  pression  des  assises  supérieures. 

n  n'est  pas  rare  aujourd'hui  de  voir  le  mortier  rester  seul 
en  saillie  sur  des  murs  que  la  pluie  a  rongés  ;  les  pierres  se 
sont  exfoliées  et  creusées ,  tandis  que  les  mortiers  ont  résisté. 
Une  remarque  encore  à  l'égard  de  ceux-ci  :  c'est  que  les 
couchesr  horizontales  sont  beaucoup  plus  épaisses  que  les  cou- 
ches verticales  ;  la  raison  est  que  ces  dernières  ne  pouvaient 
supporter  aucun  poids  ,.  et  qu'elles  n'étaient  bonnes  qu'à 
remplir  les  vides ,  sans  rien  ajouter  à  la  solidité  de  là 
muraille. 

La  figure  5^  présente  un  des  exemples  les  plus  beaux  de 
l'appareil  dn  XIP.  aièele.  On  le  retrouve ,  plus  on  moins 
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altéré  »  daiH  umles,  les  coDstroetJoiis  de  ceiie  époqoe  »  sott 
que  ks  pierres,  ateot  été  ornées  de  acttlptorea,  soit  (fn'eUes 
«eut  été  hissée»  lisses^ 

La  jjiériode  du  XI*,  sîède  olfre  ks  siêines  caraetëres  , 
mais  avec  moins  de  régularité  et  d*élégance.  Le  choix 
des  matériaux,  esl  moins  beau  ,  leur  mise  en  œuvre  moins 
soîgaée. 

La  figure  B  représente  Tappareil  ordinaire  d^s  fenêtres 
ou  des  portes  ;  on  voit  que  c*est  le  même  système  dans  des 
proportions  différentes. 

A  titre  de  comparaison ,  nous  signalons  ici  les  dessins  d'un 
pont  romain  et  d'une  arcade  romaine ,  dit-on ,  et  qu'on  voit 
à  Autun. 

Cette  arcade ,  qui  of&re  une  certaine  analbgie  avec  celle 
que  nous  avois  donnée  fîg.  5  B  ,  ressemble  beaucoup  plus 
à  une  arcade  romane  qu'à  une  arcade  romaine.  C'est  une 
preuve  de  plus  de  la  difficulté  d'assigi^r  une  date  vraie  à 
une  foule  d'édifices. 

Un  autre  dessin  rappelle  un  peu  (  moins  les  briques  ) 
la  belle  porte  que  nous  avons  représentée  dans  la  figure 
2(1). 

Cette  curieuse  construction  est-elle  tnen  réellement  ro- 
maine ?  N'a-t-elle  pas  été  enclavée  dans  des  murs  romains  à  une 
époque  plus  rapprochée  de  nous  ?  de  même  qu'à  Sens  ,  on  a 
établi ,  vers  la  fin  du  XI^".  siècle ,  sur  des  murs  gallo- 
romains,  une  porte  qui ,  pendant  longues  années ,  a  passé  pour 
étue  romaine  elle-même.  C'était  une  traditioD  locale  for- 
tement enracinée  dans  l'esprit  des  Sénonai&  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcherez  donner  ici  an  dessin  de  cette  prétendue 


(i)  Voii  le.  Bulletin  monumental ,  tome  3  ^  13'.  volume  de  la  col- 
lection ,  pages  33  pour  raT€ade  d'aqueduc  y.  et  38  pour  le  pont  an- 
tique. 
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porte  romaine  qu'oa  a  eu  le  tort  de  démolir  (  vers  1 833.  ]  Elle 
se  composait  d'un  énorme  bâtitnem  rccUngulaire ,  à  la  base 
duquel  s'ouvraient  les  arcatures  alteroativement  (Rivales  et 
plein-^intrc  qui  semblaient  n'avoir  jamais  été  défendues 
que  par  deux  herses. 

AuE  quatre  angles  du  bâtiment  s'élevaient  de  petites  tou- 
relles placées  en  encorbellement  et  couvertes  de  toits  aigus  , 


ainsi  que  le  grand  carré  central.  En  avant  du  mnr ,  et  du 
côté  extérieur,  on  remarquait  un  rang  de  beaux  mâchi- 
coulis, et  aussi  trois  longues  niches  très-finement  sculptées.  Le 
dessin  que  nous  en  donnons  fait  regretter  la  démolition, 
sans  nécessité  bien  constatée,  d'un  monument  qu'on  s'em- 
presserait aujourd'hui  de  conserver.  Cette  vaste  consiruction, 
avait  elle-même  remplacé  une  porte  romaine  qui  conduisait 
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i  un  faubourg  coDsidérable ,  au  ceutre  duquel  s'éicvaioat  le 
théâtre,  lesarèoeset  une  uaumachie. 

Les  voies  antiques  venant  de  Troyes  et  d'Alise ,  aboutis- 
saient à  ce  même  fauboui^  c[ue  traversait  aussi  l'aqueduc 
de  Saint-Philibert.  C'est  sur  la  porte  romaine  qui ,  peut- 
être  ,  ressemblait  aux  belles  portes  de  Saint-André  et 
d'Arroui  qu'on  admire  encore  h  Auiun ,  que  le  duc  Helpon 
voulait  venir  planter  sa  lance  comme  signe  de  conquête.  Il 
fut  vaincu ,  en  959 ,  dans  les  plaines  de  Villiers-Louis , 
village  situé  è  9  kikiinètres  de  Sens. 


Ainsi  qu'on  a  dû  le  reconnaître,  il  n'y  a  rien  de  moins 
absolu  en  archéolc^ie  qu'une  règle  générale. 
Nous  disions  qu'une  couche  (''paisse  de  morlicr  réunissait  les 
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assises  des  monoments  du  XIP.  siècle.  Cela  est  exac^ ,  en  géné- 
rai ,  mais  dans  des  monuments  de  la  même  époque  ,  et  qui 
plus  est,  de  b  même  province ,  situés  à  quelques  pas  les  nos 
des  autres ,  on  remarque  aussi  des  jmnts  très-mînces  et 
parfaitement  juxtaposés. 

Les  arcades  ogivales  n'offrent  pas  les  mêmes  dîiflScuItés 
d'appréciation  ;  leur  appareil  est  presque  toujours  fort  beau  et 
très-régulier,  surtout  durant  la  période  si  brillante  du  XIIP. 
siècle.  A  cette  même  époque ,  les  arcs  plein-cintre ,  qu'on 
rencontre  çà  et  là ,  sont  eux  aussi  remarquablement  appa* 
reillés. 

Entre  l'appareil  des  arcades  en  plcin-cintre  des  monuments 
religieux  et  des  édifices  civils  ou  militaires ,  nous  n'avons  pas 
remarqué  de  différences  notables.  C'est  le  même  système 
pour  les  époques  correspondantes.  Ainsi ,  les  arches  du  Pont- 
du-Dîable ,  à  Sens ,  démolies  en  18^3 ,  ressemblaient  à  l'arcade 
fig.  5.  Les  arches  du  pont  de  Pont-sur- Yonne  offrent  le 
même  appareil.  Une  charte  du  Chapitre  de  Sens,  de  1181 , 
nous  apprend  que  ce  pont  aurait  été  construit  vei-sl'an  1175. 
C'est  une  date  précieuse  et  qui  peut  faire  connaître  l'épo- 
que de  construction  du  Pont  de  Villeneuve-le-Roi  (aujour- 
d'hui Villeneuve-sur- Yonne)  et  de  ceux  des  villes  de  Joigny 
et  Auxerre.  Toutefois ,  ces  deux  derniers  semblent  appar- 
tenir à  la  première  période  du  XIII*.  siècle. 

Mais  ces  vieux  ponts  ne  sont  pas  parvenus  intacts  jusqu'à 
nos  jours.  A  diverses  époques  il  fallut  réparer  et  même  re- 
construire quelques  arches.  On  détruisit  pour  le  service  de  la 
navigation  celles  qui  avoisinaient  les  quais  et  celles  qui  étaient 
les  plus  étroites.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  vieux  ponts  de  l'Yonne 
sont  toujours  intéressants  à  étudier. 

Pour  les  édifices  religieux ,  ce  sont  presque  toujours  les 
carrières  du  Tonncrrois  qui  ont  fourni  les  matériaux  les  plus 
beaux. 
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Voiciï  cesujetle  d«»in 
d'une  gal«rle  qu'on  ad- 
aoK  daos  les  bStimeau 
de  randf»  év&dbé  d'Au- 
Kerre,  Celle  galerie  aurait 
ét£  bâtie  par  saint  Hugues 
de  MoDtaigu ,  53'.  évêque 
d'Auxerre ,  qui  occupa  ce 
siège  épificopal  depuis  l'an 
1113  jusqu'en  l'an  1136. 
L'appareil  est  d'une 
grande  beanté  et  d'une 
régularité  presque  par- 
faite ;  et  ce  n'est  pas  le 
seul  exemple  que  l'on 
puisse  citer  dans  ce  genre. 
D'autres  édlOces  ,  dont 
l'iodication  nominative  est 
inutile,  peuvent  rivaliser 
de  conservation  et  d'élé- 
gance. Aux  XI'.  et  XII'. 
siècles ,  il  y  eut  des  ou- 
ïriers  habiles  auxquels  nos 
meilleurs  ouvriers  d'au- 
jourd'hui n'auraient  rien 

à  apprendre. 

Nous  donnons  réunis , 

le  plan,  la  coupe  et  l'élé- 

valioD  de  cette  galerie  qui 

vient    d'élre    surmontée 

d'un  bàLiment  imitant  le 

style  de  la  fin  du  XIII'. 

siècle.  On  remarquera  que 

les  colonnettps  sont  alter- 
nativement deux  et  une. 
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Avant  de  commencer  la  description  des  arcades  en  piein- 
cintre  qui  ne  datent  que  de  la  renaissance  ,  nous  voulons 
signaler  une  vieille  église  dans  laquelle  on  retrouve  des  voûtes 
faites  avec  tout  le  soin  qu'on  pouvait  mettre ,  au  Xl\  siècle, 
dans  la  construction  des  édifices  religieux  ;  c'est  l'église  de 
Saint-Savinien  à  Sens.  On  sait  qu'elle  renferme  une  crypte 
que  Ton  croit  bâtie  dès  l'an  1001  ,  par  l'archevêque  de 
Sens,  Léothéric. 

La  basilique  de  Saint-Savinien  fut  vendue  le  quintidl, 
25  messidor ,  an  IV  de  la  République  française ,  jour  qui 
avait  reçu  pour  patron ,  en  échange  de  Saint-Turiaf ,  évêque 
de  Dole ,  le  Gallinacée  ,  connu  sous  le  nom  de  Pintade ,  et 
qui  correspondait  au  13  juillet  1793. 

La  forme  de  la  crypte  voûtée  en  berceau  est  à  peu  près 
carrée  ;  elle  est  éclairée  par  une  fenêtre  nouvellement  res- 
tituée. Quatre  inscriptions  célèbres ,  que  l'on  croit  généra- 
lement du  XP.  siècle,  sont  encastrées  dans  les  murailles 
latérales.  Leurs  lettres  sont  enclavées  les.  unes  dans  les  autres; 
les  voici  restituées. 

Inscription  placée  à  droite  en  entrant  : 

FELIX   ÂGEB  ET  INCUTVS 

VALDE  PVLCHER  ET  CANOIDVS 

ROSEO  SAN6TINB  MABTI 

RY  FELICITER  GYSEGRATVS 

ORATIONT  Q.    MVNERE  DIGNE  ADORNAT*. 

«  Champ  fortuné  à  jamais  célèbre ,  tant  rempli  de  beauté 
«  et  d'éclat ,  te  voilà  heureusement  consacré  par  la  pourpre 
«  du  sang  des  martyrs ,  et  l'encens  des  prières  fait  ton  plus 
«  bel  ornement.   /> 

Inscription  à  droite  ,  en  regardant  l'autel  : 

p.   FLORES  BOSEI  SANGVI 
NIS  SVPOSERVNT  CORONAS 
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TICTORUE  MAlTimn  IFI 

BATUfUROS  BT  FOm 

TiARTs  cm  mrLTRDDt 

RI  INGUTl  ET  ni   TVMTLATI 

S?HT  PUDB  KL.  lAHTAlU 

«  Savimen  et  Potentien,  martyrs  du  Christ,  rempor- 
«  tèrent  la  victoire  avec  beaucoup  d*autres  et  furent  cou- 
«  ronnés  de  fleurs  empourprées  de  leur  sang.  Ils  furent  ense- 
«  velis  ici  la  veille  des  kalendes  de  janvier.  » 

Inscription  placée  au-dessus  de  Tautel  à  gauche  : 

HVI*  BDI8   IR  BBCBPTACVLO  AH 

BITRT  TCHTLITI  XPI  MAITI 

BBS  MBBITO  SAVIRAH*.  BT  POTBRTI 

ARS  AC  BODALD*  C0BPD8  A?TB  SB 

ROTIRI  IR  ALTBBA  BA8IUCA  8BD 

IR  I8T0  CniITBBlO  B8T  POSITV. 

«  Dans  Tenceinte  de  ce  sanctuaire  reposent  ensevelis  les 
«  dignes  martyrs  du  Christ ,  Savinien  et  Potentien  ;  le  corps 
«  de  Sérotin  est  inhumé  dans  une  autre  basilique ,  mais 
«  dans  Tenceinte  de  ce  cimetière.   » 

La  dernière  inscription  est  placée  dans  le  mur  du  nord. 
Huit  lignes  y  sont  tracées  ;  une  seule  a  été  remplie  par  le 
graveur ,  et  porte  ces  mots  : 

ArNOAB  INCABVAC  XPI. 

On  conserve  précieusement  la  grande  pierre  qui  couvre 
Tautel.  C'est  sur  cette  pierre  que  saint  Savinien  offrait  le 
sacrifice  de  la  messe ,  quand  il  fut  frappé  par  derrière  à 
coups  de  hache.  Elle  a  été  brisée  à  la  révolution  «  mais  les 
morceaux  ont  été  soigneusement  rejointes. 

11 
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Le  clocher  s'élève  au 
centre  de  t'édiCce  :  sa  partie 
inférieure  est  de  la  même 
époque  que  l'église ,  mais 
le  deraier  étage  est  du  beau 
style  des  prenuères  années 
du  KIU*.  siècle.  Sur  cha- 
cune de  ses  quatre  faces 
s'ouvrent  deux  belles  fe- 
nêtres navales  ornées  de 
nombrcoses  moulures  et  de 
colonnettes.  Un  grand  toit 
aigu  en  ardoises  surmonte 
ce  clocher  ,  qui  seul  a 
échappé  aux  embellisse- 
ments. I 

Dès  l'an  S47  ,  Tévèque  « 

Wénilon ,  d'après  les  ordres  g 

deGharles-ie-Chauve ,  avait  s 

fait  la  translation  solennelle  S 

du  corps  de  saint  Savinien,  » 

le  26*.  jour  du  mois  d'août,  g 

dans  l'église  du  monastère ,  :^ 

depuis  si  célèbre ,  de  Saint-  g 

Pierre-Ie-Vif ,  fondé,  dit-on,  S 

vers  l'an  550 ,  tout  près  de  *" 

l'église  bâtie  par  saint  Savi- 
nieiL  En  l'an  1001 ,  l'évS- 

qae  Léoibéric  fit  mettre  les  reliques  du  martyr  sénonaîsdaus 
une  magnifique  châsse ,  donnée  à  l'église  de  Sens  par  le  pieux 
roi  Robert  et  les  restitua  h  la  primitive  église. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  la  période  de  la  renaissance  pour 
décrire  très-brièvement  l'appareil  assez  insignifiant  employé 
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pour  h  constnictioii  des  arcades  en  pldn-cintre.  Le  dessin 
qne  Yoid  donne  le  type  général  de  cet  appareil  II  n*a  rien 
de  monamentaL 


G*est  ainM  qu'on  le  trouve  dans  presque  tous  les  édifices 
de  TYonne.  Mais  sur  ces  pierres  irrégulières  les  sculpteurs 
ont  laissé  de  charmantes  figurines  ou  de  délicieux  ornements; 
les  tailleurs  de  pierre  ne  songeaient  qu*à  pousser  de  fines 
moulures  sur  ces  matériaux  blancs  et  tendres. 

Le  XyII^  siècle  amena  une  révolution  complète  ou  du 
moins  la  généralisa  quant  à  la  régularité  de  l'appareil  Les 
architectes  s'ingénièrent  à  trouver  des  combinaisons  de  coupe 
qui  servirent  à  décorer  les  édifices ,  à  défaut  d'ornements  vé- 
ritables. Des  pierres  énormes ,  taillées  d'une  manière  uni- 
forme ,  décorèrent  les  façades  principales  ;  de  l'irrégularité 
que  nous  avait  laissée  la  renaissance  on  alla  au-delà  de  la  ré- 
gularité de  l'appareil  antique.  En  le  copiant  on  voulut  faire 
mieux  que  lui  ;  on  arriva  ainsi  jusqu'aux  ridicules  bossages 
dont  l'emploi  a  été  exagéré  dans  plusieurs  de  nos  grands 
édifices.  On  appelait  cela  «  le  style  rustique.   « 

Aujourd'hui  on  est  heureusement  revenu  à  plus  de  sim- 
plicité ,  et  sous  le  rapport  de  l'art  de  tailler  la  pierre ,  on  a 


1  Ùti     DE  L*APPAIŒIL  DES  ARCADES  EN  PLEIN-GIMTRE. 

atteint  une  perfection  qu^on  ne  pourra  dépasser  désormais 
que  très-difficiiement 

Voici  la  combinaison  habituellement  employée  pour  les  ar- 
cades plein-cintre.  Il  y  a  de  nombreuses  et  ingénieuses  va- 
riantes à  cette  disposition  de  coupe,  mais  celle-ci  peut  être 
regardée  comme  étant  le  type. 


Nous  terminons  ici  cette  note,  tout  incomplète  qu'elle  soît 
encore,  en  émettant  le  désir  que  les  correspondants  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques, veuillent  bien  se  charger  de  faire  dans  leurs  dépar- 
tements respectifs  les  recherches  que  j*ai  commencées  dans 
TYonne. 


NOTICE 


SDR  lE  GiHIET  DES  AimODES 


D2PIIDAIT  DX  U  BIBLIOTHËCUE  QOÏÏUNALS 


Dl  U  VILLI  DAHGH , 


Par  m.  CHAIIORIJC  de  CRAJSAIVIVES 


Maître  des  Requêtes,  Membre  correspondant  de  Tlnstitut  de  France, 
Inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française,  etc. ,  etc. 


Il  serait  nécessaire  dans  l'intérêt  des  arts  et  de  Tarchéo- 
logie ,  que ,  dans  chaque  ville ,  chef-lieu  de  département ,  et , 
en  général ,  dans  toutes  celles  où  il  existe  des  musées ,  des 
cabinets  et  des  dépôts  publics  de  monuments  et  autres 
objets  antiques  ou  du  moyen-âge ,  etc. ,  un  membre  de  notre 
Société,  appartenant  à  ces  localités,  et  plus  particulièrement, 
rinspecteur  divisionnaire  ou  départemental  du  ressort,  rédigeât 
avec  soin ,  et  adressât  au  Bulletin  monumental  qui  le  porterait 
à  la  connaissance  des  honmies  spéciaux ,  une  description  de 
ces  monuments  et  de  ces  collections  ;  il  résulterait  de  la  réunion 
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de  ces  notices,  lorsque  ce  travail  serait  complet,  une  reconnais- 
sance ,  un  iuTentaire  de  nos  richesses  dans  ce  genre,  dont  une 
partie  est  encore  ignorée  et  comme  perdue  pour  la  science. 

En  ce  qui  nous  concerne ,  nous  allons  commencer  cette 
utile  investigation  ,  et  la  tâche  que  nous  proposons  à  nos 
confrères  d'entreprendre ,  par  la  description  du  cabinet 
d'antiques ,  etc. ,  annexé  à  la  bibliothèque  publique  commu- 
nale de  la  ville  d'Âuch  ,  l'ancienne  Augusta  Âmcarum  on 
Âusdorum  (1)  ,  métropole  de  la  Novempopulanie  ou  3*. 
Aquitaine,  après  la  destruction  d'Ëause  {Elusa). 

Cette  ville  possède  dans  un  des  corps  de  logîs  du  vaste  éta- 
blissement de  son  lycée  national ,  et  dans  le  même  local  que 
sa  bibliothèque  publique ,  qui  lui  fut  concédée  par  le  gou- 
vernement après  la  suppression  de  l'école  centrale  du 
Gers  (2)  ,  la  collection  d'objets  d'art  ,  et  d'antiquités 
que  nous  signalons  ici.  Elle  se  compose  spécialement  de  plu- 
sieurs inscriptions  romaines  sépulcrales  ou  votives ,  de  sta- 
tuettes ou  de  figurines  en  marbre  et  en  bronze,  de  fragments 
d'architecture  et  de  sculpture,  de  vases  et  d'autres  ustensiles, 
aussi  antiques ,  et  enfin  de  quelques  tableaux ,  parmi  lesquels 
on  remarque  un  très-beau  portrait ,  à  l'huile  ,  du  cardinal  de 
Polignac ,  ancien  archevêque  d'Âuch ,  peint  par  Oudry ,  etc. 

Nous  allons  commencer  cette  notice  descriptive  par  les 
inscriptions  qui  forment  la  partie  la  plus  importante  des 
antiques  du  cabinet  d'Auch. 

(1)  Et  aussi  Clitnberrii ,  Ausciu» ,  villorclara ,  etc.  ,   etc. 

(2)  Cette  bibliothèque  fonnée,  en  grande  partie  avec  celles  des  couvents, 
des  chapitres  et  autres  établissements  ecclésiastiques  qui,  avant  1789,  exis- 
taient sur  le  territoire  du  département  du  Gers,  compte  environ  30,000 
volumes.  On  y  remarque  aussi  quelques  manuscrits  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt,  particulièrement  pour  THistoire  Civile  et  Ecclésiastique  du  diocèse 
d*Ancb  et  de  Tancienne  province  de  Gascogne ,  entr*autres  ceux  de 

eu  M.  Tabbé  Daignan  du  Sendat ,  chanoine  de  cette  métropole. 
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S  l*^  iirscBiPTioNs. 

I.  VIV   (1) 

8EVERA.  TAUHINN 
L   F.  (2)   SIBL   ET.   SVXS. 

Vtva  Severa  Taurmni  filia  sibi  et  suis  (sons-entendu 
posait),  c'est-à-dire  :  €  de  son  vivant,  Severa,  fille  de  Tau- 
«  rùmus,  a  élevé  ce  monument  pour  elle  et  les  siens,  t 

Le  nom  de  Taurinus  et  de  Taurinnus  n'est  pas  rare  sur 
les  monuments  antiqnes  et  se  reproduit  plusieurs  fois  sur 
ceuxd'Auch  etd'Eause. 

Dans  les  dernières  années  du  IIP.  siècle ,  un  évêque  de 
cette  dernière  ville ,  alors  métropole  civile  et  ecclésiastique  de 
la  Novempopulanie ,  portant  le  nom  de  Taurinus  et  dont 
l'église  a  depuis  fait  un  saint ,  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
violences  de  hordes  du  barbare  Crocus ,  qui  saccagèrent  et 
ruinèrent  sa  cité  primatiale ,  se  réfugia  et  transporta  son  siège  ^ 
à  Âuch ,  ainsi  que  l'autel  portatif  sur  lequel  il  célébrait  le 
saint  sacrifice.  Ce  saint  évêqne ,  le  Y*.  d'Ëause ,  et  qui  fut  la 
tige  de  ceuxd'Auch ,  souffrit  le  martyre  en  l'an  313  ,  près 
de  cette  dernière  ville. 

L'absence  de  la  formule  ordinaire  Dus  manibvs  ,  sur  la 
pierre  tombale  {mensa)  de  la  fille  de  Taurinus  de  notre 
inscription ,  nous  fait  présumer  qu'elle  était  chrétienne.  Son 
épitaphe  est  gravée  en  beaux  caractères  sur  un  panneau  de 
marbre  blanc  Néanmoins ,  la  forme  des  lettres  ne  fait  point 
obstacle  à  ce  qu'on  recule  l'époque  de  ce  monument  épigra- 
phique  jusqu'aux  premiers  temps  de  la  prédication  du  chris- 
tianisme dans  la  Novempopulanie. 

(1)  vivA  ;  on  lit  sur  d'autres  inscriptions  sépulcrales  \  se  viva  , 
SB  VIVO,  SB  vivys,  SB  VI vos,  et  se  vivbns,  etc. 

(2)  FUia. 
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IL  D.    M.   (1) 

L.  (2)  IVLI.  (3)   ONE 

SIGRATE.    IV 

LIA.    ONESI 

ME.    FILIO 

PlISSIMO 

u  Aux  mânes  de  Lucius  Julius  Onesicrate,  Julia  Onesime.  » 
«  Un  fils  très-tendre,  »  (le  mot  pilssimus  exprime  ici  Je 
sentiment  de  la  piété  filiale). 

Cette  inscription  est  également  gravée  sur  une  plaque  ou 
dalle  de  marbre  blanc  Elle  a  été  découverte  il  y  a  quelques 
années  sur  remplacement  de  la  ville  romaine  d'Aucb  ;  une 
inscription  tumulaire  ,  rapportée  par  Gruter,  fait  mention 
d'une  Maria  Onesime  {Thés.  DCCCLXXX). 

Sur  celles  de  Nîmes ,  rapportées  par  Ménard ,  on  lit  : 
Sex  Aurelius  Onesimus ,  et  Caius  Marius  Onesimus.  Le 
nom  d'One^tcro/e  se  reproduit  aussi  sur  les  marbres  antiques. 

IIL  FRAGMENT. 

ET-DI 
AS  CVI 

Ce  fragment ,  d'un  membre  d'arcbitecture  qui  a  dû  être 
une  frise  ou  une  arcbitrave ,  en  marbre  blanc ,  et  sur  lequel 
sont  gravés  quelques  caractères  majuscules  romains  de  la 
plus  grande  dimension  et  de  la  forme  la  plus  belle  et  la  plus 
pure  ,  a  appartenu  à  une  inscription  dont  il  nous  paraît  im- 
possible de  tirer  aucun  parti ,  d'après  ce  qui  en  reste  ici. 

(1)  Dîis  Maniàus, 
(S)  Lueiû 
(3)  Mit. 
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Ce  vénérable  débris  a  été  également  extrait  du  sol  antique 
de  la  ville  gallo-romaine. 

IV  (1).  MONTI 

BVS.  Q.  (2) 
GAMOBNVS 
S.    V.    s.    L.    M.    (3) 

«  Aux  montagnes  »  Quintus  Gamobnus  a  accompli  volon- 
t  tairement  (ou  de  son  plein  gré  )  le  voeu  qu^il  leur  avait 
«  fait.  9 

Cet  autel  d*un  bon  goût  de  sculpture,  est  consacré ,  comme 
rindique  sa  dédicace ,  par  le  gaulois  Quintus  Gamobnus  , 
aux  montagnes  des  Pyrénées ,  sans  doute  en  reconnaissance 
d'une  cure  opérée  sur  lui  par  leurs  eaux  thermales. 

On  a  découvert  à  Baudéan ,  près  de  Bagnères  de  Bigorre, 
un  autre  autel  votif,  également  dédié  aux  montagnes. 

Gruter ,  page  xxi ,  n°.  3 ,  rapporte  une  inscription  deorum 
montensium. 

V.  NUMIIVI 

MATRVM 

RVTAENUS 

V.  S.    L.    (U) 

(i)  Cette  inscription  et  les  suivantes ,  découvertes  dans  les  Pyré- 
nées et  aux  environs  de  St.-Bertrand  de  Comminges  f  Lugdunum  Con- 
venarum)  ,  ont  originairement  fait  partie  du  cabinet  de  feu  M* 
Daignan  d^Orbessan  ,  président  au  Parlement  :  à  sa  vente  ,  ces 
marbres  ont  été  acquis  par  M.  Balguerie  ,  préfet  du  Gers ,  qui  en  a 
fait  don  à  la  ville  d'Auch  ,  en  1803.  Ce  sont  des  autels  votifs  où 
sont  figurés ,  des  deux  côtés  de  Tinscription ,  un  prefericulum  ou 
gutius  et  une  patëre. 

(2)  Quintus. 

(3)  Susceptum  Votum  Soivit  Libem  ou  Lubens  Merito. 
(A)  Votum  soivit  Libens ,  sous-entendu  merito.^ 
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a  Rutanus  a  consacré  ce  monument  aux  déesses  mères 
V  pour  l'exécution  d'un  vwu  auquel  il  a  volontairement  sa- 
«  tisfait,  n 

On  a  tout  dit  sur  le  culte  et  les  attributions  des  divinités 
connues  sous  les  diverses  dénominations  de  matrcs,  maira , 
matrones  f  Domines  campestres,  henSfetc.,  toujours  re- 
présentées au  nombre  de  trois  sur  leurs  monuments ,  dé- 
couverts en  assez  grand  nombre  dans  les  Gaules  ,  la  Ger- 
manie ,  l'Italie  et  FEspagne.  Oîbenart  (  notitia  utriusque 
Vasconiœ ,  etc.  ) ,  et  Spon  (miscellanœa)  rapportent  une  in- 
scription, ex  voto,  aux  hères  des  Auscii  Am  Ausciétains, 
par  un  Caius  Valerianus,  ûls  de  Yalérius ,  fano.  HERarum 
Ksscicrums  etc. 

Il  est  probable  que  Taquitain  Rutmnus  était  natif  du 
pays  des  Rutani  ou  Ruteni  (le  Rouergue). 

VI.  NYMPHIS 

LVCANVS 

ET.    EROTIS 

V.    S.    L.    M. 

(i  Aux  nymphes ,  Lucanus  et  Erotis  ont  accompli  volon- 
«  tairement  le  vœu  qu'ils  leur  avaient  fait.   » 

M.  Yincens-St.  -Laurent  a  fait  connaître,  dans  son  Annuaire 
du  Gard ,  une  inscription  semblable  existant  à  Nîmes ,  si  ce 
n'est  qu'au  lieu  du  nom  propre  Erotis  on  lit  celui  de  Protis, 
peut-être  par  erreur. 

NYMPHIS 

LUCANVS 
ET.    PROTIS 
V.    S.    L.    M. 

Sur  une  inscription  tumulaire  découverte  à  Yalcrabère  , 
(  Vallis  capraria  ) ,  près  de  l'ancien  Lugdunum  des  Convenu, 
on  trouve  également  un  Julius  Erotis  i  et  une  Julia  Erotis. 
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Le  nom  i'Eros  était  commun  parmi  les  esclaves  romains , 
comme  nous  avons  des  domestiques  que  nous  nommons 
V amour.  Ménard  (histoire  de  Nîmes)  cite  une  inscription 
sépulcrale  du  Bas-Empire  dans  laquelle  la  femme  d*un  Eros^ 
prend  le  titre  de  gontvbernaiis.  Ce  nom  se  lit  fréquemment 
dans  le  recueil  de  Gruter  ;  il  se  trouve  aussi  sur  un  autre 
marbi-e  de  Nîmes,  dont  le  même  M.  Yincens-St -Laurent  fait 
mention  dans  Fouvrage  déjà  cité ,  p.  5/i2. 

Le  nom  de  Lucain  (Lucanus)  est  remarquable  sur  notre 
autel  votiL 

Les  monuments  consacrés  aux  nymphes  ne  sont  pas  rares. 
Les  anciens  avaient  surtout  une  vénération  particulière  pour 
les  génies  des  fontaines  dont  les  eaux  offraient  quelques  vertus 
médicinales ,  comme  celles  des  Pyrénées ,  Nymphù  satuti- 
feris ,  salutaribus  -,  etc.  ,  eoluntur  aquarum  calentium  fon-- 
tes ,  dit  Sénèque ,  épit.  iv.  De  là  tant  d'inscriptions  de  sta- 
tues ,  de  bas-reliefs  ,  et  d'ex-voto ,  dédiées  aux  nymphes 
comme  déesses  dispensatrices  de  la  santé. 

VIL  NYMPHIS 

AVG   (1) 

VALERIA 

HELLAS 

V.    S.    L.    M. 

«  Aux  nymphes  Augustes  ,  Valeria  Hellas  a  accompli 
<t  volontairement  le  vœu  qu*elle  leur  avait  fait,  » 

Voilà  encore  une  dédicace  aux  nymphes ,  l'accomplissement 
de  ce  VŒU  eut  sans  doute  le  même  motif  que  celui  du  pré- 
cédent Ici  ces  bienfaisantes  déesses  reçoivent  la  qualification 
d'Augustes.  L'autel  votif  ci-après  leur  est  aussi  consacré  : 

VIIL  NYMPHIS 

T.    (2)   CAVDVS 

(1)   AVGUSfM. 

(2)  Titus. 
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RVFVS 
V.    S.    L.    M. 

«  Aux  nymphes^  Titus  Caudus  a  accompli  volontairement 
«  son  viSu,   » 

Caudus  est  encore  ici  un  nom  gaulois  avec  la  terminaison 
latine.  Mais  peut-être  faudrait-il  lire  Titus  claudius  Rufus, 
et  le  graveur  a-t-il  omis  deux  lettres.  Ces  sortes  de  fautes 
ne  sont  pas  rares  sur  les  monuments  de  l'épigraphie  gallo- 
romaine. 

IX.  SEX 

ARBORIBVS 

Q.  (1)  Rvriys 

GËRMANUS 
V.    S. 

«  Aux  six  arbres  ou  à  six  arbres ,  Quintus  Rufius  Ger^ 
«  manus  a  accompli  ce  vmu  » 

Ces  six  arbres  déifiés  par  Germanus  ornaient  sans  doute 
son  habitation  champêtre  et  lui  prêtaient  leur  ombrage  tuté- 
laire.  C'était ,  à  ses  yeux ,  comme  une  sorte  de  bois  sacré , 
(Lucus) ,  la  demeure  de  quelque  divinité  protectrice  de  son 
héritage.  Feu  M.  Millin  qui ,  après  le  président  d'Orbessan , 
a  parlé  de  ce  monument ,  fait  la  remarque  que ,  bien  qu'il 
existe  des  inscriptions  antiques  qui  font  allusion  au  culte  des 
arbres  divinisés ,  en  général ,  cette  inscription  est  la  seule 
connue  qui  soit  consacrée  à  un  nombre  d'arbres  déterminé. 

Rufius  pourrait  bien  être  encore  ici  pour  Rufus. 

X.  DEO.   INVICT   (2) 

SEX.    (3)   VERVICI   {U) 

EVTYCHES 

(1)  Quintus, 

(2)  iNYiGTo  sous-entendu  Mythrœ. 

(3)   SEX(1£5. 
{k)   VBEYICIU5. 
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VESTIAR.    (1)  CIV.   (2) 
TBEV.    (3)   PATER.  (4) 

Cette  inscription  doit  être  ainsi  rendue  : 

«  Au  Dieu  invincible  on  invaincu  {saus-entendu  Mithra), 
c  Sextus  Vervicius  Etuychés  ^  fabricant  d'habits ,  citoyen 
«  de  Trêves  y  père  des  mystères,  a. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  marbre  blanc  de  la 
forme  d*un  trapèze.  Les  caractères  en  sont  beaux  et  bien 
conservés. 

Malgré  que  tout  ce  qui  est  relatif  au  culte  du  Dieu-Soleil 
Mithra  «  à  son  origine  et  à  ses  monuments ,  et  à  Tinitiation 
à  ses  mystères ,  soit  aujourd'hui  bien  connu  (5) ,  néanmoins 
l'intérêt  et  l'importance  qu'offre  cette  inscription  découTerte 
à  Eause ,  dans  le  siècle  dernier  ,  nous  commandent  de  nous 
y  arrêter  plus  long-temps  et  d'en  parler  avec  plus  d'étendue 
que  nous  ne  l'avons  fait  pour  celles  qui  précèdent 

Deo  invicto  ,  sur  plusieurs  inscriptions  antiques  on  lit  : 
Deo  invictOs  soli  Deo  invicto ,  Deo  soli  invicto  Mithrœ ,  soli 
invicto  Mithrœ,  Deo  soli  Mithrœ ,  Deo  Mithrœ  et  soli  socio, 

etc. ,  etc. 

Sextvs.  vervicivs  etvches.  On  trouve  ce  nom  d'Euty- 
chèssur  un  grand  nombre  d'inscriptions  grecques  et  romaines; 
il  y  est  ordinairement  donné  à  des  esclaves  ou  à  des  affranchis. 
Il  est  fait  mention  d'un  individu  de  ce  nom  sur  un  des 
marbres  de  Lectoure  ;  Gruter  et  Venuti  ont  donné  l'épitaphe 
d'une  Vervicia ,  relevée  à  Bordeaux. 

Vestiarivs  ,  marchand ,  fabricant  d'habits ,  tailleur. 

(1)  \E&TIARIU.S. 

(2)  CIVt«. 

(3)  TREveriw. 

(4)  Sous-entendu  aacrorum  {Mithrœ). 

(5)  Ce  dieu  est  le  même  qu* Osiris  ,  Athys  ,  Adonis ,  Baechus  ,  etc. 
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Sur  une  inscription  sépulcrale  de  Nîmes  rapportée  par 
Ménard  ,  on  voit  également  figurer  un  Vesiiarius. 

XI.  D.  M. 

IlllI  VIR.    AVG. 
Q.    AVRELIO 
UERMAE 
VESTIARIO  ,   etc. 

Si  un  sévir  ou  sextum-vir  d*Âuguste  (1)  exerçait  cet  état 
de  vestiarius  ,  11  ne  faut  pas  s*étonner  qu'un  simple  ministre 
ou  initié  de  Mithra ,  divinité  étrangère  (2) ,  et  qui  avait  à 
peine  obtenu  le  droit  de  bourgeoisie,  à  raison  de  son  origine 
barbare ,  appartint  à  cette  profession. 

civis  TREVERUS,  OU  Trmrwj ,  citoycu  de  Trèvcs ,  capitale 
de  la  Gaule-fielgique  ,  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  floris- 
santes villes  des  Gaules  ,  et  le  séjour  ordinaire  du  préfet  du 
prétoire. 

PATER  ,  ce  titre  a  ici  rapport  au  culte  de  Mithra  ,  à  qui 
notre  inscription  est  consacrée.  Ëutychès  appartenait  à  la 
classe  des  initiés  de  ce  dieu  ,  qui  portaient  le  nom  de  pères. 
Il  faut  donc  sous-entendre  après  le  mot  pater  ,  ceux  de  sa- 
crorum  Miihrœ;  en  effet,  sur  des  monuments  mithriaques, 
on  lit  :  pater  sacratus  ,  pater  patrum ,  pater  et  hierocorax, 
pater  sacrorum  y  etc.  (Voy.  Vandale,  Gruter,  etc.). 

Notre  ex-voto  a  été  l'objet  d'une  dissertation  de  M.  le  pré- 
sident d'Orbessan ,  insérée  dans  ses  Mélanges  de  littérature. 

(1)  Les  Sevirî-Augustales  formaient  un  collège  de  prêtres  dont 
rétablissement  eut  lieu  dans  les  colonies  romaines ,  à  Timitation  de 
celui  que  Tibère  avait  institué  à  Rome ,  pour  bonorer  la  divinité  d'Au- 
guste. (Voy.  Tacile,  ann.  I,  5à.) 

(2)  Perse,  Medi  ;  le  culte  de  Mithra  fut  introduit  à  Rome  Tan  685 
de  la  fondation  de  celle  ville. 
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Mais  on  y  remarque  plusieurs  erreurs  de  eritique ,  et  notre 
monument  a  été  mal  entendu  et  mal  expliqué  ,  par  l'acadé- 
micien de  Toulouse  qui,  n'ayant  point  saisi  ses  rapports  avec 
le  culle  de  Mithra ,  regarde  la  qualification  de  pater ,  comme 
synonyme  de  celle  de  patranus  et  rattache  ce  mot  à  celui  de 
civ.  trev.  et  dans  son  hypothèse,  s'étonnant,  non  sans  raison, 
qu'un  tailleur  ou  marchand  d* habits  put  être  le  patron 
d'une  cité  de  l'importance  et  du  rang  de  la  capitale  du  Treveri 
et  de  métropole  de  la  Gaule-BeJgique ,  traduit  Trev.  civ.  par 
civitaiis  trevidonensis  ou  civium  trevidonensium  (  père  au 
patron  de  la  cité  ou  des  citoyens  de  Trévidon)  (1) ,  petite 
ville  ou  bourg  ignoré  ,  et  qui  certes  ne  fut  jamais  décoré  du 
titre  de  civitass  du  pays  des  anciens  Rutènes  (2). 

Nous  aurons  encore  à  nous  occuper  dans  cette  notice  d'un 
autre  monument  mithriaque. 

S  II.  STATUETTES  ,  FIGURINE^ 

XII.  Statue  de  philosophe  ou  de  Rhéteur,  en  marbre  blanc, 
de  ^7  centimètres  de  hauteur.  Le  rouleau  que  ce  personnage 
tient  dans  la  main  gauche ,  semble  annoncer  sa  profession 
(un  volume).  La  position  et  le  mouvement  du  bras  droit 
qui  est  fracturé ,  annonce  qu'il  le  tenait  levé  et  dans  l'attitude 
d*un  homme  qui  déclame.  Il  est  vêtu  de  la  toge  dont  l'agen- 
cement de  la  draperie  d'un  bon  effet,  n'est  pas  sans  mérîte. 
Sa  tête  est  nue  ,  ses  cheveux  sont  d'une  certaine  longueur 
et  bouclés.  Il  est  chaussé  du  calceus. 

On  croit  que  cette  statue  est  celle  d'Ausone ,  le  célèbre 

(1)  Que ,  par  une  autre  erreur,  Tauteur  de  la  dissertaUon  place  sous 
la  dépendance  des  Ausciù 

(2)  Nous  avons  les  premiers  rétabli  le  sens  de  cette  inscripUon;  notre 
yeçon  fut  approuvée  par  M.  Millin  qui  plus  lard  Tadopta  lui-même. 
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professeur  de  Bordeaux  et  le  précepteur  de  l'Empereur  Gra- 
tlen ,  qui  Féleva  aux  honneurs  du  consulat.  On  sait  que  nilustre 
Aquitain  fit  une  partie  de  ses  études  à  Auch ,  sous  le  rhéteur 
Staphylius. 

Nous  avons  fait  de  cette  statue  Tobjet  d'une  dissertation 
insérée  dans  le  tome  XY**.  des  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France. 

XIII.  Statue  de  Mithra,  en  marbre  (même  hauteur  que  la 
précédente) ,  découverte  dans  les  ruines  de  l'antique  Elusa^ 
(Eause). 

Le  dieu  est  coiffé  du  bonnet  phrygien  dont  la  pointe  est 
recourbée  sur  le  devant ,  tel  que  les  dieux  de  l'Orient  le  por- 
taient ;  il  était  connu  sous  les  noms  de  Thiare  et  de  Cary- 
banthion.  On  distingue  sur  ce  marbre  la  tunique  plissée  à 
manches  étroites  qui ,  couvrant  les  bras  de  Mithra  jusques 
aux  mains  ,  est  retroussée  vers  le  milieu  du  corps  ,  de  telle 
sorte  qu'elle  se  termine  au-dessus  des  genoux  ,  et  paraît  re- 
tomber ,  à  grands  flots ,  sur  la  ceinture  qui  en  est  recouverte. 
Le  petit  manteau  (cœndys)  forme  une  espèce  d'avancement 
sur  la  poitrine  ,  et  semble  être  rattaché  sur  l'épaule  par  un 
nœud.  Les  jambes  et  les  pieds  de  la  statue  offrent  le  vêtement 
et  la  chaussure  ordinaires  à  ce  dieu ,  sur  les  diverses  repré- 
sentations qui  en  sont  parvenues  (les  anaxirides),  Mithra  , 
ici  sous  les  traits  d'un  jeune  homme,  a  dans  ses  mains  un 
flambeau  allumé  qu'il  tient  élevé ,  symbole  de  l'exaltation  du 
soleil  dans  les  signes  supérieurs  ou  ascendants  du  zodiaque  (1). 

Le  travail  de  cette  petite  statue  annonce  l'ignorance  ou  plutôt 
la  décadence  de  l'art.  Le  culte  de  Mithra  fut  répandu  assez 

(d)  Lorsque  Mithra  est  représenté,  au  contraire,  sous  les  traits 
d'un  vieillard  et  tenant  son  flambeau  renversé ,  il  est  alors  Tembléme 
du  soleil ,  parcourant  les  signes  inférieurs  du  zodiaque.  Le  premier  est  le 
soleil  du  printemps  et  de  Teté,  Je  second,  celui  de  l'automne  et  de  Thiver. 
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tard  dans  les  Gaules  et  par  suile  chez  les  Aquitains  où  les 
Romains  ne  J'introduisirent  que  très-postérieurement  à  son 
admission  dans  la  capitale  du  monde  (1). 

Plusieurs  monuments  analogues  ont  été  publiés  par  Mont- 
faucon,  Dom  Martin,  Dupuis,  etc.  ,  etc. 

XIII.  Figurine  en  bronze  doré,  de  TAmour,  132  milli- 
mètres de  hauteur. 

Gayhis  a  donné  la  figure  «t  la  description  d'une  sta- 
tuette de  l'Amour  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  a^ec  celle- 
ci  ,  pour  le  métal  ,  les  dimensions  ,  la  pose  et  Texé- 
cution.  Le  style  de  ce  bronze  ,.  qui  paraît  être  de  travail 
romain  ,  est  gracieux  ;  les  ailes  du  dieu  dont  on  reconnaît 
la  place ,  et  son  carquois  ,  ont  disparu  :  on  voit  que  son  pied 
gauche   reposait    sur  une  console  dans  laquelle   il   s'-em- 

boitait 

Le  fils  de  Vénus  est  représenté  parcourant  les  airs;  il  tient 
dans  ses  mains  deux  flambeaux ,  l'un  est  enflammé  et  l'autre 
est  éteint.  Emblème  de  la  courte  durée  de  ses  feux. 

Cette  figurine  a  été  trouvée  dans  un  laraire ,  près  d'Eause. 

Xrv.  Priape  en  bronze ,  même  hauteur  que  la  statuette 
n^  Xin.  Celle  que  nous  décrivons  ici  se  termine  en  gaine , 
immédiatement  au-dessus  des  parties  très-prononcées  qui 
sont  un  des  attributs  caractéristiques  du  Dieu  de  Lamp- 
saque.  Notre  Hermès  a  les  bras  enveloppés  dans  son  vê- 
tement ;  il  porte  dans  la  main  gauche  un  rhyton  ou  une 
corne  d'abondance  remplie  de  gros  fruits  dont  il  est  assez 
difficile    de   déterminer  l'espèce    :  peut-être  sont -ce  des 


(i)  Ce  fut  au  IIP.  et  au  IV*.  siècle  de  notre  ère  ,    que  le  cuUe 
de  Mithra  obtint  sa  plus  grande  faveur  dans  les  Gaules. 

12 
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coings  {cydonia  mala)  :  on  faisait  manger  un  de  ces 
fruits  aux  nouvelles  mariées  avant  d'entrer  dans  le  lit 
nuptial.  Clauden  appelle  le  coing ,  rosida  mala  donum  ve- 
neris.  Les  fruits  que  contenait  cette  corne  pourraient  être 
encore  ceux  du  grenadier  ,  symboles  de  la  génération ,  de 
la  fécondité  et  de  Tabondance. 

Cette  figure ,  comme  la  précédente ,  a  été  trouvée  dans  les 
environs  d'Êause  ;  elles  ont  sans  doute ,  Tune  et  Tautre ,  dé- 
coré le  laraire  et  fait  partie  des  dieux  domestiques  de  quelque 
dévot  aquitain.  Les  antiquités  d'Herculanum  et  de  Pompéi 
offrent  des  représentations  du  dieu  des  jardins  qui  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  la  nôtre  :  c'était  un  type  convenu  et 
consacré. 

XV.  Divers  fragments  de  statuaire  ,  d'architecture  et  de 
sculpture  antiques ,  entr'autres  une  tête  juvénile  en  marbre , 
d'un  excellent  travail ,  et  qui  paraît  avoir  appartenu  à  un 
Mercure  d'une  grandeur  naturelle ,  etc. ,  etc. 

S  lU.  liAnPES  ET  AUTRES  PETITS  MEUBLES,  USTEN- 
SILES ,  ETC. 

XVL  Parmi  plusieurs  lampes  nous  remarquons  les  sui- 
vantes :  1°.  Une  en  terre  cuite  d'un  grain  irès-fîn  et  uni  , 
blanche ,  représentant  un  renard  monté  sur  un  sanglier  en 
course  et  qu'il  mord  à  la  crinière  ;  2°.  Une  seconde  lampe , 
également  en  terre  cuite ,  sur  laquelle  l'artiste  a  figuré  un 
quadrupède  qu'on  peut  prendre  pour  un  taureau  ,  mais  feu 
mon  vénérable  et  docte  ami ,  l'abbé  de  Tersan  ,  à  qui  j'avais 
communiqué  un  dessin  de  cet  antique ,  avait  reconnu  un 
bison  ;  3°.  Un  de  ces  petits  meubles  en  bronze ,  en  forme  de 
trépied.  On  y  avait  adapté  une  anse  qui  en  a  été  séparée. 

Ces  trois  lampes  sont  jolies  et  d'un  beau  travail  ;  elles  ap- 
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partiennent  ii  la  cluse  des  lampes  dites  domesti^s,  et  em- 
[doyées  i  un  usage  {Hivé  (1)  et  non  sépalcralra  Et  destmées 
à  être  placées  dans  des  tombeaax. 

(1)  QwdquM  «DtiqHaita  distinguent  Iréa  elane*  de  lanpeii  lœréa, 
profana  et  ttptdctiâti.  D'atHres  Wulnnent  déni  ntègmlra,  pi- 
itiqua  et  (Umiaiiquet.  La  lampes  en  brome  étaient  ti  l'usage  des  gens 
fiches ,  \f»  pautres  k  servaient  de  celles  en  terre  cait& 


NOTICE  DESCRIPTIVE 

DE  LtGLlHE  DE  LA  LANDE-DE-CUBZAC 

(GIRONDE); 
AB1ESSÈEAH.DEGAUM0RT, 
Par  M.    Léo   DROVTIV, 


Inspecteur  de  la  Gironde. 


Monsieur  le  Directeur  , 

Lors  des  réunions  du  Congrès  archéologique  à  Angou- 
lême ,  je  vous  parlai  d*un  portail  roman  qui  existe  dans  le 
département  de  la  Gironde ,  mais  que  je  n'avais  pu  com- 
prendre et  encore  moins  dessiner  à  cause  de  l'épaisse  couche 
de  badigeon  qui  le  recouvrait  ;  vous  m'accordâtes  alors  sur 
les  fonds  que  M.  Gh.  Des  Moulins  a  en  réserve  la  somme 
nécessaire  pour  le  faire  débadigeonner.  Cette  opération  qui 
a  coûté  22  fr.  a  été  assez  bien  faite  et  m'a  permis  de  faire , 
cette  année ,  un  dessin  exact  du  portail. 

Ce  portail,qui  appartient  à  l'église  de  La  Lande-de-Cubzac, 
est  certainement  un  des  plus  intéressants  du  département  de 
la  Gironde  ;  on  peut  le  comparer  à  ceux  de  Haux  et  de 
Castelvieil  que  j'ai  publiés  dans  mon  ouvrage  sur  l'archi- 
tecture de  la  Gironde. 

L'église,  suivant  M.   Guinodie   (Histoire  de  Libourne)  , 
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était  dans  la  dépendance  de  Fabbaye  de  Guitres  antérieiire- 
ment  à  1171 ,  et  y  resta  toujours. 

Elle  se  composait ,  comme  la  plupart  de  nos  petites  égalises 
de  campagne ,  d'une  nef  terminée ,  à  Test ,  par  une  abside 
semi-circulaire. 

Longueur.de  la  nef,  18".  90  t 

—  de  l'abside.     9    10  (         , 
Largeur  de  la  nef,      6    30  >  dansœuTre. 

—  de  l'abside ,     5     55 

Extérieur.  Toute  l'abside,  le  mur  sud,  une  partie  de  la 
face  ouest  sont  romans  ;  il  en  est  de  même  du  clocher  et  de 
la  partie  supérieure  du  mur  nord  caché  sous  la  charpente 
des  chapelles  bâties  dans  cette  partie  de  l'église  à  la  fin  du 
Xy^  siècle  ou  au  commencement  du  XYP.  La  façade -k 
pignon  surmonté  d'une  croix  romane  est  divisée  horizontale- 
ment ,  en  deux  étages ,  par  une  corniche  s'appuyant  à  chaque 
extrémité  sur  une  colonne  à  demi-engagée  et  dans  l'inter- 
valle sur  des  modillons  peu  ornés  et  très-lourds.  Une  p(»te 
ogivale  moderne  du  plus  mauvais  style  remplace  probablement 
une  porte  romane.  Les  consoles  d'une  échauguette  font  saillie 
à  l'angle  sud-ouest 

Le  flanc  nord  presque  tout  entier  est  caché  par  les  cha- 
pelles dont  j'ai  parlé. 

Celui  du  sud ,  où  se  trouve  le  portail  dont  je  donnerai  plus 
bas  la  description ,  est  percé  de  longues  fenêtres  en  meur- 
trières ,  trilobées  en-dedans  de  l'église  seulement. 

V abside  est  assez  belle ,  c'est  un  type  qui  m'a  paru  appar- 
tenir au  nord  de  la  Dordogne.  Elle  est  formée  de  neuf 
compartiments  verticaux  séparés  par  une  colonne  à  demi- 
engagée  et  couronnée  par  une  corniche  des  plus  simples  , 
soutenue  par  les  chapiteaux  des  colonnes  et  des  modillons 
ornés  d'étoiles  ,    de  croix  ,   de  têtes  humaines  ,  de  pois- 
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a»aft,  ele. ,  eko^  Gl\9ique  çon^iiartiiHeM  c<)»ptiei)t;  un^  grande 
arcature  dont  l'archivolte  ÇHi  ornée  4*étQiles.  U9  cor4o^ 
cmq^  r«bside  en  d^x  parties  ^a)es  à  la  hau^ur  de  la 
wîsaanee  dea  centres  des  a^c^uFfs^  Tr^iÂs  peti^  fenêtres 
pleîn-cintre  éclairaient  autrefois  cette  abside  ;  élites  oat  été 
murées  ou  remaniées. 

L'église  a  été  fortifiée  pendapt  les  guerres  de  religion. 

Une  Mtre  maintenant  iodéctiiffrable  et  presque  complè- 
tement effacée  faisait  le  tour  extérieur  de  Téglise. 

Le  clocher  carré  et  assez  laid  s'élève  sur  le  chœur. 

Vinêérieur  présente  bien  distinctement  le  caractèpe  de 
trois  époques  :  i*".  Les  murs  de  la  nef,  dn  chœur ,  au*4e6soua 
du  cloc^r  jusqu'à  la  hauteur  des  voûtes ,  et  tout  1$  wiçn 
tuaire  sont  romans  ;  2^  Les  faisceaux  de  coloone»  qui  se-. 
parent  la  première  de  la  seconde  travée ,  et  les  voAtes  de  b 
nef  et  du  chœur  sont  du  XIIK  siècle  (voûles  k  nemures  % 
colonnes  longues  et  minces,  chapit^ux  formés  d*ua  9eul 
rang  de  crochets  d'un  bon  style  )  ;  ijyoe  partie  de  ces  yoi^es 
est  écroulée  ;  3*\  Enfin  la  chapelle  du  nord  est  (te  la  fift  de 
l'époque  ogivale. 

Le  rétable  dq  maflre-autei  est  orné  de  qualire  tableaux 
d'une  couleur  et  d'un  dessin  très-remarquabfesî;.  ils  ne  sont 
pas  signés,  mais  on  y  lit  : 

DONO   DEDItRVNT   MAGISTRI   P.    C^AMBYRAG    ARVBRNVS   RECTOR   ET 
B^ntl.    FAVGBRE  PRIOR   8ANCTI   PETRI   DE   LALANDB  ïdàZ, 

Les  pierres  h  l'intérieur  dq  clodbier  sont  calcinées  ;  ii  esjt 
probable  que  ç'eçt  pendant  w^  incendie  que  les  voûtes,  se  sont 
écroulées. 

La  cloche  porte  cette  inscription  que  j'ai  estampée  avec 
soin  : 

iîiilitrr  d^t^bU  imbeit  mi  ttt  taer  m  (ccc  jrlptt. 
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Je  crois  que  c*est  une  inscription  anglaise  qui  doit  se  ré- 
tablir ainsi  :  Didier  DobbU  mode  me  in  year  M.  GGGG 
XLYII  ;  et  se  traduire  :  Didier  Dobble  fit  mai  dans  Tannée 
M  GGGG  XLVII. 

On  pourra  m'objecter  qu'au  Geu  de  mode  il  y  a  mabede, 
qu'au  lieu  de  me  il  y  a  mt ,  et  qu'à  la  place  de  year  il  y  a 
loer.  Pour  le  premier  mot  la  réponse  est  difficile ,  je  la 
laisse  à  ceux  qui  sayent  l'anglais  de  ikUl.  Quant  au  second, 
me  se  prononce  mi  en  anglais  ,  le  iondeur  peut  donc  avoir 
pris  une  lettre  pour  l'autre.  Pour  le  trmsième ,  ce  n'est 
qu'une  traaiqwsîtiim  de  lettres.  Ensuite  peut-on  demander 
plus  d'orthograpbe  à  un  fondeur  du  XV.  siècle  qu'à  un 
ouvrier  de  nos  jours  ? 

Portail,  n  se  compose  éù  quatre  arcades  plein-cintre  en 
retrait  encadrant  un  tympan. 

Les  drax  pin»  grandes  reposent  de  chaque  côté  sur  des 
colonnes  ;b  troisième  descend  jusqu'au  sol ,  et  la  quatrième 
sur  un  pilastre  on  faisceau  de  colonnettes  de  la  fin  du  XIIP. 
siècle  ou  du  commencement  du  XIV''. 

Ge  portait  qui  s'ouvre  du  côté  sud  de  l'église  forme 
sttf  le  mur  une  saiflie  de  1".  65^  ,  soutenue  à  l'est  et  à 
l'ouest  p»  un  petit  contrefort  j^t  :  devant  le  portail  est  un 
porche  IM  en  même  temps  que  les  fortifications  qui  cou- 
ronnent l'abside. 

Ec  tympan  est  une  traduction  de  presque  tout  le  premier 
chapitre  de  YApoealypse.  A  gauche  du  spectateur,  sont  les  7 
églises  pbcées  horizontalement  sur  deux  rangs  ^  quatre  en 
bas ,  trois  en  hairt.  Chaque  église  est  formée  par  une  grande 
arcade  ^nHdnlre  surmontée  de  quatre  colonnes  supportant 
une  coupole  dont  la  couverture  est  formée  de  trois  rangs 
horttsiitaQX  de  pierres  arrondies  par  le  bas.  Toutes  les  cou- 
poles sont  surmontées  d'une  boule  :  sur  la  boule  du  milieu 
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du  rang  supérieur  est  une  croix  grecque.  Il  est  aisé  de  voir , 
d'après  cela ,  que  le  sculpteur  qui  a  fait  le  portail  connaissait 
Farchitecture  byzantine  ,  et  que  voulant  représenter  les  7 
églises  de  l'Asie ,  il  les  a  faites  dans  le  style  employé  alors 
dans  cette  partie  du  monde. 

A  droite  des  églises  est  un  personnage  debout,  retourné  et 
regardant  en  l'air  dans  l'attitude  de  l'étonnement;  il  presse 
avec  la  main  droite  un  livre  contre  sa  poitrine  :  Johannes 
septem  ecctesiis  qtuB  sunt  in  Asiâ,,,.  Fui  in  spiritu  indomi- 
nicâ  die  et  audivi  past  me  vocem  magnam, , , .  ^l  conversus  sum 

ut  vidèrent voàevi  quœ  loquebatur  mecum (Apocalypse, 

chap.  1''.,  vers^  U,  10).  Derrière  saint  Jean  et  au  milieu  du 
tympan  on  voit  un  grand  personnage  qui  lient  toute  la  hau- 
teur de  l'encadrement 

Les  versets  12,  13  ,  14,  15, 16  du  1".  chap.  de  l'Apoca- 
lypse vont  encore  nous  en  donnerladescription:  J^rcoTtrersfw 
vidi  septan  candelabra  aurea,  et  in  medio  septem  candela- 
brorum  aureorum  similem  filio  hominis  vestitum  podere  et 
praanetum  ad  mamillas  zona  aureâ...  et  oculi ejustanquam 

flamnuB  ignis ethabebatin  dexterâ  sud  stellas  septem  ; 

et  de  ore  ejus  gladius  utrâque  parte  acutus  exibat. 

On  ne  voit  plus,  des  sept  chandeliers,  que  quelques  tiges  et 
quelques  trépieds.  Le  fond  du  tympan  est  couvert  par  de 
très-beaux  enroulements  de  feuillages  dont  les  tiges  sont 
perlées.  Le  Christ,  les  bras  étendus,  est  vêtu  d'une  longue 
robe  à  plis  allongés ,  dont  les  manches  très-larges  sont  bordées 
de  cercles  et  de  croix  ;  sur  les  bouts  tombants  de  la  ceinture 
on  lit  cette  inscription  : 

Z      A 
O      V 

N      B 

A      E 

A 
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Le  scu^iteur,  en  faisant  les  yeux  très-roads  et  presque 
farouches,  a  probablement  voulu  traduire  le  passage  et  ocult 
ejus  tan^iuam  flamma  ignù. 

Il  tient  dans  la  main  droite  un  cercle  dans  lequel  sont 
figurées  les  7  étoiles ,  ayant  la  forme  de  fleurs  de  marguerites  ; 
du  eèté  gauche  de  la  tête  un  glaive  à  deux  tranchants. 

L*encadrement  du  tympan  contient  cette  inscription,  à 
commencer  par  la  gauche  (  voyez  le  dessin  pour  la  forme  des 
lettres  )  :_ 

"f  Johes.  VII.  eccliis.  que,  sunt,  in t.  fitiu  ho 

ter  VII  candelabra  aurea. 

Sur  r^acadrement  horizontal  inférieur  : 

Principiu,  sine,  principio.  finis,  sine  fine. 

L*arc  le  plus  resserré  s'appuie  de  chaque  côté  sur  deux 
colonncttes  minces  arrondies  avec  baguette,  du  commen- 
cement du  XÎW  siècle.  Il  se  compose ,  à  droite ,  de  deux 
cordons  enlacés,  et  à  Textrémité  gauche^  de  deux  person- 
nages :  le  premier ,  en  bas ,  assis  ;  derrière  lui  et  de  chaque 
côté  une  tête  humaine.  Le  second,  au-dessus,  a  Fair  de 
manger  un  objet  qu*il  est  difficile  de  distinguer.  Peut-être 
les  versets  9  et  10  du  chapitre  X  de  T Apocalypse  en  donnent 

Fexplication et  dixit  tnihi  :  accipe  librum  et  dévora 

illum,^.^..  et  accepi  librum  de  manu  angeli  et  devoravi 
illum, 

L*arcade  suivante  est  formée  d'une  archivolte  couverte  de 
chevrons  et  qui  descend  jusqu'au  sol  du  côté  gauche  seu- 
lement, et  d'une  cymaise  couverte  de  rubans  enlacés.  Sur 
la  clef  de  cette  arcade  un  personnage  les  mains  sur  les 
hanches;  derrière  lui  et  de  chaque  côté  de  sa  tête  deux 
têtes  d'oiseaux.  Cette  arcade  n'a  pas  de  colonnes. 

Troisième  arceau ,  des  oiseaux  enlacés  dans  des  entrelacs 
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perlés,  En  bas,  à  droite»  un  personnage  debout  soufflant 
dans  un  oUfant.  A  gaucbe ,  en  bas ,  trois  cadres  superposés. 
Cadre  inférieur ,  personnage  pinçant  d'une  harpe  à  dix  cordes  s 
plus  haut,  personnage  dansant  (la  jambe  gauche  est  brisée  » 
mais  devait  être  levée)  :  il  joue  du  violon  à  cinq  cordes. 
Le  troisième  cadre  renferme  une  femme  assise  qui  tient  dans 
la  main  gauche,  un  objet  arrondi.  Cet  arc  repose  de  chaque 
côté  sur  une  colonne^  Sur  le  chapiteau  de  celle  de  droite»  on 
voit  des  feuilles  enlacées ,.  figurant  une  tête  monstrueuse  ;  sur 
celui  de  gauche  deux  griffons  mordant  une  tête  mutilée. 

la  quatrième  arcade  se  compose  d'une  archivolte  et  d'une 
cymaise  ;  sur  cette  dernière  sont  des  losanges  enchaînés  :  sur 
l'autre  qui  est  la  plus  ornée  du  portail ,  on  distingue  une  foule 
de  personnages  qui  forment ,  je  crois ,  trois  groupes.  Premier 
à  droite ,  la  sainte  Vierge ,  assise ,  tenant  sur  son  giron  Tenfaut 
Jésus,  bénissant  (nimbe  crucifère).  De  chaque  côté  de  la 
Vierge  une  étoile ,  le  soleil  et  la  lune  ;  au-dessus  un  gros  oi- 
seau dans  des  enroulements  de  feuillages.  Deuxième  (au  mi- 
lieu ) ,  15  personnages  :  sur  la  def  de  Tarcade ,  Jésus-Chiist 
bénissant ,  un  livre  dans  la  main  gauche  ,  nimbe  crucifère  ;  à 
droite  et  à  gauche  deux  chérubins  à  six  ailes ,  et  douze  per- 
sonnages ,  six  de  chaque  côlé  tenant  des  livres  ouverts  ;  trois 
tiennent  des  objets  qu'il  m'a  été  impossible  de  reconnaître , 
autour  d'eux  des  étoiles ,  des  têtes  humaines ,  des  croix  :  on 
pourrait  voir  dans  ces  personnages  les  12  Apôtres.  A  la  suite 
de  cette  scène  ,  un  aigle  enlacé  dans  des  feuillages.  Enfin  le 
troisième  et  dernier  groupe  (à  gauche)  représente  un  per- 
sonnage retourné  et  regardant  en  l'air  ;  sa  main  gauche  est 
passée  dans  les  entrelacs  du  groupe  supérieur  comme  dans  un 
anneau  ;  de  la  main  droite  il  perce  avec  un  javelot  le  cou  d'un 
monstre  accroupi  à  ses  pieds  ;  au-dessous  de  son  bras  uue 
étoile  ;  à  sa  droite ,  dans  un  encadrement  quadrilatère  allongé, 
un  petit  personnage ,  les  mains  croisées  sur  le  ventre. 
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Cet  arc  extérieur  repose  sur  une  colonne  annelée  et  légè- 
rement fuselée  à  chapiteau  conique,  couvert  de  rinceaux  d'un 
bel  effet  Le  tailloir  de  ce  chapiteau  et  de  son  voisin  est  cou- 
vert de  cercles  enlacés ,  reliés  par  un  ruban.  Celui  de  droite 
est  couvert  de  feuillages;  de  ce  côté  la  colonne  et  le  cha- 
piteau manquent  :  c*est  la  seule  dégradation  importante  qu'ait 
souffert  le  jportail  dont  la  porte  cependant  a  été  murée  en 
mauvais  moellons.  Les  bases  attlques  reposent  sur  un  socle 
ressemblant  à  des  livres  entassés  sur  un  petit  soubassement. 

La  Société  française  ayant  dépensé  une  petite  somme  pour 
faire  débadigeonner  ce  portail ,  j'ai  cru  ,  M.  le  Directeur , 
qu'il  était  de  mon  devoir  de  vous  en  envoyer  la  description 
et  quelques  dessins.  Le  BuUetin  n'a  publié  que  fort  peu 
de  chose  sur  notre  département ,  et  le  petit  monument  que 
je  viens  de  décrire  est ,  je  crois  ,    digne  de  cet  honneur. 


DESCRIPTION 

DE  V AUTEL  ET  DU  TABERNACLE 

DE  L^ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  TIRE, 

En  construction  chei  MM.  Vimont  frères,  fondears-mécaniciens , 

à  Vire; 

Par  nm.  viMomT. 


L'autel  du  chœur  de  Téglise  Notre-Dame  de  Vire  ,  qui 
était  celui  de  la  chapelle  de  Tancien  hospice ,  étant  trop 
petit ,  et  quoique  d*un  bon  goût ,  s*harmonisant  peu 
avec  l'architecture  de  Téglise  ,  on  a  eu  Tidée  de  le 
remplacer  par  un  autel  en  bronze  doré  dans  le  style 
ogival  ;  M.  Tirard ,  curé  de  Vire ,  et  MM.  Morin  et  Vimont 
se  livrèrent  aux  recherches  les  plus  minutieuses  pour  trouver 
un  modèle  de  ce  genre  ;  n'ayant  pu  rien  trouver  ,  ils 
imaginèrent  de  le  composer.  L'autel  représente  un  sar- 
cophage oblong  ,  de  3"'.  de  longueur  ,  sur  70^  de 
largeur  et  1'".  de  hauteur.  Sur  la  face  et  les  deux  retours , 
règne  une  galerie  composée  de  13  ogives  formant  niche  , 
9  sur  la  façade  et  2  sur  chaque  retour  ;  dans  chacune 
d'elles  est  placée  une  statue  ,  ce  sont  les  12  apôtres  , 
portant  leurs  attributs  ,  et  la  sainte  Vierge  dite  du  cénacle  : 
ces  statues  ont  60''.  de  hauteur ,  elles  sont  placées  sur  des 
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piédestaux  gothiques  »  sur  lesquels  sont  écrits  en  caractères 
du  XIy^  siècle,  les  noms  des  saints.  L*ogive  de  chaque 
niche  est  ornée  d'un  trèfle  sur  l'avant  et  d'un  autre  dans 
l'enfoncement  ;  elle  est  portée  sur  deux  colonnes  eC  deux 
denii-coionnes,  avec  des  chapiteaux  à  deux  rangs  de  feuilles 
en  crosses ,  les  embases  hexagones  avec  des  moulures  rondes  : 
la  plinthe  est  la  même  moulure  que  celles  des  embases. 
L'intervalle  d'une  ogive  à  l'autre  est  rempli  par  une  rosace 
à  quatre-feuilles  ,  et  par  trois  trilobés  allongés  ;  au-dessus 
de  ces  ogives  règne  une  coiniche  ornée  de  deux  rangs 
de  feuilles  dont  l'une  de  feuilles  très-aUongées  ,  et  retombant 
en  crosses  avec  des  nervures  très-prononcées  ;  entre  chaque 
feuille  et  pour  remplir  le  vide  que  laisse  entre  elles  cette 
forme  de  feuilles  ,  il  existe  un  rameau  à  trois  feuilles 
d'olivier.  Le  derrière  du  sarcophage  est  appuyé  et  se 
confond  dans  un  mur  portant  le  tabernacle  et  le  gradin 
dont  les  deux  bouts  seulement  sont  vus  et  ornés  de  panneaux 
gothiques.  Le  gradin  sur  lequel  on  place  les  chandeliers 
et  le  tabernacle  a  UO".  de  hauteur;  il  est  composé  de 
dix  bas-reliefs  ,  représentant  les  principales  phases  de  la  vie 
de  la  sainte  Vierge ,  patronne  de  l'église  de  Vire.  Les  bas^ 
reliefs  sont  divisés  par  un  faisceau  de  colonnettes  ,  dont 
une  partie  porte  une  frise  ogivale  et  l'autre  partie  monte 
jusqu'à  la  corniche  qu^elles  soutiennent  ;  cette  corniche 
est  un  diminutif  de  celle  de  l'autel  ;  mais  ayant  en  plus 
un  ressaut  sur  chaque  colonnette  ,  le  milieu  du  gradin 
sous  le  tabernacle  forme  une  partie  en  corps  avancé  : 
elle  est  ornée  d'un  bas- relief  représentant  la  Cène  et  de 
deux  anges  en  contemplation. 

Le  tabernacle  a  presque  la  forme  de  la  façade  d'une 
cathédrale  ;  nous  avons  pensé  que  cette  forme  convenait 
mieux  que  toute  autre  ,  par  la  raison  que  la  cathédrale 
est  faite  pour  contenir  la  généralité  des  fidèles    et  toutes 
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les  choses  saintes;  le  tabernacle  destiné  à  contenir  le  St- 
Sacrement   devait  être  le  résumé  de  Fédifice  ,  comme  la 
Si". -Eucharistie  est  la  sublimité  de  la  fol  catholique  :  partant 
de  cette  idée  ,   nous  avons  apporté  le  plus  grand  soin  à 
son  ornementation.  Il  est  donc  ainsi  composé  :  un  corps 
avancé  formant  portail ,  présentant  cinq  frontons   sur  la 
façade  et  deux  en  retour  :  sur  celui   du  milieu    est  la 
porte  ornée  de  dix-huit  statuettes  en  haut-relief,  chacune 
dans  une  niche  en  ogive  ;  le  tympan  de  la  porte  est  formé 
d'un  bas-relief,  représentant  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  : 
dans  les  voussures  du  portail ,  se  trouvent  dix-huit  statuettes 
couronnées  de  baldaquins  à  jour  ;  dans  les  montants  droits , 
au  milieu  de  colonnettes  et  d*ogives  ornées  ,  il  y  a  six  autres 
statuettes  en  ronde   bosse  ,  le  fronton  aigu  est  orné  d'un 
Christ  en  croix ,  avec  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  aux 
côtés  :  il  est  terminé  ,  par  un  panache  sur  lequel  est  porté 
un  ange  en  admiration.  Les  deux  premiers  frontons  latéraux 
couvrent  deux  niches  dans  lesquelles  sont  des  statuettes  de 
la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Anne  ;  dans  les  tympans  de  ces 
frontons  sont  deux  bas-i-eliefs  ,  Fun  représentant  le  Bon 
Pasteur,  et  l'autre  la  sainte  Vierge  au  milieu  d'un  disque  rayon- 
nant ;  les  deux  autres  frontons  latéraux  forment  avec  ceux  en 
retour  deux  pinacles  très-compliqués    et  très-ornés.  Dans 
celui  de  droite ,  il  y  a  dix  statuettes ,  savoir  :  saint  Jean-Bap- 
tiste, saint  Joachim,  saint  £loi,  sainte  Geneviève,  etc.  ;  dans, 
celui  de  gauche ,  le  même  nombre  ,  savoir  :  saint  Joseph  , 
saint  Zacharie ,  saint  Ëxupère,  saint  Vincent-de-Paul,  etc.  Les 
pilastres  qui  portent  ces  frontons  sont  ornés  de  colonnettes  , 
d'ogives  ,    de   corniches  ,    de    statuettes  représentant  des 
évêques ,  des  prêtres ,  des  rois ,  des  religieuses  ,  des  reines, 
etc.  ;  à  la  naissance  de  chaque  fronton  sont  encore  quatre 
statuettes  de  papes  et  d'évêques ,  couronnés  de  baldaquins  en 
pendentifs  surmontés  d'un  panache  fleuri ,  au-dessus  de  ce 
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corps, sur  la  façade  et  les  deux  côtés,  s'élèvent ,  près  des  contre- 
forts, dix  pinacles  à  jour ,  snnnontés  d'aiguilles ,  et  dans  chacun 
nne  statuette.  Le  corps  du  tabernacle ,  sur  les  quatre  côtés 
au-dessus  du  corps  avance  ,  présente  une  muraille  oméé 
de  iausses  fenêtres  en  ogives  tr^-ornées ,  comprise  entre  les 
prolongemeots  des  contreforts  ;  au-dessus  de  ces  ogfves , 
règne  tout  autour  une  corniche  ornée  de  feuilles  en  crosses, 
et  formant  ressaut  sur  chaque  contrefort ,  sur  cette  corniche , 
une  galerie  en  (^ives  ii  jour  ;  au-dessus  et  en  renfoncement , 
s'élève  une  galerie  de  niches  ,  faisant  aussi  tout  le  tour 
du  tabernacle ,  au  nombre  de  cinquanle-six  :  chacune  d'elles, 
couronnée  d'un  fronton  fleuri ,  abrite  une  statuette  montée 
sur  un  piédestal  gothique  ;  la  distribution  de  ces  niches  , 
suit  également  tous  les  ressauts  de  la  ctffntcbe ,  de  manière 
que  ,  sur  chaque  contrefort ,  la  niche  est  en  avancement , 
avec  colonnettes  détachées.  Le  tabernacle  a  !■".  UQ'.  de 
hauteur  sur  80'.  de  laigeur. 
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NOTE 

SDR  QUELQUES  GRAIIGB  DDDfiBES 


BU  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE; 


Par  M"«.  PHILIPPE  LEMAITRE 


M<vbre  et  U  Société  fruiçaiM  poir  U  cMBerratiM  les  MouBeiis. 


De  toutes  les  abbayes  de  la  Normandie  ,  celle  du  Bec- 
Hellouin  passait  pour  la  plus  riche.  Ses  terres,  ses  dîmes,  ses 
revenus  étaient  si  considérables,  en  effet ,  qu'ils  avaient  donné 
lieu  à  ce  proverbe  : 

En  quelquVndroit  qiie  le  vent  vente  : 
L^abbaye  du  Bec  a  des  rentes. 

Mais  un  de  ses  plus  beaux  domaines  était ,  sans  contredit , 
la  ferme  des  Granges  qui,  entr'autres  terres  dont  elle  se  com- 
posait ,  comprenait  la  pièce  des  €ent  acres,  morceau  formé 
de  cent  sillons  d'un  acre  chaque  sillon.  Il  fallait  certes  ,  de 
vastes  tas  pour  engranger  la  récolte  de  tant  de  terres  et  le 
produit  des  dîmes;  aussi  existe-t-il  à  la  ferme  précitée,  deux 
immenses  granges  dont  la  principale,  qui  a  visiblement  été 
construite  bien  postérieurement  à  l'autre ,  a  cent  vingt  pieds 
de  longueur  (40  mètres) ,  et  quarante-huit  de  largeur  (16 
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mètres).  Cette  grange ,  d'après  révaluation  du  fermier  qui 
Toccupe ,  peut  contenir  60,000  gerbes  de  blé.  Les  charrettes 
y  entraient  par  une  grande  porte  cintrée  placée  à  Tangle  d'une 
des  façades  :  elles  en  sortaient  par  l'extrémité  opposée.  Plu- 
sieurs fenélrés  i^mblables  à  celle  du  gable  régnaient  entre 
les  contreforts  î  j'avais  pensé ,  peut-être  à  tort ,  qu'elles  pou- 
vaient avoir  été  percées  depuis  la  construction  de  la  grange 
qui  cependant  ne  doit  pas  remonter  au-delà  du  XVIV. 
siècle.  Un  écusson  effacé  se  remarque  au-dessus  de  sa  porte 
d'entrée  ;  à  ses  dix  houppes  et  à  sa  double  croix  il  est  aisé 
de  reconnaître  qu'il  appartenait  à  un  archevêque  primat.  M. 
l'abbé  Carême  pense  que  c'était  l'écusson  de  Colbert ,  arche* 
vêque  de  Rouen ,  qui  fut  abbé  commendataire  du  Bec. 

Quant  à  la  seconde  grange ,  bâtie  en  caillou ,  elle  est  un  peu 
moins  vaste  et  moins  élevée  que  la  précédente,  mais  aussi  elle 
est  plus  ancienne  et  pourrait  bien  appartenir  au  XIV^  siècle. 
Les  ouvertures  de  ses  portes  paraissent  avoir  été  refaites  à 
l'époque  de  la  construction  de ia  principale  grange;  au  moins 
présentent-elles  la  même  forme  et  le  même  appareil  de  pierre. 
Une  grosse  fleur-de-lys  en  pierre  termine  le  sommet  du  gable 
de  la  façade  nord-est  Cette  grange  contient ,  dit-on,  30,000 
gerbes  de  blé. 

Outre  la  ferme  des  Granges ,  l'abbaye  du  Bec  possédait 
encore  le  riche  domaine  de  la  baronnie  de  Bonneville ,  à  une 
lieue  environ  du  Bec  ,  domaine  dans  lequel  Herluin  fonda. 
Vers  1036  ♦  sa  première  communauté.  La  grange  de  fionne- 
ville-sur-le-Bec  a  120  pieds  de  longueur  sur  62  de  largeur. 
Les  voitures  y  entraient  et  en  sortaient  par  des  portes  cin- 
trées placées  aux  deux  extrémités.  Cette  grange  est  bâtie  en 
caillou,  mais  sous  son  larmier  un  cordon  de  pierres  plates  posé 
à  plat  simule  sur  le  caillou  une  découpure  en  dents  de  scie. 
Le  millésime  de  1683  placé  au-dessous  d'un  écusson  que  le 
temps  a  rendu  indéchiffrable ,  et  les  pierres  intercalées  dans 
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le  caillou ,  senibleraient  indiquer  que  la  grange  de  Bonneville 
aurait  été  réparée  au  X.VIP.  siècle.  Une  petite  porte  latérale 
de  forme  cintrée ,  se  voit  à  la  muraille  septentrionale,  et  ser- 
vait aux  gens  de  pied.  On  pouvait  engranger  de  30  à  35,000 
gerbes  de  blé  dans  la  grange  de  Bonneville-sur-le-Bec 

Au  nombre  des  granges  de  Fabbaye  du  fioc  il  ne  faut  pas 
oublier  de  compter  celle  de  Marbeuf ,  à  Marbeuf,  commune 
située  à  5  kilomètres  du  Neubourg.  L*abbaye  du  Bec  avait  à 
Marbeuf  une  prébende  qui  ,  d'après  M.  Bonnin  d*£vreux , 
offrait  un  gros  consistant  en  dîmes  et  droit  de  patronage  aux 
églises  de  Marbeuf,  St-Aubin-d'Ecrasseville  ,  la  Roussière  , 
Ban ,  Emanville  et  Hellenvilliers.  «  Elle  fut  unie  et  annexée 
en  1203  ,  à  l'abbaye  du  Bec ,  et  c'est  à  cause  de  cette  pré- 
bende ,  ajoute  M.  Bonnin  (opusc.  et  mém.  hisL  sur  la  ville 
d'Evreux) ,  que  l'abbé  du  Bec  était  réputé  le  premier  cha- 
noine du  chapitre  d'Evreux  appelé  le  premier  aux  chapitres- 
généraux;  il  possédait  une  maison  canonicale  nommée  la 
Maison  du  Bec ,  et  avait  droit  de  faire  sa  semaine ,  d'avoir 
voix  aux  chapitres  ,  et  droit  aux  distributions  comme  un 
antre  chanoine. 

«  La  prébende  de  Marbeuf  avait  cela  de  particulier  qu'elle 
ne  vaquait  jamais ,  que  le  droit  de  commune  y  était  attaché , 
et  que  l'abbé  n'était  point  obligé  de  résider  à  Evreux. 

«  En  reconnaissance  de  cette  union ,  Guillaume ,  abbé  du 
Bec,  et  son  abbaye,  donnèrent,  en  1207,  à  Luc,  alors 
évêque  d'Evreux ,  l'église  de  Dammartin  avec  ses  dépendances, 
et  au  chapitre  d'Evreux,  celle  d'Ajou ,  et  tout  ce  qui  appar- 
tenait à  cette  église  avec  plusieurs  traits  de  dîmes  dans  la  pa- 
roisse d'Ormes.  Le  revenu  de  la  prébende  unie  à  l'abbaye  du 
Bec ,  est  de  10,000  livres.   » 

Suivant  l'appréciation  de  son  propriétaire ,  la  grange  de 
Marbeuf  pourrait  contenir  80,000  gerbes  de  blé.  On  croit 
dans  le  pays  qu'elle  a  été  bâtie  il  y  a  2/!i0  ans.   Couverte  en 
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tulle  et  construite  en  pierre  et  caillou ,  ce  dernier  dominant , 
Tépaisseuf  de  ses  murs  est  de  1  mètre  20 ,  aux  façades  ; 
d'un  côté  elle  n*est  que  de  80°.  £ntre  les  contreforts  sont  , 
d'un  côté  seulement,  quatre  croisées  carrées.  De  même 
que  dans  les  autres  granges ,  les  voitures  y  entraient  chargées^ 
Elle  a  trois  portes,  Tune  latérale ,  de  forme  carrée  et  assez 
grande  pour  laisser  passer  une  voiture  vide  ,  les  deux  autres 
placées  aux  angles  des  façades  sont  Tune  ogivale  et  Tautre 
cintrée.  Une  croisée  cintrée  aussi  se  remarque  à  chaque  fa- 
çade. Â  rintérieur,  la  grange  offre  un  bas-côté  formé  par  un 
rang  de  piliers  carrés ,  et  en  pierre ,  entre  chacun  desquels 
on  a  placé  un  pilier  en  bois,  carré  aussi  (1). 

Au  Theil-Nolent  (2),  canton  de  Thiberville,  les  moines  du 
Bec  possédaient  une  cinquième  grange  remarquable  par  deux 
lancettes  placées  dans  le  gable  et  dont  la  forme  que  Ton  ne 
saurait  appeler  ogivale  ,  est  indéfinissable.  La  grange  du  Theil^ 
Noient  a  trois  nefs  formées  par  deux  rangs  de  piliers  en  bois, 
carrés.  Elle  engrangeait ,  dit-on ,  trente-deux  nulle  gerbes  de 
blé  ;  d'après  l'opinion  répandue  dans  le  pays ,  cette  grange 
aurait  été  bâtie  il  y  a  quatre  ou  cinq  cents  ans ,  c'est-à-dire 
qu'elle  appartiendrait  au  XIV^  et  au  XV".  siècle.  Elle  est 
construite  en  caillou  avec  des  contreforts  de  pierre. 

A  la  Neuville-du~Bosc ,  canton  de  Brionne ,  il  existe  une 
grange  non  moins  remarquable  que  les  précédentes;  c'est 
celle  de  la  ferme  de  Canteloup ,  qui  appartenait  autrefois  au 

(1)  Ces  détails  m^ont  été  fournis  par  M.  Michel ,  instituteur  com- 
munal à  Marbeuf  ;  il  a  même  eu  Tobligeance  de  m^envoyer,  sur  ma 
prière,  l'esquisse  de  la  grange  de  Marbeuf;  je  le  prie  d*agréer  mes 
très-vifs  remerciments. 

(2)  N'ayant  pu  aller  moi-même  au  Theil-Nolent ,  je  me  suis  adressée 
à  son  sujet ,  à  M.  Raca?el ,  instituteur  communal ,  qui  a  mis  la  plus 
grande  obligeance  à  répondre  à  mes  questions*  QuMI  veuille  bien  trouver 
ici  l'expression  de  ma  sincère  gratitude» 
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prieuré  de  Notre-Dame-du-Parc ,  d*Harcourt ,  fondé  vers 
1260  ,  par  Jean  P'.  ,  baron  d'Harcourt.  Elle  dépendit  en** 
suite  de  la  baronnie  de  Sainte-Vaubourg  (1) ,  située  aussi  à 
la  Neuville-du-Bosc.  La  grange  de  Canteloup  a  132  pieds  de 
long  sur  ^8  de  large,  non  compris  un  porche  latéral  avancé, 
composé  de  deux  étages  dont  Tun  servait  de  grenier  à  blé  et 
l'autre  de  grenier  à  avoine.  Ce  porche  a  deux  portes  cintrées; 
Tune  très-grande  pour  les  charrettes  chaînées,  l'autre  petite 
pour  les  gens  de  pied.  Trois  nefs  formées  par  deux  rangs  de 
colonnes  arrondies ,  et  en  bois ,  se  voient  à  l'intérieur  de  la 
grange  de  €antelou;les  charrettes  passaient  dans  le  vide  laissé 
en  face  du  porche  entre  deux  de  ces  cdonnes  ^  et  arrivaient 
ainsi  dans  la  nef  du  milieu  ;  là  on  dételait  les  chevaux  de  de- 
vant pour  opérer  le  déchargement  du  blé  ;  après  quoi  les  voi- 
tures sortaient  par  une  des  portes  cintrées  qui  sont  placées  aux 
angles  des  façades. 

Cette  belle  grange  qui  peut  contenir  plus  de  70,000  gerbes 
de  blé,  suivant  l'estimation  des  cultivateurs  de  la  commune , 
a  été  réparée  à  plusieurs  reprises.  Ses  contreforts  sont  en 
pierre ,  ses  murailles  en  caillou  ,  sa  charpente  ,  ses  colonnes 
et  son  porche  en  bois  de  châtaignier.  Son  larmier  qui  n'est 
point  revêtu  d'un  chaperon ,  montre  le  bout  des  filières  sur 
lesquelles  s'appuient  les  chevrons  ,  et  sous  ce  larmier  règne 
à  l'une  des  façades ,  un  cordon  en  briques ,  posées  à  plat , 
simulant  des  dents  de  scie.  Ce  cordon  est  en  pierre  à  la  fa- 
çade opposée. 

On  remarque  dans  le  dessin  d-joint  que  ,  comme  à  la 
grange  de  Bonneville-sur-le-Bec ,  la  façade  de  la  grange  de 
Canteloup  n'est  appuyée  que  par  un  seul  contrefort,  mon- 
tant depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'au  gable. 


(i)  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Cominanderie  de  même  nom 
située  au  Val-de-La-Haie  (Seine-Inférieure). 
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Â  CoraevîUe  ,  non  loin  de  la  route  n^  10  ,  de  Brioone  à 
Pont-Audemer  par  Montfort  et  Appeville  ,  existait  avaot  la 
révolution  de  1789,  une  abbaye  de  J 'ordre  des  Augustins , 
fondée  vers  1143  ,  et  qui  possédait  de  UO  à  i!i5,000  livres  de 
rente.  Sa  grange  ,  dont  M.  Georges  Bouet  a  eu  Tobligeauce 
de  faire  le  dessin  pour  moi ,  n'égalait  pas  en  beauté  celles  qui 
viennent  d'être  décrites.  Couverte  moitié  en  chaume ,  moitié 
en  tuile ,  construite  en  caillou ,  sans  nef  et  n'ayant  de  con- 
treforts que  sur  les  côtés  sans  un  seul  aux  façades  ,  elle  a 
cependant ,  à  ses  deux  extrémités  ,  denx  grandes  portes  cin- 
trées par  où  les  voitures  entraient  chargées  et  ressorlaient 
vides.  Elle  n'engrangeait  guère  que  20,000  gerbes  de  blé  , 
n'ayant  que  102  pieds  de  longueur  sur  33  de  largeur. 

Celle  de  la  baronuie  de  St.-Philbert  était  encore  d'une  plus 
petite  dimension.  Les  dépendances  de  ce  domaine ,  qui  appar- 
tenait aux  évêques  d'Avranches ,  consistant  plutôt  en  prairies 
et  en  bois  qu'en  terres  labourables ,  expliquent  son  exiguïté  ; 
sa  construction  pourtant  se  rapprochait  de  celles  des  autres 
granges ,  sauf  que  la  porte  par  où  passaient  les  voitures  est 
sur  le  côté  et  non  à  la  façade ,  mais  les  bâtiments  que  l'on 
y  a  adjoints  l'ont  lout-à-fait  défigurée. 

D'autres  grauges  dîmières  m'ont  été  signalées  par  IVI.  Ra- 
cavel ,  instituteur  communal  au  Theil-Nolent;  c'est  à  savoir, 
uneà  Morsent,  canton  d'Evreux  (sud) ,  laquelle  grange  devait 
très-probablement  appartenir  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin  qui 
était  seigneur  de  Morsent  ;  une  à  Beaumesnil,  Beaumont,  etc. 
La  grange  de  Alorsent  sera  indubitablement  décrite  et  dessinée 
par  M.  Raymond  Bordeaux ,  membre  de  la  Société ,  et  ré- 
sidant à  Evreux;  quant  aux  autres,  je  me  propose  de  faire  de 
leur  description  le  sujet  d'un  second  article. 


-  Il-  •'  *" "' 
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RESTAURATION  DE  LA  MÉTROPOLE  DE  TREVES. 

(Elirait  d'une  lettre  adressée  à  M.  de  Caurnont}. 

M.  le  chanoine  de  Wilmosky  poursuit  la  restauration  de 
la  vénérable  métropole  de  Trêves,  avec  nn  zèle  et  une 
intelligence  qui  justifient  de  plus  en  plus  la  distinction  flat- 
teuse dont  il  a  été  l'objet ,  lors  de  la  visite ,  à  Trêves,  du 
Congrès  archéologique  de  Fiance  en  I8/16  (1).  Après  avoir 
débadigeonné,  rejointoyé,  en  un  mot  réhabilité  l'intérieur 
du  chœur  et  de  la  nef  centrale  (18^7) ,  M.  de  Wilmosky 
a  restauré,  Fan  dernier,  à  Textérieur  la  partie  romaine  du 
mur  d'enceinte  au  bas--côté  nord. 

Le  temps  viendra  ,  oûj  grâce  à  l'excellente  et  conscien- 
cieuse publication  de  M.  l'architecte  Schmidt ,  à  la  contre- 
enquête,  qui  résulte  du  fait  même  des  travaux  de  M.  AViU 
mosky  ,  on  pourra  écrire  sciemment  une  monographie 
com[rfète  de  la  cathédrale ,  assigner  non  pas  à  chaque  partie 
(cela  peut  se  faire  dès  aujourd'hui  ),  mais  à  chaque  membre 
architectonique ,  sa  place  dans  l'ère  chronologique  du  mo- 
nument ,  et  dans  le  syncronisme  de  l'art  (2). 

(i)  La  Société  française  décerna  des  médailles  à  MM.  de  Wilmosl^y , 
Ramboux  et  Sclimidt» 

(2)  BaudenlLniale  der  romischen  Période  und  des  Mittelalters  in  Trier 
nnd  semer  umgebungen.  5.  livr.  in-fol.  La  partie  grapliique  ne  labse 
absolument  rien  à  désirer  ,  malheureusement  le  texte  allemand  est  un 
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La  partie  romaine  de  St. -Pierre  de  Trêves  s'étend  depuis 
le  gable  précédant  la  courbure  de  Tabside  (en  ligne  avec  Tes- 
calier  actuel  du  sanctuaire),  jusqu'à  la  travée  qui  suit  la  croi- 
sée inclusivement,  le  pilier  auquel  est  adossé  la  chaire  et  son 
pendant ,  marquent  la  limite  occidentale ,  et  le  tout  donne 
un  carré  parfait  de  121  pieds  8  pouces  de  long  «ur 
autant  de  large  dans  œuvre.  Une  entrée  latérale  se  trouvait 
au  bas-côté  sud  (seconde  travée)  ;  on  en  suppose  une  cor- 
respondante au  bas-côté  nord.  Au  même  collatéral  on  a 
Constaté  une  entrée  de  façade ,  et  il  y  en  avait  sans  doute 
plusieurs  :  la  basilique  de  Pompeï  plus  petite  en  offrant  cinq 
et  celle  de  St. -Paul  de  Rome  sept.  Les  murs  d'enceinte  étaient 
percés  de  deux  étages  de  fenêtres ,  selon  M.  Schmidt  quatre 
k  chaque  étage  et  sur  chaque  face  du  monument.  A  l'Orient 
l'édifice  se  terminait  en  abside,  fait  démontré,  mais  rien 
n'indique  quant  à  présent  une  contre-abside  à  l'Occident  ; 
le  problême  pourra  se  résoudre,  au  moyen  d'une  fouille 
quand  on  réparera  la  cathédrale  (1). 

Â  l'intérieur  quatre  colonnes  disposées  en  carré  (aujour- 
d'hui piliers)  espacées  par  un  entre-colonnement  double 
de  la  distance  qui  les  séparait  des  murs  d'enceinte  ,  ou- 
vraient trois  travées ,  la  centrale  plus  spacieuse  que  les 
deux  extrêmes.  Ces  colonnes  reliées  entr'elles  par  de  grands 
arcs,  se  reliaient  encore  aux  murs  d'enceinte  par  des  for- 
merets  et  arcs  doubleaux,  faisant  retombée  sur  pilastres 
et  supportant  des  murs  de  refend.  Il  en  résultait ,  en  second 

livre  fermé  pour  bon  nombre  d'archéologues  français.  J'y  suppléerai 
aujourd'hui ,  en  ce  qui  a  trait  à  mon  sujet 

(i)  Ce  problème  a  son  importance.  M.  Schmidt  admettrait  volontiers 
un  portique;  il  s'agirait  de  voir  si  la  grande  salle  des  bains,  que  je  re- 
garde comme  prototype  des  églises  germano-romanes  à  deux  chœurs  , 
a  influé  sur  l'ordonnance  romaine  à  la  cathédrale ,  comme  sur  l'ordon- 
nance romane  du  Xr.  siècle. 
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ordre ,  à  chaque  au^e  iotérieur  du  monument ,  une  sorte 
de  loge  ou  tribune  prenant  jour  par  une  baie  sur  la  nef 
centrale.  L'édifice  offrant  ainsi  dans  les  \ides  de  sa  partie 
supérieure  la  croix  latine.  L'ensemble  était  recouvert  d'un 
l^afond.  A  l'est  et  à  l'ouest  du  tout  un  fronton  qui  pouvait 
avoir  la  hauteur  de  celui  que  l'on  voit  maintenant  entre  les 
deux  tours  de  l'ouest 

Tel  devait  être  (en  tant  que  le  W  siècle,  par  suite 
de  l'invasion  des  Barbares  de  /!i07 ,  n'y  ait  apporté  modifi- 
cation), le  legs  du  IY^  siècle,  celui-là  même  que  saint 
Athanase  avait  sans  doute  en  vue ,  lorsque  blâmé  d'avoir 
célébré  les  mystères  dans  une  église  non  consacrée ,  il  se  dis- 
culpait en  disant  :  «  Hoc  et  Treviris  (anno  336)  factum  vidi  : 
«  nam  et  illis  diebus  festis,  ob  multitudinem ,  cum  adhuc 
«  templa  aedificarentur  coogregabantur  fidèles»  »  Je  livre 
ce  texte  aux  méditations  des  archéologues  paléographes  , 
qui ,  charte  en  main ,  du  fait  de  la  consécration  de  tout  ou 
partie  d'un  édifice ,  ou  de  la  tenue  du  service  divin  ,  con- 
cluent à  un  achèvement  intégral. 

Les  chroniqueurs  nous  apprennent  qu'au  XI*,  siècle , 
le  dôme  était  dans  un  état  de  dégradation  complète  , 
qu'une  des  colonnes  de  marbre  (sic)  s'était  écroulée. 
L'évêque  Po))po  répara  le  dommage ,  entoura  les  colonnes 
subsistantes  d'une  maçonnerie  qui  les  tranforma  en  piliers, 
construisit  un  pilier  neuf  en  lieu  et  place  de  la  colonne 
écroulée,  ce  qui  explique  pourquoi  les  naissances  d'arcs 
que  l'on  y  reconnaît  accusent  une  construction  non  romaine , 
mais  poppoyenne.  L'œil  même  exercé  peut  confondre  à 
Trêves  les  deux  mains-d'œuvre  ,  mais  chaque  appareil 
porte  son  enseignement ,  et  se  réclame  de  son  époque.  On 
a  imprimé  en  France  et  ailleurs ,  que  les  chapiteaux  corin- 
thiens incrustés  dans  les  murs ,  surmontaient  des  colonnes , 
c'est  une  erreur  ;  ils  appartiennent  à  des  pilasti-es,  au  nombre 
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de  quatre,  ce  qui  suppose rexisteoce  cachée  de  trois  autres 
en  total  haut  porteurs  des  formerets  et  doubleaux  que  pro- 
jetaient les  colonnes. 

Voulant  agrandir  la  cathédrale ,  Févéque  Poppo  enleva  lo 
mur  de  la  façade ,  en  laissant  subsister  ce  qu'il  fallait  de 
construction  pour  façonner  deux  piliers  à  Tinstar  des  pré- 
cédents; il  répéta  la  disposition  romaine  d'une  travée  spa- 
cieuse suivie  d'une  plus  étroite ,  ce  qui  donnait  à  l'ensemble 
la  forme  d'un  carré  long ,  divisé  en  cinq  travées  et  clôtura 
le  tout  par  une  abside  à  voûte  en  demi  coupole  flanquée 
de  deux  tours  (1). 

La  mort  le  surprit  en  pleine  construction  (10/i7),  mais  : 
«  Quae  inceperat  Poppo  ,  continuavit  Eberhardus  et  ad 
«  fmem  perduxit  Udo.   » 

Trois  fragments  de  fût  granitique  gisent  au  portail  sud- 
ouest  de  St -Pierre  et  passent  pour  avoir  appartenu  à  la 
colonne  écroulée.  Ils  furent  effectivement  déterrés  dans  la 
cathédrale  ,  au  pied  du  pilier  substitué ,  alors  que  l'arche- 
vêque Lothaire  Metteruich  (161^)  faisait  creuser  sa  propre 
tombe.  M.  Schmidt  et  autres  en  ont  conclu  que  les  autres 
piliers  recelaient  chacun  une  colonne  de  granit ,  mais  voici 
que  le  sondage  de  M.  de  lYilmosky  au  pilier  nord-est  a 
constaté  une  colonne  de*  marbre  blanc.  J'en  viens  au  mur 
romain  du  bas-côté  nord. 

L'enlèvement  du  crépi  fit  apparaître  au  lieu  des  quatre 
baies  préjugées  par  M.  Schmidt,  le  tracé  de  cinq  fenêtres 
dont  les  parties  de  jour  visibles  étaient  aveuglées.  Les  trois 
centrales  sont  fort  rapprochées  les  unes  des  autres.  On 
opéra  la  consolidation  avec  le  plus  grand  soin,  les  briques 


(i)  La  crypte  date  de  la  même  époque«  Les  baies  ouvrant  sur  la  nef 
centrale  reçurent  trois  colonnettes. 
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défectueuses  fureut  remplacées  aux  différentes  assises,  par 
des  briques  analogues ,  ainsi  des  pierres ,  des  jambages  , 
des  fermetures  de  fenêtres ,  seulement  les  jours  reçurent 
un  parement  de  grès  blanc ,  afin  que  rœuvre  primitive  pût 
se  distinguer  au  premier  coup<d'œil.  M.  de  lYilmosky,  vou- 
lant dégager  Tembasement  ,  arriver  au  niveau  romain  et 
rencontrer  les  fondations ,  ouvrit  une  tranchée  longitudinale. 
Sa  pioche  heurta  bientôt  un  lit  compact  et  profond  d'osse- 
ments humains ,  au-dessous  plusieurs  sarcophages  identiques 
aux  spécimen  connus.  A  l'ouest  de  la  porte  actuelle  qui  ouvre 
sur  la  croisée  ,  on  découvrit  un  commencement  d'escalier, 
ayant  absolument  la  même  dimension  que  l'escalier  romain 
h  l'angle  de  la  basilique ,  vulgairement  le  palais  Constantin , 
et  dont  la  destination  devait  être  de  conduire  à  l'étage  su- 
périeur de  la  cathédrale.  Plus  à  l'est  et  se  prolongeant  au- 
delà  de  la  porte  d'entrée  jusque  vers  l'angle  de  l'édifice  , 
on  reconnut  un  vestige  d'une  salle  ou  appartement 

La  paroi  méridionale  se  trouve  formée  par  le  mur  même 
de  la  cathédrale,  percé  de  trois  baies,  deux  formant  niche 
ou  armoire  et  la  troisième  à  l'est  une  porte  surmontée  d'un^ 
segment  de  cercle,  plus  deux  arcs  cintrés  en  brique  sur 
champ.  Trois  embasements  appliqués  au  susdit  mur  in- 
diquaient des  pilastres  destinés  à  supporter  probablement 
une  voûte ,  car  au-delà  d'une  certaine  hauteur ,  ils  attei- 
gnaient aux  fenêtres.  Du  mur  de  clôture  à  l'est,  il  ne  subsiste 
qu'un  certain  nombre  d'assises ,  mais  l'appareil  le  prouve  , 
le  mur  n'a  point  été  relié  à  eelui  de  la  cathédrale ,  mais 
construit  avec  ce  dernier  d'un  ^seul  jet  L'exploration  au 
nord  et  à  l'ouest  reste  subordonnée  aux  fouilles  ultérieures. 
Le  fond  de  l'appartement  est  occupé  par  un  hypocauste 
à  piliers  de  briques,  conforme  aux  hypocaustes  connus  ;  l'aire 
en  brique  était  recouverte  d'un  triple  lit  de  ciment-chaux, 
gros  sable ,  et  briques  concassées. —  chaux  et  sable  fin,  chaux 
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incrustée  d*uoe  mosaïque,  mais  presque  en  totalité  brisée  et 
dispersée  dans  les  décombres. 

On  reconnaît  néanmoins  un  encadrem^t ,  à  dessins ,  formés 
de  cubes  rouges  et  bleus  sur  fond  blanc ,  dans  le  genre  de 
la  mosaïque  de  Fliessem  ;  mais  parmi  les  petits  quadrila- 
tères recueillis  çà  et  là  dans  les  décombres,  on  en  compte 
de  toutes  les  couleurs  et  même  de  toutes  nuances.  Rouge , 
bleu  d*azur ,  vert ,  jaune ,  gris ,  noir  et  blanc.  Les  uns  de 
terre  cuite,  de  marbre  (noir),  de  substance  calcaire,  de 
verre  coloré ,  opaques ,  translucides.  Il  en  est  même  de  dorés 
à  la  surface ,  d'intrinsèquement  dorés ,  de  métalliques  presque 
toujours  fragmentés ,  mais  diaprés  des  plus  brillants  reflets. 
Un  morceau  représente  une  partie  de  canard ,  ventre  blanc 
nuancé,  ailes  vertes  :  un  autre  une  cigt^ne  pattes  rouges  , 
ombrées  de  noir ,  le  contour  inférieur  du  corps  est  marqué 
par  des  cubes  métalliques  à  demi  brisés.  Telle  ornementation 
ne  convenait  pas  à  un  plancher  :  elle  était  sans  doute  ap- 
pliquée aux  parois. 

La  porte  dont  j'ai  parlé  donne  accès  de  plein  pied  dans 
la  cathédrale ,  et  le  ciment  de  Taire  faisait  partie  intégrante 
de  celui  de  l'appartement 

La  restauration  par  excellence  à  la  cathédrale  de  Trêves , 
serait  de  rendre  au  chœur  actuel  iton  vrai  caractère  roman , 
restitution  qui  ne  rencontrerait  pas  de  difficulté  sérieuse. 

L'archevêque  Hillin  (1152-1169)  entreprit  ce  chœur  en 
même  temps  que  la  crypte ,  mais  légua  son  œuvre  inachevée 
à  l'archevêque  Jean  (1190-1212)  qui  la  mena  à  bonne  fin. 
11  s'agirait  à  l'extérieur  de  démolir  ce  qu'on  appelle  la  chambre 
du  trésor,  malencontreux  kiosque  en  pierre,  que  l'évêque 
Jean  Von  Orsbeck  (1676-1711)  accola  au  sanctuaire  qu'il 
masque  et  défigure.  A  l'intérieur,  tout  en  respectant  le 
grand  autel  renaissance  du  chevet,  on  réduirait  les  fenêtres 
à  leur  proportion  première ,  ce  qui  permettrait  de  rétablir 
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Tarcature  qui  les  couronnait ,  double  travail  tout  tracé  par 
les  indications  architectoniques  et  les  spécimens  d*arcatures 
qui  subsistent.  On  enlèyerait  la  boiserie  marquetée,  au  haut 
dossier  des  stalles,  ensemble  ces  anges  en  manière  de  corps 
de  ballet,  ce  qui  remettrait  au  jour  une  seconde  arcature.  A 
l'entrée  du  chceur,  on  enlèverait  également  les  deux  autels 
renaissance  plus  qu'insignifiants,  adossés  à  la  clôture  du 
chœur 5  à  gauche  et  à  droite  du  grand  escalier,  et  Ton 
continuerait  au  cbancel  de  front  Tornementation  que  pré- 
sente le  cbancel  latéral.  En  premier  ordre  une  grande  ar- 
cature ,  cintres  à  archivolte  historiée  retombant  sur  colon- 
nette  ;  en  second  ordre  la  petite  arcature.  Des  autels  romans 
convenables  remplaceraient  leurs  devanciers. 

Il  importe  de  le  remarquer,  le  motif  du  cintre  retombant 
sur  colonnes  ou  colonnettes ,  est  le  principe  d'ornementation 
du  monument.  Autrefois  la  galerie  au-dessus  du  premier 
ordre  de  la  grande  nef  se  poursuivait  jusqu'au  chœur.  Lors 
des  réparations  nécessitées  par  l'incendie  des  combles  en 
1717 ,  l'archevêque  Franz  Louis  la  supprima  dans  la  pre- 
mière travée.  Il  y  gagnait  un  transept.  Il  y  gagnait  ce  que 
les  chanoines  de  l'époque  aimaient  de  passion,  le  grand  jour, 
demandez  aux  verrières  de  Gol(^e...  Enfin  les  vieillards 
de  Trêves  se  ressouviennent  encore  de  bancs  de  pierre  qui 
régnaient  le  long  des  murs  du  sanctuaire,  et  dont  le  dossier 
offrait  également  une  arcature;  il  faut  avoir  vu  telle  ordon- 
nance restituée  par  le  crayon  de  M.  de  AVilmosky  pour  la 
juger  ce  qu'elle  est ,  belle ,  austère ,  digne  et  surtout  har- 
monieuse. 

B°  '.  DE  ROISIN   , 

de  l'institut  des  Provinces. 
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GÉOGRAPHIE  DU  MOYEN-AGE. 


Je  regarde  comme  une  recherche  des  plus  utiles  celle 
des  divisions  terrirorlales  par  régions  ou  condita  ,  et  c'est 
à  ce  dessein  que  j*ai  Thooneur  de  vous  adresser  un 
premier  mémoire  sur  les  divisions  territoriales  du  Maine, 
avant  le  X'.  siècle.  En  quelques  mots,  tel  est  le  ré- 
sumé de  mon  système ,  appuyé  par  les  documents  historiques 
les  plus  remarquables  et  les  plus  authentiques. 

1°.  Du  V.  siècle  de  notre  ère  jusqu'au  X*.  la  province  du 
Maine  fut  divisée  en  quatorze  condita ,  appelés  régions  par 
l'ancien  auteur  de  la  «  Vie  de  saint  Julien.   » 

2°.  Chaque  région  du  Maine  était  subdivisée  en  cantons  ou 
vici ,  au  nombre  de  trois  généralement. 

3**.  Chaque  canton  ou  vie  renfeimait  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  villas  ^  paroisses  dont  les  limites  étaient 
soigneusement  fixées. 

6^  Avant  le  V^  siècle ,  le  territoire  qui  forma  depuis  la 
province  du  Maine ,  était  occupé  par  trois  cités  distinctes , 
qui  avaient,  sans  doute,  le  même  nombre  de  régions;  ces 
divisions  durent  changer  lorsque  les  trois  cités  furent  réunies. 

L'histoire  nous  apprend  que  ces  divisions  territoriales  par 
régions  sont  d'origine  grecque ,  et  Suétone  nous  fait  connaître 
{Aug,  c.  30)  que  ce  fut  l'empereur  Auguste  qui  divisa  la  cité 
romaine  en  régions  et  en  vies.  Les  anciens  régionnaires 
(P.  Vietor,  S.  Ru  fus ,  etc.) ,  font  des  quatorze  régions  de 
la  ville  éternelle  la  description  la  plus  minutieuse ,  et ,  ce  qui 
est  bien  digne  de  remarque,  jusqu'à  nos  jours  cette  même 
division  en  quatorze  régions  a  subsisté.  Lorsque  le  sénat  mo- 
derne s'est  réuni  dernièrement ,  on  a  vu  des  hommes  venir 
déposer  dans  son  sein  les  quatorze  bannières  des  différentes 
régions.  Personne  n'ignore  que  l'Empereur  Auguste  organisa 
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dans  les  Gaules  avec  le  plus  grand  soin  le  vaste  r^au  de 
Tadministration  romaine  ;  rien  de  surprenant  si  le  système 
des  divisions  territoriales  s'y  perpétua  avec  le  droit  romain , 
jusqu'au  X".  siècle. 

Suétone  nous  dit  que  le  pouvoir  exécutif  choisissait  des  ma- 
gistrats ou  patrons  qui  prenaient  soin  des  régions ,  mais  que 
la  charge  de  ces  ofliciers  était  annuelle.  Pour  les  vies  ,  au 
contraire ,  c'était  le  peuple  de  chaque  canton  qui  élisait  ses 
maires  {magistri).  Quant  aux  villici,  ou  maires  des  villas  , 
on  sait  parfaitement ,  par  les  actes  des  mérovingiens  et  les 
capitulaires  de  Gharlemagne ,  quelles  étaient  leurs  fonctions. 
Les  conciles  des  premiers  siècles  de  la  monarchie  française 
ne  nous  laissent  aucun  doute ,  d'un  autre  côté ,  sur  les  divi- 
sions ecclésiastiques  ,  entièrement  conformes  aux  divisions 
civiles.  Chaque  région  était  soumise  à  un  Archipresbytev 
vicanus  qui  avait  autour  de  lui  un  collège  de  clercs  de  tout 
ordre;  chaque  ne  était  administré  par  un  Presbyter  vicanus, 
et  les  simples  bourgs  avaient  un  simple  prêtre.  Dans  la  suite, 
ces  archiprêtres  devinrent  des  archidiacres  ,  et  les  prêtres  de 
vie  des  doyens. 

Nos  historiens  modernes  les  mieux  famés  sont  forcés  d'avouer 
que  Ton  ignore  encore  le  mode  d'administration  de  nos  pro- 
vinces pendant  la  période  gallo-romaine ,  et  les  essais  de  M. 
Guérart  sur  nos  divisions  territoriales  au  moyen-âge  laissent, 
de  l'aveu  de  tous,  beaucoup  trop  à  désirer;  je  crois  donc  que 
dans  l'état  aetuel  de  la  scienee  les  recherehes  les  plus  utiles 
à  entreprendre  sur  la  géographie  ancienne  seraient  celles 
qui  auraient  pour  objet  les  régions  ou  condita  et  les  vies.  On 
parviendrait  à  retrouver  l'emplacement  des  chefs-lieux  de 
ces  divisions ,  la  direction  de  voies  antiques  importantes ,  les 
ruines  de  villas  très-nombreuses.  En  un  mot ,  on  aurait 
promptement  im  système  complet  pour  relier  entre  elles  la 
plupart  des  découvertes  en  archéologie  gallo-romaine.    J'ai 
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rbonneur  de  vous  adresser  un  mémoire  dans  lequel  je  suis 
parvenu  à  réaliser  ce  que  je  vous  prie  de  proposer  aux  autres 
provinces.  Je  suis  certain  de  trouver  sans  beaucoup  de  peine 
les  quatorze  candùa  de  TAnjon ,  à  Taide  des  documents  his- 
toriques qui  sont  entre  mes  mains  ;  les  autres  provinces  voi- 
sines n'offriraient  pas  sans  doute  plus  de  difficultés.  , 

La  savante  introduction  au  polyptique  d'Irminon  nous  fournit 
de  curieuses  données  sur  l'origine  de  la  plupart  de  nos  grands 
fiefs ,  origine  bien  plus  ancienne  qu'on  ne  le  disait  jusqu'à  ce 
jour  ;  mais  ces  données  sont  de  simples  aperçus ,  et  le  sys- 
tème entier  n'est  point  formulé  clairement.  Dans  mon  mémoire, 
je  m'efforce  d'aller  plus  loin  ,  et  d'insinuer  que  bon  nombre 
de  ces  anciens  fiefs  n'ont  point  d'autre  origine  que  les  divi- 
sions par  régions  et  vies.  A  côté  du  puissant  seigneur  qui 
obtenait  en  bénéfice  le  gouvernement  d'une  cité  ou  petite 
province ,  se  plaçait  tout  naturellement  le  magistrat  qui  obte- 
nait de  celui-ci  ,  également  en  bénéfice ,  le  patronage  d'une 
région,  et  au-dessous  de  ce  dernier  se  trouvaient  les  vicaires 
ou  viguiersy  placés  à  la  tête  d'une  vicairie  (dépendance  d'un 
vie).  Dans  chaque  région  l'on  trouve  donc  au  moyen-âge  la 
place  forte ,  élevée  par  les  bras  de  tous ,  où  le  conseil  s'assem- 
blait ,  où  le  seigneur ,  grand  justicier  ,  tenait  sa  cour ,  et  où 
l'on  rassemblait  les  richesses  en  temps  de  guerre.  Dans  chaque 
vie  Ton  retrouve  aussi  le  caslel  du  juge  de  la  vicairie. 

Je  me  propose,  dans  un  mémoire  suivant,  de  montrer  que 
le  Mans  gallo-romain  fut  calqué  fidèlement  sur  la  ville  des 
Césars  ;  je  me  propose ,  dans  un  autre  t-  de  traiter  d&s  pagi 
et  des  fiefs  du  Maine ,  etc.  ,  etc. 

Avec  l'aide  de  Thabile  M.  Triger ,  j'espère  pouvoir  accom- 
pagner prochainement  mon  premier  mémoire  d'une  carte  où 
les  divisions  territoriales  antiques  figureront  ainsi  que  les 
voies,  connues  jusqu'à  ce  jour ,  et  les  points  où  des  ruines 
romaines  ont  été  découvertes.  L'abbé  Voisin  , 

de  l^ Institut  des  Provinces. 


dmiBicsiiK^iirs^ 


Congrès  central  d'agriculture  y  Vt.  session. — Le  Congrès 
central  d*agriculture ,  fondé  en  vertu  d'une  délibération  prise 
à  Senlis ,  par  des  hommes  de  province ,  a  donné  des  espé- 
rances ;  mais  la  direction  qui  lui  a  été  imprimée  les  a 
bientôt  fait  évanouir.  Au  lieu  de  faire  du  Congrès  le  moteur 
imprimant  le  progrès  agricole  dans  toutes  les  parties  de  la 
France ,  le  régulateur ,  en  quelque  sorte ,  des  sociétés  agri- 
coles et  des  comices,  comme  le  voulaient  quelques  membres, 
à  Senlis ,  on  Ta  jeté  entre  les  mains  des  hommes  politiques  de 
Paris,  de  ces  hommes  qui  n*ontd*autre  but  que  de  reproduire, 
partout  où  ils  se  trouvent,  les  discussions  qu'ils  ont  entamées 
soit  h  la  chambre ,  soit  dans  les  journaux.  Engagé  dans  cette 
fausse  route ,  dès  qu'il  a  mis  le  pied  à  Paris ,  le  Congrès 
central  d'agriculture ,  comme  on  l'appelle ,  devint  bientôt 
un  cercle  d'économistes.  On  sait  ce  qu'il  a  fait  dans  les 
5  sessions  qui  ont  eu  lieu  ,  l'agriculture  y  a  peu  gagné  ; 
seulement  le  concours  des  délégués  des  différentes  sociétés 
agricoles  qui  formaient  le  Congrès ,  a  toujours  eu  un  résultat 
utile ,  en  établissant  des  rapports  entre  des  hommes  qui  ne  se 
seraient  jamais  connus  sans  l'occasion  que  le  congrès  central 
leur  a  fournie.  D'autre  part,  le  Congrès  central  a  exercé  sur 
quelques  sociétés  une  mauvaise  influence ,  en  leur  inspirant  le 
goût  des  discussions  politico-agricoles  qui  ne  mènent  à  rien. 

Cette  année ,  le  Congrès  central  avait  obtenu  le  palais  du 
Luxembourg ,  la  salle  même  où  les  pairs  tenaient  leurs  séances 
publiques  :  les  ministres  de  la  république  avaient  fait  cet 
honneur  à  l'agriculture  ,  ce  que  les  puissants  de  Paris  ont 

ik 
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exalté  comiBe  une  faveur  insigne  à  laquelle  la  monarchie 
n'aurait  jamais  consenti  :  cela  est  vrai ,  peut-être ,  mais  à 
présent  qu*il  n^y  a  plus  de  pairie ,  il  faut  bien  que  la  salle 
serve  à  quelque  chose ,  et  d'ailleurs  elle  a  été  accordée , 
comme  ou  le  sait ,  aux  réunions  présidées  par  M.  Louis 
Blanc  ;  Tagriculture  n'a  donc  pas  obtenu  une  faveur  aussi 
extraordinaire  qu^on  l'a  dit.  Celui  qui  écrit  cette  note  avait 
sa  place  à  l'ancien  banc  des  ministres ,  la  même  place  avait 
été  occupée ,  à  la  réunion  de  M.  Louis  Blanc ,  par  un  artiste 
pédicure  qui  avait  pris  soin  d'écrire  son  nom  sur  le  bureau  ; 
plusieurs  de  ses  collègues  en  avaient  fait  de  même ,  de  sorte 
qu'on  peut  recueillir  une  liste  des  membres  de  la  réunion 
Louis  Blanc.  Mais  revenons  au  Congrès.  Quelle  différence 
entre  les  Congrès  qui  se  tiennent  à  Paris  et  ceux  que  la  pro- 
vince a  inaugurés  il  y  a  20  ans ,  16  ans  avant  que  Paris 
y  pensât.  En  province ,  le  Congrès  scientifique ,  quoique  six 
fois  plus  nombreux  ,  marche  avec  un  ordre  admirable.  A 
Paris,  le  Congrès  agricole  court,  ou  plutôt  se  traîne  sans 
direction  sur  les  mêmes  questions  depuis  six  ans.  Il  défait 
une  année  le  rapport  qu'il  a  fait  l'année  précédente ,  et  avec 
cette  méthode  à  la  Pénélope  il  pourra  siéger  encore  20  ans 
avant  d'être  fixé  sur  les  questions  d'ailleurs  très-controversées 
qu'il  attaque.  Un  des  grands  chevaux  de  bataille  du  Congrès, 
c'est  la  constitution  des  chmnbres  consultatives  et  du  conseil 
général  de  l'agriculture  par  voie  d^élection. 

Voilà  6  ans  qu'il  se  passionne  pour  cette  création  qui  doit 
amener  l'âge  d'or  pour  l'agriculture  !!  Il  faut  être  bien  cré- 
dule pour  se  persuader  que  cela  puisse  être  d'aucune  espèce 
d'utilité  pour  les  progrès  de  l'agriculture ,  mais  la  foi  sauve, 
dit-on ,  et  l'on  est  trop  heureux  de  se  nourrir  dMllusions  : 
laissons  donc  le  Congrès  se  passionner  pour  les  chambres 
consultatives  ;  ce  sont  de  ces  choses  qui  après  tout  ne  peuvent 
faire  ni  plus  ni  moins  de  bien  que  les  sociétés  d'agriculture 
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etlstantés  ?  Pourquoi  donc  le  gouveroement  a^n  finit-il  pas 
de  les  donner  ?  Eh  mon  Dieu ,  c*est  qu'il  ne  peut  se  résoudre 
à  rien  commencer  ni  à  rien  finir.  M.  Buffet  n'a  pas  eu  le 
temps  de  penser  au  projet  de  son  confrère  AI.  Touret ,  et 
Ton  ne  sait  pas  encore  si  M.  Lanjuinais  pourra  penser  à 
Tagriculture ,  quoiqu'il  soit  ministre  de  ce  département. 

Le  Congrès  central ,  en  entrant  dans  la  salle  des  Pairs ,  a 
(ait  choix  de  M.  Dupin  aîné  pour  son  président ,  qui  était 
suppléé ,  quand  il  se  rendait  à  la  Chambre ,  par  M.  Oarblay 
et  M.  le  marquis  de  Vogué  ,  deux  vice-présidents  très- 
capables  :  parmi  les  secrétaires  du  Congrès ,  la  Société  fran- 
çaise comptait  cette  année  deux  de  ses  membres,  M.  le 
comte  d'Estemo  et  M.  de  Mecflet.  Le  choléra  et  l'irrégu- 
larité  des  convocations  avait  fait  que  150  personnes  seule- 
ment, au  lieu  de  quatre  à  cinq  cents  qu'on  y  a  vues  anté- 
rieurement ,  siégeaient  aux  séances.  M.  de  La  Londe  du 
Thil ,  de  Rouen ,  et  M.  Bordeaux ,  inspecteurs  de  l'Asso- 
ciation Normande ,  ont  pris  une  part  brillante  aux  discus- 
sions. Le  compte-rendu  formera  un  volume, 

X. 

Séances  administratives  de  l^lnstitut  des  provinces  et  de 
La  Société  française,  à  Paris.  Le  choléra,  en  empêchant 
beaucoup  de  membres  de  se  rendre  à  Paris ,  a  fait  que  ces 
deux  compagnies  n'ont  tenu  qu'une  séance  administrative 
pendant  la  session  du  Congrès  :  si  les  circonstances  l'avaient 
permis ,  l'Institut  des  provinces  aurait  eu  une  grande  séance 
publique,  dont  il  aurait  offert  la  présidence  à  M.  de  Falloux, 
un  de  ses  membres ,  et  la  Société  française  aurait  aussi  eu 
la  sienne  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  penser  à  l'exé- 
cution de  ce  projet  M.  Duchastellier ,  chargé  des  fonctions 
de  secrétaire-général ,  était  malade  depuis  trois  semaines ,  à 
Versailles.  Ni  M.  Victor  Petit,  désigné  pour  secrétaire  de  la 
Société  française  pour  les  séances  de  Paris ,  ni  M.  de  Cussy, 
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inspecteur  de  la  division  ,  ne  sont  pas  venus  à  Paris.  MM.  de 
Gaumont  et  de  Glan ville  ont  donc  jugé  que  dans  des  cir- 
constances si  défavorables  il  fallait  se  borner  à  une  conférence 
administrative.  Cette  conférence  a  eu  lieu  le  mercredi  6 
juin  au  Palais  du  Luxembourg. 

Institut  des  provinces.  —  M.  de  Caumont ,  après  avoir  ré- 
sumé en  quelques  mots  les  derniers  travaux  de  Tlnstitut  des 
provinces ,  parlé  de  son  action  sur  les  Congrès  scientifiques , 
sur  les  expositions  régionales  qu*il  a  créées  et  des  projets  qu'il 
se  propose  d'exécuter ,  a  présenté  la  carte  agronomique  du 
Finistère  et  le  ménooire  explicatif  de  M.  Le  Jean ,  de  Moriaix, 
travail  qui  sera  imprimé  dans  le  volume  de  la  classe  des 
sciences  de  Tlnstitut  des  provinces.  M.  de  La  Londe  du 
Tbil ,  de  la  Seine-Inférieure ,  a  été  admis  candidat  pour  une 
des  places  auxquelles  l'Institut  nommera  dans  sa  prochaine 
réunion  de  1849.  Une  discussion  importante  s'est  engagée 
sur  la  direction  à  donner  aux  Congrès  scientifiques  en  général 
et  aux  Congrès  d'agriculture  en  particulier. 

La  Société  française  a  d'abord  reçu  diverses  communi- 
cations comprises  dans  les  lettres  de  correspondance ,  puis 
elle  a  nommé  trois  membres  nouveaux ,  savoir  : 

M.  Armand  Durêgu  ,  inspecteur  de  l'Association  Nor- 
mande au  Thuit-Simer  (Eure). 

M.  Casimir  Caumont  ,  propriétaire  de  l'abbaye  de  Ju- 
mièges ,  à  Rouen. 

M.    Bertre  fils ,  licencié  en  droit ,  à  Rouen. 

M.  de  Glanville  a  communiqué  un  travail  très-intéressant , 
dont  l'insertion  au  Bulletin  de  la  Société  a  été  immédiatement 
ordonnée  ;  c'est  un  tableau  de  toutes  les  églises  des  diocèses 
de  l'archevêché  de  Rouen  ,  qui  ont  été  consacrées  au  XIIP. 
siècle  par  Odon  Rigault  L'étude  des  parties  de  ces  édifices 
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qui  n'ont  pas  été  refaites  serait  d*un  haut  intérél  pour  This- 
toire  de  Tart  en  Normandie ,  et  le  travail  de  M.  de  Glanville 
déterminera  nécessairement  plusieurs  membres  de  la  Société 
française  à  l'entreprendre  chacun  dans  sa  circonscription.  La 
Société  tiendra  ses  prochaines  réunions  administratives  à  Vaux- 
sur-Laison  et  à  Pont-1'Ëvêque. 

Expoêition  de  (^industrie  nationale,  à  Paris*  —  L'expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  nationale  renferme  quelques 
objets  d'art  dont  nous  devons  entretenir  les  lecteurs  du 
Bulletin. 

Nous  avons  distingué  des  épis  en  zinc  d'une  hauteur  con- 
sidérable et  faits  à  l'imitation  de  ceux  qui  couronnaient  les 
châteaux  aux  XV*.  et  XVI*.  siècles ,  sauf  toutefois  les  cise- 
lures. Les  épis  qui  ont  été  exposés  sont  bien  de  la  forme  de 
ceux  dont  nous  parlons,  mais  ils  n'offrent  guère  de  moulures. 
C'est  d'ailleurs  une  bonne  idée  de  la  part  de  l'artiste  que 
d'avoir  voulu  ramener  à  la  mode  ces  magnifiques  couron- 
nements des  anciens  toits  de  nos  châteaux  du  moyen-âge. 

Les  vitraux  peints  sont  nombreux  \  l'exposition ,  il  y  en  a 
d*assez  bons  et  de  très-mauvais  :  nous  av<ms  remarqué  ceux 
de  M.  Thibault  de  Clermont 

En  somme  ,  l'exposition  des  produits  passe  tout-à-&it  ina- 
perçue en  France  et  même  dans  la  ville  de  Paris ,  démoralisée 
par  les  émeutes ,  décimée  par  le  choléra  et  devenue  de  reine 
de  la  civilisation  et  des  arts  ,  la  capitale  des  socialistes  :  on 
comprend  que  Paris  a  cessé  de  régner  sur  les  arts,  et  que 
c'est  en  province  qu'ils  doivent  se  réfugier. 

Le  temps  des  expositions  générales  nous  parait  d'ailleurs 
fini,  celui  des  expositions  régionales  commence.  Si  le  gouver- 
nement c(Hnprenait  ce  qn*(xi  peut  obtenir  de  celles-ci ,  elles 
exerceraient  une  rapide  influence  sur  le  progrès  ;  mais  que 
peut-on  attendre  de  la  bureaucratie  ignorante  ^  routinière , 
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suffisante^  qui  administre  la  France  machiDalement,  méprisant 
tout  ce  qui  se  fait  hors  de  Paris,  une  bureaucratie  qui  appelle 
administrer  étouffer  tout  germe  de  vie  en  province  :  il  n*y  a 
rien  à  espérer  d*un  pareil  régime ,  c*est  à  la  province  à  tout 
faire  pour  échapper  aux  étreintes  de  la  centralisation  pari- 
sienne. Qu'elle  cesse  d'envoyer  aux  expositions  de  Paris, 
qu'elle  réserve  ses  produits  pour  les  expositions  régionales , 
et  bientôt  elle  verra  renaître  dans  son  sein  Témulation ,  l'ac- 
tivité ,  la  vie  que  la  centralisation  parisienne  absorbe  injus- 
tement à  son  profit.  D.  C. 

Exposition  de  peinture  de  Paris»  —  C'est  encore  ici  à  la 
province,  sans  nul  doute,  à  réhabiliter  les  vrais  principes  et 
les  intérêts  de  l'art  en  France.  —  L'exposition  annuelle ,  à 
Paris ,  des  objets  d'art  est  menacée ,  comme  tant  d'autres 
institutions  livrées  inconsidérément  à  l'influence  exclusive  de 
la  capitale ,  à  tomber  en  désuétude,  ou  tout  au  moins  à  man- 
quer son  but ,  en  jetant  le  désordre  et  le  plus  profond  décou- 
ragement dans  les  amis  éclairés  de  l'art. 

Cette  fois,  comme  l'année  dernière ,  les  galeries  des  Tui- 
leries se  sont  ouvertes  à  tous  les  tableaux  qu'un  jury,  désigné 
par  le  suffrage  universel  des  artistes,  a  été  chargé  d'admettre 
et  de  classer.  —  L'exposition  se  ressent  d'une  manière  très- 
notable  de  ce  mode  d'admission.  Les  artistes  aimés  du  public 
et  justement  renommés  se  sont  prêtés  très-peu  à  embellir  la 
solennité ,  et  la  plupart  se  sont  tenus  à  l'écart.  —  D'un  autre 
côté ,  l'entrée  de  la  galerie  elle-même  a  été  en  quelque  sorte 
forcée  par  une  foule  de  médiocrités,  qui,  en  se  faisant  compter 
lors  de  l'expression  du  suffrage  universel ,  ont  ainsi  acquis 
un  droit  de  présence  que  je  ne  sais  quel  esprit  de  démocratie 
peut  justifier ,  mais  que  l'art  lui-même  réprouve  certaine- 
ment Ainsi  nous  avons  vu ,  surtout  dans  les  tableaux  de  genre 
et  dans  le  paysage  en  particulier,  des  toiles  dont  le  specta- 
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leur  ne  saurait  deviner  la  pensée  et  que  les  barbouilleurs 
d'enseigne  les  plus  expéditifs  auraient  presque  honte  d*avouer. 
Mais  là ,  peut-être ,  n*est  pas  le  plus  grand  danger  du  mode 
suivi ,  parce  que  le  public  parisien  reste  toujours  trop  bon 
juge  pour  ne  pas  faire  la  juste  part  de  ces  médiocrités  va- 
niteuses :  où  le  danger  est  plus  réel  et  plus  imminent  »  sui- 
vant nous  y  c*est  dans  Téloignement  forcé  où  cet  état  de 
choses  semble  placer  depuis  deux  ans  les  artistes  justement 
renommés,  qui  désertent  de  dépit  ou  de  dégoût  les  solen- 
nités qui  devaient  glorifier  l'art  parmi  nous.  Deux  choses 
fatales  résulteront  pour  Tart  lui-même  de  cet  éloignement  : 
l'absence  d'une  occasion  convenable  pour  le  public  de  s'élever 
par  la  vue  des  chefs-d'œuvre;  et  la  nécessité  de  distribuer 
des  récompenses  nationales  à  des  médiocrités  de  second  et 
de  troisième  ordres. 

Mais  à  qui  la  faute  de  tous  ces  désastres  ?  Un  peu  au  gou- 
vernement qui  manque  de  fermeté  ,  beaucoup  à  la  section 
des  beaux-arts  de  l'Institut ,  qui  n'a  pas  su  tenir  d'une  main 
assurée  le  sceptre  du  bon  goût ,  et  qui ,  se  laissant  souvent 
dépasser  par  des  artistes  du  dehors  au  Heu  de  les  absorber 
dans  son  sein ,  s'est  mis  à  leur  faire  une  guerre  de  mauvais 
aloi,  puisque  l'art  et  le  talent  devaient  rester  la  seule. loi 
de  ses  décisions. 

Que  deviendront  dans  l'avenir  les  expositions  de  Paris  7 
Que  deviendront  les  pays  chargés  de  les  régler?  Que  deviendra 
l'art  lui-même  sous  l'influence  du  suffrage  universel  des 
jeunes  artistes  et  â^  rapîns  sans  nombre  que  contiennent 
les  ateliers  de  nos  jours  7  — Si  le  gouvernement  ne  se  montre 
pas  très-sévère  dans  la  distribution  des  récompenses ,  s'il  n'a 
pas  la  fermeté  d'aller  chercher  jusques  dans  leurs  ateliers 
les  artistes  les  plus  méritants ,  il  est  à  craindre ,  il  faut  le 
dire ,  que  la  dégénérescence  de  notre  siècle  et  l'abâtardisse- 
ment du  goût  national,  avec  le  double  besoin  du  bon  marché 
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et  de  la  prompte  exécution  qui  nous  dominent ,   n'arrivent 
très-promptement 

Honneur  encore  à  la  province ,  si ,  par  ses  expositions  ré- 
gionales ,  â  par  une  entente  sage  et  éclairée  de  la  distribution 
de  ses  récompenses ,  elle  peut  à  la  fois  rendre  aux  travaux 
sérieux  et  patients  de  Tart  cette  juste  considératic»  qui  fait 
la  force  du  talent ,  la  consolation  des  vives  et  chaudes  inspi- 
rations ,  qui ,  sans  arriver  toujours  au  but ,  tendent  an  moins 

à  quelque  chose  de  grand  et  d*élevé. 

A.  DU  Ghatbluer, 

de  Clnstitut  des  Proi'tnces. 

TrcBDoux  publics,  — Le  Ministre  des  travaux  publics  vient 
de  présenter  une  loi  pour  Tachèvement  du  Louvre  ,  et  de- 
mande Fautorisation  de  faire,  pour  cet  effet,  une  dépense  de 
31  millions.  Celte  dépense  pouvait  sans  doute  être  faite  en 
temps  ordinaire ,  mais  le  lendemain  d'une  crise  oà  il  est  ur- 
gent de  s'occuper  de  choses  sérieuses ,  comprend-on  qu'on 
présente  un  projet  futile ,  un  vieux  projet  qui  doit  sans  doute 
être  exécuté  un  jour,  mais  qui  pouvait  dormir  encore  30  ans 
dans  les  circonstances  où  nous  sommes.  Est-ce  en  agglo- 
mérant de  nouveau  à  Paris ,  par  de  grands  travaux  de  ce 
genre ,  les  ouvriers  de  la  province  qu'on  veut  rendre  à  Paris 
la  tranquillité  ?  est-ce  en  absorbant  les  ressources  de  la  pro- 
vince pour  embellir  Paris  !  véritablement  on  a  pei«e  à  com- 
prendre cet  aveuglement ,  le  lendemain  d'une  émeute ,  et 
lorsque  le  Président;  de  la  République  prononçait  ces  nobles 
paroles  dans  sou  message  à  la  chambre  :  Je  mç  suis  engagé 
à  diminuer  les  abus  de  la  centralisation;  je  suis  et  je  restera 
fidèle  à  mon  manifeste. 

On  vient  de  voir  comment  les  parisiens  comprennent  Ifi 

«décentralisation.  —  Travaux  d'embellissement  à  Paris ,  31 

millions.  -^  Travaux  du  chemin  de  Lyon,  bien  autrement 

utile,  7  millions.  On  parle  de  transférer  la  bibliothèque  au 
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Loutre ,  mais  y  a-t-il  urgence  pour  faire  cette  translatioa  ? 
ne  ¥audrait-4i  pas  mieux  perfectionner  le  régime  intérieur 
de  rétabUfisement 

Il  y  a  quelques  années  on  a  ,  dit-on  ,  laissé  voler  plus  de 
10,000  Tolumes.  A  présent  on  ne  peut  obtenir  de  livres  tant 
la  confusion  est  grande;  il  vaudrait  donc  mieux  perfectionner 
le  mécanisme  administratif  que  de  penser  à  déménager  :  s'il 
est  vrai  que  des  réformes  ont  été  faites ,  que  des  améliora* 
lions  ont  été  obtenues  ,  il  reste  beaucoup  à  faire  encore. 

Quant  aux  expositions  de  Tindustrie  auxquelles  on  veut 
consacrer  une  partie  des  nouveaux  bâtiments  projetés^  dles 
seraient  mieux  là,  peut-être,  qu'aux  Ghamps-Elisées  ;  mais  ne 
voyez-vous  pas  que  les  expositions  générales  ne  servent  à  rien, 
que  ces  montres  sont  bonnes  tout  au  plus  pour  amuser  les 
parisiens ,  qu'elles  ne  sont  d'ailleurs  que  confusion. 

Les  expositions  régionales  sont  seules  utiles ,  seules  elles 
peuvent  faire  bien  connaître  la  géographie  industrielle  de  la 
France,  seules  elles  produiront  des  résultats  pour  le  progrès  du 
pays.  £b  bien ,  on  ne  fait  rien  pour  elles  ;  qu^iraporte  en  effet 
le  prc^rès  du  pays,  il  faut  avant  tout  satisfaire  les  tendances  de 
Paris.  La  réunion  de  toutes  choses  dans  des  locaux  uniques, 
voilà  ce  qui  préoccupe  nos  Ministres ,  et  quoiqu'ils  ne  sœent 
pas  d'accord  sur  d'autres  points  avec  un  des  {4us  grands  cen- 
Iralisateurs  de  l'époque ,  qui  voudrmt  que  toute  l'administra- 
tion fût  organisée  de  manière  que  le  premier  Ministre  en  fit . 
mouvoir  toutes  les  parties  comme  un  organiste  fait  mouvoir  un 
orgue ,  ils  gravitent  sans  s'en  douter  vers  le  même  système,  et 
cela  au  moment  où  partout  le  cri  de  décentralisation  se  fait 
entendre  !  c'est  à  n'y  pas  croire  et  cependant  cela  est. 

L.  M.  S. 

De  l'organisation  des  Sociétés  savatites  (second  mè- 
moire)  par  M.  de  Lamothe  ,  de  Bordeaux.  —   Nous  an- 
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nonçâmes  ,  il  y  a  quelques  mois  ,  la  publication  d*uii  ar- 
ticle sur  Forganisation  des  Sociétés  savantes ,  par  M.  L.  de 
Lamothe  de  Bordeaux ,  et  nous  présentâmes  quelques  obser- 
vations critiques  sur  plusieurs  des  idées  défendues  par  cet 
habile  académicien.  L*auteur  vient  de  faire  paraître  un  second 
article  que  nous  avons  lu  avec  infiniment  d'intérêt 

Dans  notre  annonce  du  premier  travail  de  M.  de  Lamothe, 
nous  disions  que,  dans  notre  entière  conviction,  l'Institut  na- 
tional ne  pouvait  dans  sa  forme  actuelle  donner  une  bonne 
direction  aux  Sociétés  savantes  des  départements. 

M.  de  Lamothe  commence  par  reproduire  notre  projet  de 
réorganisation  de  Tlnstitut  national  ,  puis  il  continue  : 
«  Nous  n'avons  pas  dit  que  des  nouvelles  attributions  de 
rinstitut  ne  dût  pas  résulter  une  modification  plus  ou  moins 
complète  de  ses  statuts.  Appelé  aujourd'hui  sur  ce  terrain 
nouveau ,  nous  dirons  que  nous  partageons ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  les  idées  de  M.  de  Caumont ,  mais  sans  re- 
noncer ,  aussi  facilement  qu'il  le  fait ,  à  emprunter  le  con- 
cours d'un  corps  qui  a  acquis  ,  à  d'aussi  justes  titres ,  la 
place  éminente  qu'il  occupe  dans  le  monde  savant  Toutes 
les  institutions  se  modifient  constamment  en  vue  du  pro- 
grès ,  c'est  la  loi  de  l'humanité ,  comme  celle  de  la  nature , 
qui  s'est  élevée  du  minéral  jusqu'à  l'homme.  Nous  igno- 
rons la  loi  de  ces  transformations  ;  mais  nous  devons 
nous  y  soumettre  ,  sous  peine  de  rébellion  contre  l'auteur 
de  toutes  choses.  Le  corps  chargé  de  personnifier  la  plus 
haute  expression  de  Tintelligence  ferait-il  seul  exception  à 
cette  loi  des  transitions  et  des  transformations  successives , 
et  serait-il  inaccessible  à  toute  idée  d'amélioration  ?  Non , 
nous  pouvons  en  répondre  sans  crainte.  Il  sait  qu'aux  yeux 
de  l'ignorance  seule  l'immobilité  peut  être  un  mérite  ;  et 
nous  ne  lui  ferons  pas  l'injure  dépenser  qu'il  se  complaise 
à  tout  jamais  dans  la  sphère  d'action  que  lui  ont  léguée 
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«  les  temps  passés.  Le  seul  reproche  que  Ton  puisse  hii  adres- 
«  ser ,  selon  nous ,  avec  quelque  fondement,  sur  cette  ques- 
«  tion ,  c'est  de  n'avoir  pas  pris  riniliative  ,  ou  du  moins  de 
«  ne  pas  s'être  emparé  de  cette  idée  ,  dès  qu'elle  a  été 
«  émise. 

«  La  prenûère  modification  qu'il  nous  paraît  utile  d'apporter 
«  dans  la  constitution  de  l'Institut,  c'est  de  relier  ses  diverses 
«  académies  entre  elles  d'une  manière  plus  intime  qu'elles 
0  ne  le  sont  ;  aujourd'hui ,  on  pourrait  dire  qu'elles  sont 
«  seulement  juxtaposées. 

«  N'est-il  pas  une  foule  de  questions ,  de  matières  qui , 
«  traitées,  par  exemple,  dans  la  classe  des  sciences  morales  et 
«  politiques,  touchent  aussi  à  la  géographie,  à  la  médecine? 
«  Un  sujet  étudié  par  un  memhre  de  l'Académie  des  inscrip- 
<«  lions  et  belles-lettres  ne  pourra-t-ii  pas  intéresser  la  classe 
«  des  sciences  morales  et  politiques  ?  Une  question  d'histoire 
«  et  une  question  d'astronomie ,  la  chimie  et  la  statistique  , 
«  la  botanique  ou  la  zoologie ,  la  physique  et  l'architecture , 
«  sont-elles  toujours  sans  point  de  contact  ?  £t  cependant 
«  voilà  des  matières  traitées  toujours  uniquement  devant  les 
«  hommes  de  la  spécialité.  Des  réunions  plus  fréquentes  de 
«  toutes  les  classes  de  l'Institut  nous  paraissent  donc  indis- 
«  pensables  pour  les  progrès  de  la  science  ,  autant  que  pour 
«  l'influence  du  premier  corps  scientifique  de  France.  » 

Nous  partageons  les  idées  de  M.  de  Lamothe  quant  à  ces 
séances  des  diverses  classes  réunies ,  mais  l'Institut  qu'il  croit 
plus  progressif  qu'il  ne  l'est  réellement  n'en  veut  pas  en- 
tendre parler.  L'année  dernière  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  essaya  de  faire  revenir  cet  usage ,  et  j'ai  pu  ,  en  as- 
sistant aux  séances  de  plusieurs  classes ,  voir  combien  d'ob- 
jections futiles  furent  élevées  contre  le  projet  ;  les  discussions 
qu'il  souleva  se  prolongèrent  pendant  plusieurs  mois ,  car  ou 
n'expédie  pas  rapidement  les  affaires  à  l'Institut ,  les  plus  lé-* 
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gères  modifications  d'un  article  réglementaire  peuvent  soulever 
des  discussions  qui  durent  des  années.  Bref,  le  mauvais  vouloir 
des  membres  Ta  emporté  ,  la  proposition  a  été  enterrée ,  ou 
si  elle  a  été  admise ,  elle  n'a  pas  reçu  d'exécution ,  ce  qui  re- 
vient au  même. 

Nous  donnons  notre  complet  assentiment  au  projet  qui  con- 
sisterait à  faire  élire  les  membres  de  l'Institut  pour  toutes 
les  Académies  de  la  République,  et  ce  mode  d'élection ,  di- 
sons-le en  passant ,  est  déjà  appliqué  par  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  dont  les  trois  quarts  des  membres  sont  élus  sur  la 
présentation  de  candidats  choisis  au  scrutin  par  les  Académies 
de  France.  Dans  les  citations  que  nous  faisions  dans  le  Bul- 
letin, des  deux  innovations  principales  que  nous  avions  pro- 
posées il  y  a  long-temps ,  nous  ne  sommes  point  entrés  dans 
les  détails  ;  or ,  nous  voulicms  l'élection  à  deux  degrés  comme 
elle  a  lieu  à  l'Institut  des  provinces.  M.  de  Lamothe  préfère 
lui  l'élection  directe  par  les  Académies.  C&  mode  est  plus 
en  harmonie  avec  le  mécanisme  actuel  de  l'électîmi  politique; 
nous  n'avons  pas  d'objection  sérieuse  à  opposer ,  seulement 
dans  l'intérêt  de  l'Institut  et  pour  qu'il  puisse  exercer  un 
cartaîn  contrôle  sur  le  choix  de»  membres  titulaires,  nous  eus- 
sions préléré  le  mécanisme  adopté  par  l'Institut  des  provinces. 

M.  de  Lamothe  nous  a  mal  compris  quand  il  a  supposé  que 
les  deux  sessions  que  nous  avions  demandées  chaque  année , 
sessions  auxquelles  auraient  asasté  tous  les  membres  de  Fln- 
stitot  venant  de  leurs  diverses  provinces ,  auraient  lieu  aiHeurs 
qu'à  Paris  ,  nous  n'avions  point  eu  cette  pensée.  L'Institut 
des  provinces  a  aussi  deux  sessions ,  elles  ont  lieu  dans  la 
même  ville  au  moins  pendant  six  années;  il  n'y  a  que  lescon* 
grès  de  nomades. 

M.  de  Lamothe  me  demande  si  les  membres  qui  se  dépla- 
ceront pour  aller  assister  à  ces  deux  grandes  sessions  rece- 
vront uhe  indemnité ,  ceki  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute,  et 
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îl  ne  serait  pas  diflBdle  de  subveiiir  à  ces  dépenses  de  voyage 
et  de  séjour  :  nos  députés  sont  payés  un  peu  cher ,  les  mem- 
bres de  l'Institut  se  contenteraient  à  moin& 

Je  prie  donc  M.  de  Lamothe  de  rectifier  dans  ses  notes 
l'opinion  qu'il  m'attribue  de  rendre  l'Institut  nomade. 

M.  de  Lamothe  applique  aux  Académies  départementales 
un  système  d'élection  analogue  à  celui  qu'il  demande  pour 
rinstitut 

«  Celles-ci,  dit-il,  pèchent  par  le  même  vice  que  l'Institut  ; 
«  elles  présentent,  pour  les  localités  de  département  autres  que 
«  le  dief-lieu,  les  inconvénients  que  M.  de  Gaumont  reproche 
«  au  premier  corps  savant  pour  les  villes  autres  que  Paris. 
«  Ainsi ,  jamais  dans  la  Gironde  on  n'a  songé  à  décerner  le 
«  titre  de  membre  titulaire  à  un  habitant  de  La  Réole  ou  de 
«  Lesparre  ;  peut-être  même  quelque  article  du  règlement 
«  s'y  oppose-t-il  ;  et  il  n'en  est  pas  moins  désirable  cependant 
«  que  tous  les  hommes  de  mérite  puissent  occuper  une  place 
«  égale  dans  ces  sociétés.  La  distance  des  localités ,  qui  est 
tt  un  inconvénient  majeur  lorsqu'il  s'agit  de  l'Institut,  et  sur 
«  lequel  nous  reviendrons ,  disparait  ici  complètement   » 

«  Les  Académies  de  département  perdraient  immédiatement 
«  le  caractère  de  caste  de  localité  qu'elles  offrent  aujourd'hui, 
«  si  elles  ne  se  recrutaient  plus  par  elles-mêmes  ,  et  si  une 
«  réunion  générale  de  tous  les  hommes  éclairés  du  départe- 
«  ment  était  convoquée  pour  pourvoira  chaque  vacance.  Ici, 
«  la  production  du  diplôme  de  bachelier  ès-lettres  et  un  cer- 
«  tificat  d'identité  délivré  par  le  maire  nous  paraîtraient  in- 
«  dispensables  pour  être  admis  à  prendre  part  à  l'élection. 
«  Les  votes  pourraient  être  recueillis  au  chef-lieu  de  chaque 
«  arrondissement  par  les  principaux  fonctionnaires  de  l'Uni- 
«  versité  réunis  en  bureau.   » 

«  Cependant,  si  l'on  essayait  dès  demain  un  tel  système,  la 
«  place  vacante  à  l'Académie  pourrait  bien  rester  inoccupée. 
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«  Les  bacheliers  ès-lettres  ne  s'empresseraient  pas  de  venir 
«  déposer  leurs  votes  ;  peut-être  même  les  candidats  ne  se- 
«  raient-ils  pas  nombreux.  Mais  la  position  des  Académies  , 
«  telle  qu'elle  est  aujourd'hui ,  n'est  pas  celle  que  nous  leur 
«  croyons  réservée  dans  l'avenir  ;  et  déjà  l'adoption  des  vues 
«  que  nous  avons  présentées  dans  notre  premier  travail  aug- 
0  menterait  considérablement  leur  influence.  D'ailleurs  si  les 
«  sociétés  départeiseatales  veulent  obtenir  des  modifications 
«  dans  la  constitution  de  l'Institut ,  si  elles  veulent  voir  ou- 
»  vrir  les  portes ,  il  faut  qu'elles  donnent  le  signal  de  la  ré- 
«  forme ,  en  se  modifiant  elles-mêmes ,  en  agrandissant  leur 
«  sphère  d'action  ,  en  se  posant  comme  pouvoir  de  l*Etat , 
a  en  donnant  libre  accès  h  toutes  les  capacités. 

L'idée  est  hardie ,  mais  elle  est  bonne ,  c'est  le  suffrage  uni- 
versel en  quelque  sorte  appliqué  aux  élections  académiques. 
Si  les  Académies  qui  se  meurent ,  faute  d'être  moins  remar- 
quées du  public ,  reprenaient  par  là  un  peu  d'importance ,  il 
y  aurait  à  ce  système  un  avantage  incontestable ,  mais  aussi 
les  Académies  seront  exposées  à  voir  paraître  dans  leur  sein 
des  hommes  peu  honorables ,  d'une  moralité  douteuse  :  l'élec- 
tron assise  sur  une  base  aussi  large  pourrait  produire  de  sin- 
guliers résultats,  je  préférerais  pour  les  Académies  de  dépar- 
tement surtoiUy  l'élection  de  candidats  paimi  lesquels  choi- 
sirait l'Académie. 

M.  de  Lamothe  s'occupe  aussi  des  Congrès.  «  Les  Congrès, 
«  dit-il ,  nous  apparaissent  plutôt  comme  une  machine  de 
«  guerre  et  d'agitation ,  bonne  pour  arri\'er  à  un  but  déter- 
«  miné ,  que  comme  une  manifestation  de  la  vraie  science , 
«  amie  du  calme  et  du  repos.  Les  Congrès  remplissent  à  peu 
«  près  dans  l'ordi^e  scientifique  la  mission  des  banquets  dans 
«  l'ordre  politique.   » 

Il  y  a  du  vrai  dans  cette  appréciation  ,  les  Congrès  ont  fait 
un  grand  bien  en  secouant  les  Académies  de  provinces  sou- 
vent un  peu  somnolentes,  sans  toutefois  produire  de  révolution 
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comparable  à  celle  que  les  banquets  poliliqaes  ont  faite.  Ils  ont 
évidemment  déjà  modifié  considérablement  les  idées  :  on  sent 
que  les  anciens  corps  académiques  ne  conviennent  plus  à  la 
société  moderne  ,  et  les  vues  élevées  si  bien  exprimées  dans 
le  mémoire  de  M.  de  Lamothe ,  sont  la  meilleure  preuve  des 
progrès  opérés  par  les  Congrès  et  Flnstitut  des  provinces,  les 
premiers  ils  ont  élevé  la  voix  sur  la  nécessité  d'une  réorga- 
nisation des  corps  savants ,  ils  ne  cesseront  de  la  demander , 
et  s'ils  ne  sont  pas  complètement  d'accord ,  quant  aux  moyens, 
avec  M.  de  Lamotbe ,  ils  applaudiront  à  ses  efforts. 

Nous  le  félicitons ,  pour  notre  part ,  d'avoir  repris  et  traité 
avec  tant  de  talent  une  question  que  nous  avions  soulevée  en 
18,35  au  Congrès  de  Douai ,  et  sur  laquelle  nous  n'avons 
cessé  d'appeler  l'attention  des  savants. 

DE  Caumoi!»?t  , 
Directeur  général  de  rinstitut  des  provinces. 

Congrès  archéologique  de  la  Société  française,  —  Des 
difficultés  insurmontables  s'opposent  à  la  tenue  du  Congrès 
archéologique  de  France,  à  Dijon.  En  conséquence ,  le  conseil 
de  la  Société  a  pris  l'arrêté  suivant  :  Le  Congres  archéolo- 
gique qui  devait  avoir  lieu  à  Dijon  aura  lieu  à  Bourges , 
le  1*'.  octobre.  Tous  les  membres  de  la  Société  française 
sont  invités  à  se  rendre  à  cette  réunion  :  elle  se  tiendra  dans 
la  salle  de  la  Cour  d'assises  (ancien  palais  de  Jacques-Cœur  ). 

NÉCROLOGIE.  — Mori  de  Mg\  CEvêque  de  Poitiers  et  de  Mg"". 
l'Evêque  d'Orléans,  Mg'.  l'Evêque  de  Poitiers  vient  de  mourir 
dans  un  âge  peu  avancé.  Quand  la  Société  tint  son  Congrès  ar- 
chéologique à  Poitiers ,  en  18/^3,  !Vlg^  présida  plusieurs  de  ses 
séances  publiques.  Il  avait  encouragé  les  recherches  historiques 
dans  son  diocèse ,  et  confié  à  M.  Aubert,  membre  de  l'Institut 
des  provinces  et  inspecteur  de  la  Société  française  ,  le  soin 
d'écrire  l'histoire  de  toutes  les  paroisses  du  Poitou  ;  travail 
immense  dont  notre  confrère  ne  cesse  de  s'occuper. 
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La  Société  française  comptait  !Mg^  l^Ëvêque  de  Poitiers 
au  nombre  de  ses  membres. 

Mort  de  M.  l'abbé  Fayet.  —  M.  i*abbé  Fayet ,  évêque 
d*Orléans,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces  et  de  la  Société 
française,  est  mort  il  y  a  quelques  mois,  représentant  du 
peuple  à  rassemblée  constituante  ;  homme  d'esprit  et  très- 
instruit,  M.  Fayet  avait  été ,  sous  la  Restauration ,  inspecteur- 
général  de  rUniversité. 

Llnstitut  des  provinces  et  la  Société  française  furent  ac- 
cueillis avec  empressement  par  M.  Fayet,  lorsque  ces  deux 
compagnies  tinrent  une  session  à  Orléans ,  en  18/i5  ;  il  prit 
la  parole  dans  une  des  réunions  de  Tlnstitut  des  provinces  et 
fit  les  honneurs  de  sa  cathédrale  à  la  Société  française  avec 
une  amabilité  dont  tous  les  membres  présents  conserveront 
le  souvenir. 

Mort  de  M.  le  C\  de  Kergariou.  —  M.  le  C*«.  de  Ker- 
gariou ,  également  membre  de  Tlnstitut  des  provinces  et  de 
la  Société  française ,  ancien  pair  de  France  ,  était  un  des 
préfets  de  la  Restauration  qui  avaient  témoigné  le  plus  de 
sympathie  pour  Tarchéologie  et  pour  les  études  sérieuses  en 
général.  Aussi  rendit-il  de  véritables  services  sous  ce  rapport 
dans  les  départements  qu*il  administra  successivement.  M.  de 
Kergariou  avait  formé  une  collection  intéressante  de  médailles, 
notamment  de  médailles  celtiques. 

Mort  de  M.  le  baron  de  Sallen. — M.  le  baron  de  Sallen  , 
membre  de  la  Société  française  depuis  plus  de  10  ans ,  avait 
fait  pratiquer,  à  ses  frais,  des  fouilles  à  Pierrepont  et  à 
Reviens  (Calvados),  et  y  avait  découvert  d'anciennes  sépul- 
tures très-curieuses ,  dont  il  présenta  la  description  dans  une 
des  séances  générales^  de  la  Société  ;  il  avait  recueilli  quel- 
ques médailles  romaines  et  divers  objets  d'antiquité.  M.  de 
Sallen  avait  été  quatre  années  de  suite  délégué  par  l'Asso- 
ciation Normande  au  Congrès  central  d'agriculture  séant  à 
Paris. 
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PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRAIÇAISE  POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS  . 


Le  10  février  1849. 


Présidence  de  Mg'.  l'Evêque  de  Bayeux. 


Aujourd*hui  10  février  1849,  le  Conseil  d'administralion  de 
la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  s*est 
réuni  en  séance  extraordinaire  dans  la  grande  salle  du  pala» 
épiscopal  de  Bayeux  que  Mg'.  l'Evêque  s'était  empressé  de 
mettre  dans  ce  but  à  la  disposition  de  M.  de  Gaumont ,  di- 
recteur de  TAssociation. 

Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  s'étaient  rendus 
à  la  convocation ,  qui  leur  avait  été  adressée  ;  répondant  à  la 
même  invitation ,  presque  tous  les  membres  du  clergé  de 
Bayeux  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  membres  de  la  So- 
ciété d'agriculture  ,  sciences  ,  arts  et  belles-lettres  de  cette 
ville ,  remplissaient  également  l'enceinte  de  cette  vaste  salle 
qui  ,  décorée  avec  bonheur  dans  le  goût  italien  par  M. 
Harou-Romain  ,  ancien  architecte  du  département  »  se  prête 
on  ne  saurait  plus  convenablement  à  la  destination  qui  lui 
est  affectée  de  contenir  la  galerie  chronologique  des  évêques 

du  diocèse. 
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Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont,  Mg'.  l'Evêqne  a  occupé 
le  fauteuil  de  la  présidence  ;  à  ses  côtés  ont  pris  place  au 
bureau,  MM.  de  Caumont;  F.  de  Gussy;  Gauquelin-Des- 
pallières ,  maire  de  Bayeux  ;  Rivière  et  Michel  ,  vicaires- 
généraux  ;  Pezet,  président  de  la  Société  académique  ;  Castel, 
secrétaire-général  de  cette  association  ;  Lambert,  conservateur 
de  la  bibliothèque  ;  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société  française  ; 
Richelet,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces ,  Georges  Bouet, 
membre  du  conseil  d'administration  de  la  Société.  On  re- 
marquait dans  rassemblée  MM.  Laffetay ,  docteur  ès-lettres , 
chanoine  ;  De  Yalroger,  chanoine;  De  La  Boire,  président  de 
la  Société  d'agriculture  ;  De  Bonnechose ,  vice-président  gé- 
néral de  la  Société  d'agriculture  ;  Tavigny ,  membre  de  la 
même  société;  Lair  de  Beauvais,  architecte  ;  Delaunay,  id.  ; 
Guerin  La  Couture,  négociant,  juge  au  tribunal  de  commerce; 
De  Marguerye  De  CoUeville ,  propriétaire  à  Colleville  ;  Cosne 
de  Cardanville ,  maire  de  Loucelles  ;  A.  Bessin  ,  propriétaire  ; 
Léon  Nicolle ,  id.  ;  G.  Pezet,  avocat;  Desnoyere ,  id. ,  membres 
de  la  Société ,  etc.  MM.  le  Sous-Préfet  et  le  Procureur  de  la 
République  avaient  écrit  pour  exprimer  le  regret  par  eux 
éprouvé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

M.  Yillers  a  été  désigné  par  le  bureau  pour  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire. 

En  déclarant  la  séance  ouverte,  Mg'.  l'Evêque  a  profité  de 
cette  occasion  pour  remercier  la  Société  d'avoir  bien  voulu 
choisir  pour  lieu  de  sa  séance  le  palais  épiscopal ,  et  d'avoir 
ainsi  cimenté ,  en  quelque  sorte ,  par  cette  union  de  la  science 
et  de  la  religion  l'accord  parfait  qui ,  depuis  la  fondation  de  la 
Société  française ,  n'a  cessé  de  régner  entre  le  clergé  et  les 
membres  de  cette  association  si  utile ,  accord  dont  les  résul- 
tats ont  été  un  mutuel  concours  apporté  dans  la  conservation 
et  la  restauration  de  tant  d'édifices  religieux ,  dont  sans  cela 
le  pays  et  les  arts  pleureraient  la  perte.  Quant  à  loi,  a  ajouté 
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le  digne  Prélat ,  fier  d*être  à  la  tête  du  diocèse  dans  lequel  a 
pris  naissaace  cette  noble  institution  destinée  à  veiller  sur  les 
monuments  élevés  par  des  siècles  de  piété ,  il  apportera  en- 
tièrement à  cette  œuvre ,  à  la  fois  si  éminemment  artistique 
et  chrétienne ,  tout  le  dévouement  dont  il  est  susceptible  ; 
heureux  qu'il  est  d'associer  ses  efforts  à  ceux  des  hommes  de 
cœur  et  de  dévouement  dont  les  labeurs  ont  pi-oduit  en  France 
de  si  heureux  effets. 

Cette  allocution  a  rencontré  dans  l'auditoire  de  vives  sym- 
pathies. 

M.  de  Caumont  a  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  par 
laquelle  M.  Le  Couvreur  ,  ancien  desservant  de  Martragny  , 
fait  connaître  le  dépouillement  qu'il  a  fait  sur  les  r^islres  de 
l'état  civil  de  cette  paroisse,  des  noms  des  personnes  inhumées 
dans  l'église  de  cette  localité. 


LETTRE  DE  M.  LE  COUVREUR. 


Monsieur  , 

Pendant  que  j'étais  desservant  de  Martragny,  je  recueâlis 
dans  les  anciens  registres  de  la  paroisse  les  noms  des  per- 
sonnes inhumées  dans  l'église  ,  avec  l'indication  de  l'époque 
de  leur  sépulture  ou  de  leur  décès,  de  leur  état  ou  profession, 
de  leur  âge  et  de  la  partie  de  l'église  où  elles  sont  inhumées; 
pensant  que  ce  document  pourrait  offrir  quelqu'intérét ,  en 
ce  sens  qu'il  donnerait  une  idée  du  grand  nombre  des  inhu- 
mations de  ce  genre ,  j'ai  l'honneur  de  vous  le  communiquer 
pour  que  vous  en  fassiez  tel  usage  qu'il  vous  plaira.  Je  ferai 
précéder  cette  nomenclature  de  quelques  observations. 

l*".  Le  premier  registre  date  de  1624.  Il  sera  facile  de 
s'apercevoir  que  de  cette  époque  au  l*"'.  avril  1779 ,  un  cer- 
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tam  nombre  de  registres  manquent ,  surtout  parmi  les  plus 
anciens. 

2^  Le  nombre  total  des  inhumations  faites  dans  Tintérieur 
de  réglise ,  et  que  Ton  peut  constater,  n'est  que  de  67 ,  du 
5  juillet  1627  au  1".  avril  1779,  c'est-à-dire  ,  dans  un  es- 
pace de  152  ans.  Ce  ne  serait  donc  pas  une  inhumation  eu 
deux  ans.  Mais  on  doit  tenir  compte  de  l'observation  précé- 
dente ,  et  si  l'on  veut  avoir  une  moyenne  plus  exacte  ,  il  faut 
prendre  un  laps  de  temps  assez  notable ,  pour  lequel  les  re- 
gistres seraient  tous  ou  presque  tous  conservés ,  soit  de  1729 
à  1779.  On  trouvera  dans  cet  intervalle  de  50  ans  35  inhu- 
mations dans  une  paroisse  qui  contenait  de  3  à  400  habitants: 
encore  les  registres  manquent-ils  pour  quelques  années  com- 
prises dans  cette  période.  Il  faut  ajouter ,  pour  être  vrai ,  que 
dans  les  premiers  temps  de  la  conservation  des  registres  la 
population  pouvait  être  moindre,  et  aussi  les  inhumations  dans 
l'église ,  plus  rares. 

3°.  La  partie  de  l'église  où  se  faisaient  les  inhumations  est 
rarement  indiquée.  On  pourra  néanmoins  conclure  des  indi- 
cations existantes  que  l'on  n'enterrait  dans  le  chœur  (au 
moins  à  Martragny)  que  les  curés  et  les  membres  des  familles 
seigneuriales  II  existait  sans  doute  des  lois  ou  règlements  à 
ce  sujet. 


1627—    5  juilleU  Lebouteiller, 
id.  —  ISjuUlet.  Picard, 
1631  —    6  mai.     Picard  , 
167Â  — ISjuîD.    Gohier, 
1G88  ^  23  octob.  Léger  , 


laboureur. 

curé  de  seconde  portion, 
décédé  chez  M.  de  Granges, 
curé  de  2*.  portion. 


&0 
70 
68 
71 
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iPOQDB  DB 
L*IIUIU1IATI0N. 

NOMS. 

ÉTAT  ou   PROPBSSIOlf,    BTC 

AGE. 

2- 

id.  —  25  noy. 

Le  Picard  , 

71 

1736  — 17  noy. 

De  Hrmois , 

yeuye  de  M.  de  Grimouyille. 

85 

1741—   7  mai. 

Mouillard , 

- 

(8  mois). 

1743—   9féy. 
id.    — 13  ocU 

Daniel , 
Mouillard  , 

seigneur  de  Martragny. 

••..  chœur. 
6 

1744  — 13  fty. 

Larcher, 

87 

id.  —   7  mai. 

Mouillard , 

• 

88 

1745  —  10  mai. 

Aumont , 

curé  de  2*.  portion  et  chapelain 

de 

1748  — 10  mai. 

Mouillard , 

St.-Léger. 
laboureur. 

73  chœur. 
45 

1749  —  18  sept    Nicolle  , 
id.  —    2  octob.  Nicolle , 

fille  de  Michel, 
id. 

21 

18 

id.   —    4  ocL 

Nicolle, 

laboureur. 

65 

id.   —  18oct. 

Nicolle  , 

.... 

1750—    4déc 

DeGrimouyille,  v«.  de  M'«.  Ch«.  de  Maitjueric , 

Sg'.  d'Esquay. 

76  chœur. 

1751  —  26  jany. 
1753  —   1  jany. 

Nicolle , 
Mouillard, 

nef. 
Ecolier  de  seconde  au  collège  des 
Jésuites.                                  19 

id.   —  19déc 
1755  — 12  mars. 

id.   —   4  avrîL 
1756—   7  octob. 
1760  —  1  ayril.  ] 

Destants , 
Véchi , 
Mouillard, 
Véchi, 
Pasquier , 

curé  de  1'*.  portion.                      56  chœur, 
fils  de  J.  B. ,  laboureur.                  5    neL 
laboureur ,  fils  Julien.                    24     id. 
fils  Jean-Baptiste ,  laboureur.         10    net 
y*,  en  2«.  noces  de  Jacq.  Fossey* 

laboureur.                               75    id. 

1762  — 19  ayril. 

Adeline , 

y*,  de  Julien  Mouillard. 

100   nef. 

1765 —   Ijany. 

id.  —  26  août. 
1767—    Imars. 
1769  — 14  août. 
1774  — 13  juin. 

De  Grimouyille- 

Larchant , 
Nicolle              laboureur. 
Yissiëre ,           femme  de  Jacques  Aumont. 
Fossey  ,             femme  de  Jacques  Mouillard. 
Hamel ,            femme  d* Antoine  Mouillard. 

73  chœur. 
148   nef. 
....  net. 
78   nef. 
38    id. 

1776  — 11  mars. 

Aumont , 

v«.  de  Julien  Mouillard. 

70    id. 

1179—   layrU. 

Renaud 

curé  de  2*.  portion. 

70  chœur. 
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1689 


4690- 

^693- 

id.  - 

i69A- 

1696- 

1697- 

id.  - 
1700- 
1701- 
1702- 

id.  - 
170&* 
1705- 

id.  - 
1706- 
1709- 

id.  - 
1711  - 

id.  - 
171&- 
1718- 
1719- 

id.    ' 

1726- 
1728- 

1729- 
id.    • 

1732 
id. 

1738 
id.  . 


(une  fille 

de  Gohier  Thomas)  fermier  de  M.  Daniel,  26-7 

S8janT.  .   •  mère  deM.  Brochard,avocat  du  Roi.  .... 
19  JDOY.  Léger  ,  55 

7déc.     Nicolle,  75 

2  janv.    Després  ,  veure  de  Nicolas  Mouillard.  91 

22  juillet  DeGrimouTille,  fils  de  Jean  et  de  Jeanne  de  Tirmois.  3  à  A  m. 


26  janT.  Hébert» 
• .  février.  Picard , 
1  juin.     Mouillard , 
8  juin.    Mouillard  , 
10  juin.    Doquest , 
6  déc     Malherbe   , 


• .  •  mat. 

-  19  DOV. 

-26  déc. 


.  .  •  .  • 


épouse  de  Julien  Le  Bouteiller. 
fils  Catherin, 
fils  de  Jean. 

maître  d'école. 

veuve  de  Michel  Nicolle. 


Mouillard» 
Lebouteiller , 
16  mars.  Louvet, 

26  mai.     Després., 
m  juillet.  Mouillard. 
12  janv.    MouUlardy 

27  août.    •  .  .^  •  •  , 

29  mars.  Mouillard  » 

28  aoûL   Mouillard  » 

30  nov.    Mouillard , 
3  déc.    Benoist  » 


femme  de  Gilles  Mouillard. 


(enfant  en  nourrice). 


77 
70 
15 
59 

.... 
^0 
76 
à5 

.... 

.♦.. 

28 

83 

.••. 

23 

76 


nef. 


curé  de  1'*.  portion, 
femme  de  Julien  Nicolle. 
nièce  de  M.  Jean  de  Véchy ,  curé  de     s^Tautel 

9     de  la  s*. 


Martragny. 

—  8  févr.  De  Grimou ville,  écuyer. 

—  déc    De  ..ville,         épouse  d*Henry  de  Grimouville. 

—  22  avril.  Nicolle  , 

—  16  juilletFoesé , 

—  31  mars.  Nicolle  » 
! —  29  juin.  Briard  » 

—  7  mars.  Véchy  . 

—  30  octob.  Mouillard , 


dit...... 

prêtre,  curé  de  1*^.  portion. 


.... 

Vierge. 

27 

79 

60 

75 

nef. 

75 

81 

I. 
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La  parole  a  ensuite  été  donnée  à  M.  Yillers  pour  la  lecture 
d'une  notice  historique  sur  le  Palais  épiscopal  de  fiayeux  , 
travail  qui  »  à  défaut  d'antres  titres ,  pouvait  jusqu'à  un  cer- 
tain point  se  recommander  par  le  mérite  de  l'actualité. 

AL  Yillers  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Monseigneur  ,  Messieurs  , 

«  Lorsqu'à  la  fin  de  l'année  1846,  la  Société  française , 
sous  la  présidence  de  M.  le  Maire  de  Bayeux ,  vint  tenir  à  la 
bibliothèque  publique  une  de  ses  séances  administratives , 
nous  tentâmes ,  dans  un  exposé  relatif  à  divers  travaux  d'arts  ' 
et  de  restaurations  exécutées  depuis  un  espace  de  six  années, 
de  vous  faire  connaître  quelle  avait  été  l'heureuse  influence 
exercée  dans  notre  pays  par  notre  modeste ,  mais  je  ne  crains 
point  de  le  dire,  patriotique  Association. 

«  Aujourd'hui  que  près  de  trois  années  se  sont  écoulées 
depuis  notre  dernière  réunion  à  Bayeux,  et  qu'avec  la  marche 
du  temps ,  si  rapide  ,  aux  jours  où  nous  vivons ,  tout  un 
nouveau  passé  s'est  développé  devant  nous ,  nous  aurions  pu, 
nous  réjouissant  avec  vous  de  la  fructification  des  germes  sa- 
lutaires jetés  par  vous ,  sur  la  terre  classique  des  églises  et 
des  châteaux  ,  signaler  de  nouveau  un  grand  nombre  de 
travaux ,  de  restaurations.  Si  tous  ne  comportent  pas  un 
égal  degré  de  perfection ,  ils  attestent  au  moins  que  l'architecte 
apprécie  les  beaux  monuments  que  construisirent  nos  pères , 
que  du  moins  actuellement  il  sait  les  respecter ,  il  sait  les 
comprendre ,  il  sait  les  réparer  ! 

«  £n  vous  félicitant  donc.  Messieurs,  de  cet  heureux  résultat 
produit  par  vos  efforts ,  vos  leçons  et  vos  encouragements  , 
nous  aurions  pu  aussi  non-seulement  appeler  votre  sollicitude 
sur  plusieurs  de  nos  monuments  ,  dont  la  main  des  siècles  a 
voilé  la  splendeur  ;   et  nous  aurions  cru  ne  point   dévier 
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de  notre  route  ,  en  appelant  votre  attention,  sur  la  nouvelle 
impulsion  que  maintenant  la  Société  est  en  mesure  de  donner 
à  notre  contrée  pour  concourir  aussi  à  la  glorification  de  Fart 
chrétien ,  si  long-temps  étouffé  par  les  préjugés  de  Tart  payen, 
et  qui ,  non-seulement  se  révèle  dans  Tordonnance  des  églises 
et  leur  ornementation ,  mais  encore  dans  la  sublimité  de  sa 
litburgie ,  la  noble  simplicité  de  la  décoration  des  temples , 
dans  la  majesté  des  costumes  ! 

«  £n  ce  moment  où ,  sur  tous  les  points  de  TEurope  catho- 
lique ,  une  salutaire  réaction  se  manifeste  ,  par  le  retour  aux 
anciennes  doctrines  de  l'art  chrétien  ,  nous  vous  aurions  dit , 
Messieurs ,  il  ne  faut  plus  bornei^  votre  action  bienfaisante 
à  empêcher  la  dévastation  des  monuments  ,  à  combattre  les 
ravages  des  années ,  à  interroger  les  débris  mutilés  que  re- 
couvre le  lierre  !  Maintenant  que  vos  encouragements  se 
portent  sur  Tart  lui-même ,  et  moderne  Lazare  le  fassent 
sortir  du  tombeau  !  puis  vous  montrant  l'exemple  donné  par 
d'autres  départements,  nous  vous  aurions  dit  :  Messieurs, 
à  votre  tour ,  vous  qui  les  premiers  avez  donné  l'exemple  du 
mouvement ,  poursuivez-en  le  progrès.  Et  dans  cet  esprit  nous 
aurions  attiré  votre  attention  sur  l'utilité  d'encourager  le 
retour  des  anciens  costumes  religieux  ,  de  ces  vêtements  si 
pleins  de  majesté ,  ainsi  que  la  renaissance  de  ce  chant  gré- 
gorien ,  si  beau  au  XIIP.  siècle  ,  si  simple ,  aux  accents  si 
mâles  et  si  puissants  ,  et  dont  les  derniers  vestiges ,  tels  que 
le  Te  Deum ,  Lauda  Sion ,  le  Veni  Creator ,  et  aussi  l'hymne 
à  la  fois  terrible  et  sublime  du  Dies  irae ,  agissent  plus  sur 
l'âme  par  leur  majestueuse  simplicité ,  que  toutes  les  mélodies 
à  grand  orchestre ,  qu'importa  à  leur  place  un  goût  théâtral 
et  perverti. 

«  Le  temps  nous  a  manqué  pour  nous  recueillir  et  pour  vous 
signaler  plus  longuement  les  innovations  que  nous  croyons 
maintenant  devoir  être  encouragées  par  vous. 
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«  Cependant ,  Messieurs ,  nous  pensons  qu'il  suffira  d*aYoir 
attiré  votre  attention  sur  ces  améliorations  que  nous  dési- 
rerions vivement  voir  introduire  ,  pour  que  nous  ayons 
l'espérance  de  les  voir  réaliser.  Cette  espérance  ,  Mes- 
sieurs ,  nous  Tavons  trouvée  dans  les  heureux  résultats  pro- 
duits par  votre  Société  ;  nous  la  puisons  dans  le  concours 
aussi  zélé  qu'éclairé  que  nous  prête  constamment  le  premier 
Pasteur  du  diocèse  ,  et  qui  a  voulu  encore  nous  en  don- 
ner un  témoignage  en  nous  offrant  aujourd'hui  une  bien- 
veillante et  paternelle  hospitab'té  ;  nous  la  rencontrons  enfm , 
Messieurs,  dans  la  protection  qu'accordera  certainement  aux 
études  historiques  et  artistiques  le  Gouvernement.  Il  ne 
devra  pas  oublier,  en  effet,  que  ce  fut  aux  arts  que  les  répu- 
bliques de  la  Grèce  et  de  l'Italie  durent  leur  plus  vif  éclat; 
mais  nous  devons  le  dire,  il  a  légitimé  déjà  nos  espérances  par 
le  choix,  pour  ministre  des  cultes,  de  deux  hommes  aussi  émi- 
nents  que  MM.  Freslon  et  de  Falloux ,  membres  depuis  long- 
temps de  notre  Société. 

«  Cependant  Messieurs ,  bien  que  nous  ne  nous  soyons 
point  trouvé  en  mesure  de  répondre  à  l'invitation  de  noire 
savant  directeur ,  en  vous  rédigeant  un  rapport  sur  les  mo- 
numents réparés  ou  en  voie  de  réparation  dans  notre  arron- 
dissement, nous  avons  cru  rentrer  dans  le  but  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments  ,  en  vous 
présentant  quelques  notes  réunies  à  la  hâte  sur  l'histoire 
du  lieu  où   nous  nous  trouvons  en  ce  moment.   » 

HOTEL  DU  DOYENNE  (  Palais  Ëpiscopal }. 

Après  l'Ëvêque ,  le  plus  important  personnage  ecclésias- 
tique du  diocèse  était  le  Haut-Doyen.  Il  paraît  que  cette  di- 
gnité entraînait  celle  de  Prélat.  Aussi ,  dit  M.  Beziers ,  le 
doyen  de  Bayeux  avait-il  une  place  distinguée  dans  l'Echi- 
quier de  Normandie. 
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Une  opiftîon  «  généralement  admise ,  fait  renumier  l'origine 
de  la  charge  de  doyen  au  IX'.  siècle  (1),  époque  à  laquelle  les 
évêchés  étant  tombés  en  commande  ,  les  chapitres ,  privés 
de  leur  premier  pasteur ,  se  virent  dans  la  nécessité  de  dé- 
léguer la  suprématie  religieuse  à  un  chef  qui  échangea  alors 
contre  le  nom  de  doyen  ,  ceux  de  prévôt-primicier ,  archi- 
diacre ou  trésorier  ,  par  lesquels  il  était  désigné  auparavant. 
Tout  fait  donc  supposer  que  ce  fut  vers  ce  temps  que  fut 
introduite  dans  Téglise  de  Bayeux  la  dignité  de  doyen  ,  dont 
du  reste  on  ne  trouve  aucune  trace  avant  le  XP.  siècle. 
Jusqu'en  l'année  1671 ,  le  doyen  de  Bayeux  exerçait  une 
juridiction  quasi  épiscopale  sur  les  paroisses  de  cette  ville 
et  celles  d'autres  localités. 

Possesseur  du  canonicat  de  la  Ferrière-Duval ,  seigneur 
et  baron  de  la  Ferrière-au-Doyen  ,  le  chef  du  chapitre 
réunissait  à  ces  titres  la  jouissance  d'un  grand  nombre  de 
riches  bénéfices  et  de  patronages. 

Premier  dignitaire  de  la  cathédrale^  il  occupait  au  chœur 
la  place  d'honneur,  à  droite  en  entrant;  et  depuis  16/!i2, 
il  portait  une  robe  rouge  dans  les  fêtes  solennelles. 

Dignitaire  supérieur  et  pour  ainsi  dire  possesseur  d'un  des 
chapitres  les  plus  riches  et  les.  plus  nombreux  de  France , 
le  Doyen  4e  Bayeux ,  plus  favorisé  en  cela  que  l'Evêque , 
avait  une  entrée  qui  lui  était  spécialement  affectée  ;  c'est  le 
portail  méridional  qui  donne  sur  le  planitre  et  dont  l'archi- 
tecture indique  qu'il  fut  construit  au  X\\  siècle. 

Suivant  une  tradition  populaire  entièrement  conforme  à 
l'esprit  symbolique  du  moyen-âge ,  c'était  par  cette  porte 
que  le  Doyen  nouvellement  élu  faisait  sa  première  entrée  dans 
la  cathédrale  ;  la  baie  était  ensuite  murée  et  ne  se  rouvrait 
que  pour  la  sortie  de  son  cercueil  ;  quelle  profonde  pensée 
philosophique  dans  cette  cérémonie  ! 

(1)  Hermant,  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux, 
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Cette  ooTerture  était  effectîyemeDt  maçoonée  lorsqu'oa.res- 
taura  ie  portail  il  y  a  5  oa  six  ans. 

Le  premier  doyen  ,  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous, 
est  GuiUauoie  de  Ros.  Ce  prêtre  éminent ,  représenté  par 
Orderic  Vital  comme  un  des  personnages  les  plus  savants 
de  son  temps  (1) ,  s*étant  démis  de  ses  fonctions  pour  em- 
brasser  la  vie  monastique ,  sous  les  yeux  de  Lanfranc  , 
mourut  en  1107  abbé  de  Fécamp. 

Après  lui ,  la  charge  de  doyen  fut  possédée  par  un  grand 
nombre  d'hommes  remarquables  par  leurs  connaissances, 
leurs  vertus  ou  leur  position  sociale  ;  parmi  eux  nous  nous  - 
contenterons  de  citer  :  Guillaume  de  Tournebu ,  élevé  par 
son  mérite  sur  le  siège  épiscopal  de  Coutances  ,  en  1180  ; 
Grégoire  de  Naples ,  neveu  du  pape  Grégoire  IX  ,  élu  en 
1261  ;  Jean  Le  Moine,  dont  Oélestio  Y  honora  de  la  pourpre 
romaine  le  rare  mérite  ;  François  de  Ghoisy ,  nommé  eu 
1697  ,  qui,  dans  ses  nombreux  ouvrages,  sut  allier  la  grice 
du  style  à  l'universalité  des  connaissances ,  etc. 

Probablement  dès  l'origine  de  la  chaire  de  doyen  une  ha- 
bitation en  rapport  avec  l'importance  de  cette  fonction  fut 
affectée  au  logement  de  celui  qui  en  était  revêtu.  Dans  cette 
hypothèse  l'incendie  de  1106  ne  dut  pas  l'épargner. 

Ce  fut  l'évêque  Henri  II  qui  fit  don  au  doyen  Etienne 
d'un  logement  construit  sur  l'emplacement  actuel:  «  la  donation, 
«  dit  Herm<mt ,  fut  faite  au  doyen  Etienne  ,  à  chaîne  de  don- 
«  ner  aux  clwcs  de  l'église ,  tous  les  ans ,  cinq  livres  mon- 
«  naie  d'Angers  ,  pour  faire  un  service  tous  les  ans  pour  le 
tf  repos  de  son  âme  ,  et  20  sous  pour  être  employés  au  pain 
«  qu'on  devait  distribuer  aux  pauvres.  » 

Cette  donation  fut  confirmée  par  Richard  Cœur-de-Lion  , 
roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie  ,  le  16  septembre  1189 
et  plus  tard  par  Jean-Sans-Terre. 

(1)  Magnà  lUterarum  perilià  prxditus» 
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Au  XVP.  siècle  ,  Thôtel  du  doyen  ne  fut  point  épargné 
dans  le  pillage  par  les  soldats  de  CoUgny  et  de  Golombières  ; 
il  fut  entièrement  dévasté. 

Gomme  le  premier  pasteur  du  diocèse,  te  Doyen  avait  dans 
l'enceinte  de  son  hôtel  une  chapelle  domestique  spéciale- 
ment affectée  à  ses  exercices  religieux. 

Cette  chapelle,  placée  sous  l'invocation  de  saint  Thomas  de 
Gantorbéry,  fut,  suivant  M.  Beziers,  fondée  peu  d*années après 
le  meurtre  de  Beket ,  arrivé  sous  l'épiscopat  de  Henri  II.  Gette 
chapelle  était  primitivement  située  dans  le  jardin ,  le  long 
des  remparts.  Un  des  doyens,  M.  Gharles  de  Longaunay  , 
la  tranféra  dans  la  partie  de  la  cour ,  où  elle  se  trouve  ac- 
tuellement. Ge  fut  aussi  ce  doyen  qui  éleva  la  belle  porte 
d'entrée ,  de  riche  ordonnance ,  au  fronton  de  laquelle  il 
fit  mettre  ses  armes ,  aujourd'hui  grattées ,  et  qui  étaient 
d'azur  au  sautoir  d'argent  En  1736  et  1737 ,  M.  Néel  de 
Gristot ,  que  son  mérite  ne  tarda  pas  à  appeler  au  siège  épis- 
copal  de  Séez ,  reconstruisit  l'hôtel  à  neuf.  Des  embellis- 
sements y  furent  ajoutés  par  son  successeur ,  M.  de  Biaudos , 
pieux  ecclésiastique ,  dont  l'esprit  de  charité  jointe  à  la  gé- 
nérosité fut  une  des  vertus  dominantes. 

Les  événements  de  1789  enlevèrent  la  résidence  du  doyen 
à  son  antique  destination.  Atteint  par  la  loi  de  déportation , 
le  titulaire  de  cette  dignité  avait  suivi  en  exil  son  évéque  ; 
la  nation  s'étant  emparée  de  sa  demeure  et  de  ses  biens ,  les 
avait  mis  en  vente  ;  Glande  Fauchet  acheta  l'hôtel  pour  en 
faire  sa  demeure  dans  la  cité ,  que  l'Assemblée  constituante 
avait  dépouillé  de  ses  prérogatives  épiscopales.  Bientôt  la  fin 
tragique  du  célèbre  girondin  rendit  de  nouveau  vacante  cette 
maison ,  que  l'on  affecta  ,  en  179/!i ,  à  recevoir  tous  les  dépôts 
de  Uvres  et  d'objets  d'arts  provenant  des  couvents ,  des  éta- 
blissements publics ,  des  maisons  émîgrées  et  des  prêtres  du 
district  de  Bayeux. 
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La  Commission  dite  des  Arts ,  qui  s'efforçait ,  avec  autant 
de  zèle  que  de  désintéressement ,  de  sauver  ces  nombi^ux 
objets  jetés  par  le  malheur  des  temps  dans  le  domaine  public, 
eut  un  moment  la  pensée  de  réunir  en  une  collection  du- 
rable toutes  ces  richesses  ;  pendant  quelque  temps  même 
le  nom  de  Muséum  fut  donné  à  Tantique  demeure  du  pre- 
mier dignitaire  de  la  cathédrale  ;  un  des  membres  de  la 
Commission ,  qui  réunissait  aux  vertus  civiques  la  science  du 
botaniste ,  M.  Moisson  de  Vaux ,  avait  déjà  commencé  à  faire 
du  jardin  une  collection  de  plantes  exotiques  ;  mais  lorsque , 
le  9  thermidor,  sonna  pour  la  France  l'heure  de  la  déli- 
vrance ,  une  grande  partie  des  objets  déposés  au  doyenné 
furent  restitués  à  leurs  légitimes  propriétaires;  les  héritiers 
de  Fauchet  rentrèrent  à  leur  tour  en  possession  du  domaine 
acquis  par  Tévêque  constitutionnel. 

En  1802 ,  lorsque,  après  le  concordat,  la  ville  de  Bayeux 
eut  recouvré  son  siège  épiscopal ,  le  département  affecta  au 
logement  du  nouvel  évêque  Tancien  hôtel  du  doyenné  , 
qu'il  acquit  des  héritiers  de  l'éloquent  conventionnel  A 
diverses  reprises  des  travaux  d'embellissement  et  d'agrandis- 
sement ont  été  exécutés  à  cet  édifice  diocésain.  Sous  i'épis- 
copat  de  Mg'.  Robin ,  la  chapelle ,  restaurée  avec  goût,  a  été 
précédée  d'une  belle  salle  ,  dans  laquelle  on  a  splendidement 
placé  l'ancienne  galerie  des  évoques  sauvés  de  la  destruction 
par  les  soins  éclairés  de  la  Commission  des  Arts. 

Cette  série  de  portraits  des  pasteurs  du  diocèse  fut  l'œuvre 
de  M.  d'Angennes  ,  dans  les  premières  années  du  XVIP. 
siècle.  Un  grand  nombre  de  ces  peintures  n'offre  qu'un 
médiocre  intérêt ,  tant  sous  le  rapport  de  la  valeur  artistique 
que  sous  celui  de  la  vérité  historique.  En  effet ,  jusqu'à  la 
deuxième  moitié  du  XVP.  siècle ,  les  types  sont  entièrement 
fictifs  et  purement  de  convention.  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
cette  époque  que  la  reproduction  des  traits  commence  à  ac- 
cuser une  certaine  authenticité. 
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Dénaturé  par  des  reconstructions  successives ,  le  doyenné 
conserve  encore  cependant  quelques  traces  de  son  antiquité. 
Ce  sont  de  larges  contreforts  qui  le  flanquent  du  côté  du 
midi ,  et  des  petites  fenêtres  ogivales  percées  à  l'un  de  ses 
gables  ;  ces  détails  paraissent  appartenir  au  XIy^  siècle. 

Cet  édifice  se  trouvait  adossé  contre  les  remparts  de  la  cité. 

Cette  proximité  de  Fenceinte  de  la  cité  a  pernus,  au 
commencement  de  ce  siècle,  d'agrandir  les  jardins  aux  dé- 
pens des  fossés. 

C'est  à  cette  circonstance  que  l'on  doit  la  conservation 
du  mur  de  ville  qui  règne  sur  une  longueur  assez  grande 
et  dans  un  bon  état  de  conservation  assez  satisfaisante. 

Ce  mur ,  examiné  jadis  par  l'abbé  Le  Beuf ,  est  de  con- 
struction romaine. 

Bâti  en  petit  appareil ,  on  y  remarque  les  trois  chaînes  de 
briques. 

Probablement  il  remonte  aux  III*.  ou  IV*.  siècles. 

Quoique  dénuée  de  toute  prétention  à  une  physionomie 
monumentale ,  la  façade  de  l'ancien  hôtel  du  doyenné  est 
élégante  et  correcte. 

Devant  le  palais  épiscopal  actuel  se  dessine  un  majestueux 
tableau  ;  c'est  l'ensemble  de  la  cathédrale ,  étalant  aux  yeux 
éblouis  l'harmonieux  ensemble  de  sa  masse  gigantesque ,  où 
scintillent  les  broderies  de  pierre ,  et  élevant  dans  les  airs 
ses  tours  élancées,  Trinité  majestueuse  qui  abrite  de  son 
ombre  sacrée  la  paisible  demeure  du  successeur  d'Exupère  !  » 

Après  cette  communication  la  parole  a  été  donnée  à  M. 
Lambert. 

A  7  kilomètres  de  Bayeux  se  trouvent  les  bâtiments,  ou 
plutôt  les  débris  de  l'abbaye  de  I/)ngues  qui ,  fondée  au  XII*. 
siècle ,  et  après  avoir  atteint  un  grand  état  de  splendeur ,  fut 
supprimée  sous  l'épiscopat  de  M.  de  Cheylus. 
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Malgré  tes  ravages  causés  par  le  temps  et  les  matilatîons 
opérées  par  la  main  des  hommes ,  Tabbaye  de  Longues  offre 
encore  à  l'artiste  et  à  Tantiquaire  de  remarquables  sujets 
d'études  ;  le  chœur  de  l'église  ,  la  seule  partie  existante , 
est  un  des  types  les  plus  parfaits  de  l'architecture  si  pure  du 
temps  de  saint  Louis  ;  ce  qui  subsiste  des  bâtiments  capitulaires 
présente  également  un  yif  intérêt,  et  plusieurs  pierres  et 
inscriptions  tumulaires  sont  également  dignes  d'attirer  l'at- 
tention. 

Avant  que  la  destruction  n'ait  entièrement  opéré  son 
oeuvre ,  M.  Lambert  a  voulu  faire  survivre  à  sa  ruine  le  sou- 
venir d'un  des  établissements  religieux  les  plus  curieux  du 
diocèse  de  Bayeux ,  et  il  a  entrepris  de  confier  au  récit  de 
l'histoire  l'existence  passée  du  monastère  aujourd'hui  con- 
verti en  exploitation  agricole. 

Le  travail  de  M.  Lambert,  qui  n'est  point  encore  terminé, 
comporte  toute  l'histoire  de  l'abbaye  de  Longues ,  la  chrono- 
logie de  ses  dignitaires,  ainsi  que  la  description  monumentale 
de  ses  bâtiments. 

La  lecture  du  travail  du  savant  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Bayeux  a  intéressé  vivement  la  Société  et  lui  a  fait 
désirer  que  l'auteur  achève  le  plus  promptement  possible 
cette  curieuse  notice  historique. 

Gomme  document  pouvant  ajouter  de  l'intérêt  au  travail 
qu'il  vient  de  présenter ,  M.  Lambert  a  mis  sous  les  yeux  de 
l'assemblée  un  dessin  de  l'abbaye  de  Longues  dû  au  talent  de 
M.  Maugendre. 

M.  Delaunay ,  architecte  delà  ville  de  Bayeux  et  des  monu- 
ments historiques  de  l'arrondissement,  a  entretenu ,  à  son  tour, 
l'Assemblée  de  divers  travaux  de  restauration  exécutés  par 
lui  dans  un  certain  nombre  d'égliijes ,  et  il  a  solhcité  quelques 
allocations  destinées  à  venir  en  aide  à  plusieurs  communes 
qui  s'imposent  de  véritables  sacrifices  dans  le  louable  but  non^ 
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seulement  de  préserver  de  Taction  destructive  du  temps  les 
édifices  religieux ,  mais  encore  de  leur  rendre  leur  caractère 
primitiL 

L'Assemblée  a  entendu  avec  faveur  cette  communication 
se  réservant  de  statuer  à  la  fin  de  la  séance  sur  les  diverses 
demandes  de  fonds  qu'elle  renferme. 

On  connaît  les  rapports  qui  existent  entre  la  céramique 
et  Fart  de  la  fabrication  des  vitraux,  c'est-à-dire  dans  la 
préparation  et  l'emploi  des  émaux  métalliques  employés 
comme  peintures  dans  ces  branches  d'industrie.  Cette  analogie 
a  déterminé  M.  Langlois,  ancien  directeur  de  la  manufacture 
de  porcelaine  d'Isigny  et  de  la  manufacture  royale  de  h 
Moncloa  (près  Madrid) ,  à  s'occupera  Bayeux ,  de  la  fabrica- 
tion des  vitraux ,  et  à  y  fonder  un  établissement  de  ce  genre. 

Peintre  de  mérite  et  praticien  fort  distingué  dans  l'indus- 
trie céramique,  M.  F.  Langlois  ne  saura  manquer  de  reporter 
dans  sa  nouvelle  profession  toute  l'habileté  à  laquelle  il  doit 
l'insigne  honneur  d'avoir  été  choisi  par  le  gouvernement  Es- 
pagnol afin  de  relever  en  Espagne  la  fabrication  de  la  porce- 
laine. Déjà  ses  premiers  essais  ont  été  satisfaisants.  M.  F.  Lan- 
glois a  soumis  à  la  Société  plusieurs  parties  de  verrières  exécu- 
tées par  lui  ;  bien  que  ces  vitraux  ,  produits  d'un  établis- 
sement naissant  ne  soient  point  encore  arrivés  au  degré  de 
perfection  que  leur  auteur  ne  manquera  pas  certainement 
d'atteindre  plus  tard ,  cependant  la  Société  les  a  trouvés  con- 
venables ,  et  elle  a  engagé  M.  Langlois  à  persévérer  dans  sa 
nouvelle  entreprise ,  lui  promettant  ses  conseils ,  son  appui 
et  ses  encouragements. 

Après  ces  lectures,  M.  de  Caumont  a  pris  la  parole  pour 
attirer  l'attention  de  l'assemblée  sur  l'utilité  de  fouilles  que 
l'on  pourrait,  selon  lui^  fructueusement  entreprendre  sur 
divers  points  de  l'arrondissement  de  Bayeux,  celle  terre 
véritablement  classique  qui  récèle  dans  son  sein  les.  traces 
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de  phisieurs  ciy9batloiis.  Il  annonce  que  la  Société  pourrait 
consacrer  quelques  sommes  à  ce  bat  et  H  s'informe  des  lo- 
calités où  ces  recherches  pourraient  être  tentées. 

M.  Lambert  en  remerciant  l'honorable  Directeur  de  sa  gé- 
néreuse iNt>positîon,  a  répondu  qu'il  serait  fort  à  craindre  que 
des  fouilles  entreprises  sur  le  territoire  de  la  yille  de  Bayeui 
ne  produisissent  que  des  résultats  stériles;  depuis  long-temps, 
sous  ce  rapport ,  le  sol  que  nous  foulons  a  produit  sa  moisson. 

Explorés  en  1793,  en  1821  et  1823,  ainsi  qu'en  1844 
et  1845,  les  thermes  romains  de  St -Laurent  ne  sont  plus 
dignes  d'aucun  intérêt,  et  l'on  ne  connaît  pas  dans  la  contrée 
de  points  qui  puissent  devenir  l'objet  des  investigations  de 
la  Société. 

M.  de  Caomont  a  indiqué  la  commune  de  Banville  comme 
ayant  été  le  théâtre  d'établissements  considérables  à  l'époque 
de  la  domination  romaine  ;  non  seulement  on  trouve  journel- 
lement dans  cette  localité  des  médailles  et  des  tuiles  romaines, 
mais  il  est  encore  certain  qu'il  y  a  été  recueilli  des  fragments 
de  mosaïques ,  vestiges  de  grandes  habitations  ;  l'importance 
de  Banville  à  l'époque  de  l'occupation  romaine,  s'explique 
par  sa  position  sur  la  SeuUe ,  dont  l'embouchure  se  trouve 
à  quelques  kilomètres ,  et  par  la  nécessité  probable  dans  la- 
quelle on  s'était  trouvé ,  pour  la  défense  du  pays,  d'établir 
dans  cette  position  un  poste  militaire  destiné  à  surveiller  le 
cours  de  la  rivière. 

M.  de  Gaumont  a  invité  les  membres  de  la  Société  à  s'en* 
quérir  des  points  de  la  commune  de  Banville  sur  lesquels  il 
pourrait  ultérieurement  être  effectué  quelques  fouilles. 

Dans  ce  but  iM.  L.  NicoUe  a  signalé  la  pierre  levée  de- 
Colombiers-sur-Seulle ,  auprès  de  laquelle  ont  été  découvertes 
des  sépultures  gallo-romaines  ;  ce  menhir  auquel  se  rapporte 
plusieurs  traditions  populaires  se  trouve  placé  sur  le  bord  de 
l'ancienne  voie  romaine  allant  des  Veys  au  bac  de  Port. 
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Sans  prendre  pour  le  moment  aucune  détermination  po- 
sitive, la  Société  a  décidé  qu'elle  étudiera  les  lieux  sur  lesquels 
des  fouilles  devront  être  tentées. 

M.  de  Gaumont  a  attiré  Tattention  de  l'assemblée  sur  une 
tradition  fort  répandue  dans  le  pays  relativement  aux  ravages 
que  la  peste  y  aurait  exercés  à  une  époque  reculée ,  mais 
dont  la  date  est  fort  incertaine. 

Suivant  des  renseignements  fort  vagues  ,  mais  cependant 
généralement  accrédités  »  la  peste  aurait  décimé  les  popula- 
tions de  Vienille ,  Ryes ,  Bazanviile  ,  Cormolain  ,  et  étendu 
ses  ravages  dans  beaucoup  d'autres  comnranes  du  littoral.  On 
va  même  jusqu'à  attribuer  à  l'arrivée  d'un  navire  sur  nos 
côtes  l'importation  du  fléau  pestilentiel.  On  montre  dans  cer- 
taines paroisi^es  des  parties  de  cimetières  désignés  sous  le  nom 
de  Cimetière  des  Pestiférés. 

A  cette  question  M.  G.  Viilcrs  a  répondu  qu'il  a  été  aussi 
personnellement  à  même  de  constater  le  souvenir  de  ces  ter- 
ribles épidémies  qui,  à  diverses  reprises  ont  jette  l'effroi  dans 
nos  contrées  ;  un  souvenir  mêlé  de  terreur  nous  a  transmis  le 
nom  de  Fièvre  Noire,  comme  celui  d'une  des  maladies  con- 
tagieuses qui  ont  causé  le  plus  de  ravages  dans  le  Bessin  ;  la 
tradition  les  qualifie  aussi  de  peste  ;  désignation  générique 
dont  dans  les  temps  passés  on  qualifiait  les  épidémies  que  l'art 
de  guérir  d'alors  était  aussi  ignorant  à  caractériser  qu'impuis- 
sant à  combattre.  D'après  les  renseignements  recueillis  par 
M.  G.  Ville^ ,  ce  serait  dans  les  deux  dernières  moitiés  des 
XVP.  et  XVII".  siècles  que  notre  contrée  aurait  principa- 
lement été  en  butte  aux  ravages  de  ces  fléaux. 
*     Après  ces  diverses  communications  M.  G.  Bouet  a  mis  sous 
les  yeux  de  l'assemblée  plusieurs  dessins  exécutés  par  lui  et 
destinés  au  Bulletin.  Comme  la  plupart  des  monuments  qu'ils 
représentent  se  trouvent  dans  l'arrondissement  de  Bayenx , 
chacun  a  pu  se  convaincre  de  la  fidélité  de  reproduction  qui 
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joint  II  régularité  du  Aesàa  ,  caractérise ,  nolammeal  le 
ulent  de  M.  Booet  ,  et  ont  rendu  son  crayon  cher  aux  amis 
des  beaux  arts  et  de  nos  monuments. 

Avant  de  se  séparer  le  cnaseil  de  la  Société  désirant  en- 
coorager  le  mouTement  artistique  qui  depuis  plusieurs  années 
s'est  si  heureusement  manifesté  dans  la  restauration  des  édifices 
reUgîeux  de  rarrondissement  de  Bayeux ,  a  voté  diverses  a])o- 
calions. 

Lt  mtmbre  du  Comuil  renplifant  lu  foMiioni 
de  Stcrilairt, 
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(MucitES  SOIS  LlPBcapiT  rEDDE  vsm , 

ARCHBTâQUB  DB  R0UBN, 

ENTRE  LES  ANNÉES  1248  ET  1268. 
RSGUEILLIS  DANS  LE  REGISTRE  DE  SES  VISITES 

PUBLIÉ  PAR  M.   BONNIN, 

Par  L.  de  GLANVILLE , 

Inspecteur  de  b  Société  française  p^r  U  coosemtioi  d«  momnents  dais  le  départeoeit 

de  b  Seine-lBférieare» 


Depuis  que  des  hommes  heureusement  inspirés  et  devan- 
çant les  instincts  de  leur  siècle  se  sont  livrés  les  premiers  à 
Tétude  de  l'archéologie ,  les  monuments ,  qui  jusque-là 
n'étaient  aux  yeu?c  du  vulgaire  que  des  pierres  superposées 
dans  un  ordre  plus  ou  moins  harmonieux,  revêtirent  des 
formes  accusant  leur  âge  d'une  manière  invariable.  Ces  sa- 
vants observateurs  étudièrent  attentivement  les  édifices  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux ,  analysèrent  avec  soin  leurs  différents 
caractères ,  les  groupèrent  par  séries ,  en  firent  une  véritable 
syntaxe  architectonique  ;  alors  la  science  archéologique  fut 
singulièrement  simplifiée,  et  il  devint  facile,  pour  tout  homme 
quelqueNpeu  versé  dans  cette  élude,  d'assigner  à  chaque 
monument  l'âge  qui  lui  convient  Le  roman ,  réminiscence 
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de  Tait  romain  avec  ses  archivoltes  à  plein-dntre  (rins  ou 
moins  ornées  de  figures  grotesques  ;  ies  admirables  élance* 
ments  qui  pyramideot  au  XIII*.  siècle  ;  le  grandiose,  la  ma- 
jesté du  XIY*;  enfin  la  richesse  d'ornementation  ,  la  délica- 
tesse des  sculptures  au  XY*. ,  prélude  du  dévergondage  de  Va 
renaissance,  tels  sont,  en  résumé,  les  caractères  des  prin- 
cipales époques  de  notre  architecture  nationale. 

Mais  ces  principes  si  clairs,  toujours  si  faciles  à  appliquer 
dans  les  édifices  du  premier  ordre,  toujours  si  lisibles  dans 
les  belles  pages  que  développent  sous  nos  yeux  les  vastes 
cathédrales,  sont  loin  d'être  aussi  apparents  dans  nos  modestes 
édifices,  dans  nos  églises  de  campagne.  Ici,  presque  tou*- 
jours ,  l'ceil  s'égare ,  cherchant  en  vain  quelque  chapiteau , 
quelque  fragment  de  sculpture  qui  puisse  le  renseigner  ;  pas 
de  style ,  pas  de  caractère ,  absence  complète  d'ornementation. 
Ajoutez  à  cela  le  temps  qui  ronge ,  les  changements  que 
depuis  leur  fondation  des  mains  inhabiles  se  sont  plu  à  leur 
faire  subir ,  les  baies  des  iénêtres  et  des  portes  entièrement 
changées ,  no  revêtement  uniforme  de  plâtre  à  l'extérieur , 
le  badigeon  à  l'intérieur  ;  avec  de  semblables  éléments 
Tarchéologue  le  plus  versé  dans  la  science  ne  peut  formuler 
une  opinion. 

En  présence  de  ces  faits,  nous  croyons  qu'il. est  du  devoir 
de  tout  homme  qui  cherche  à  faire  progresser  la  science ,  de 
recueillir  avec  soin  toutes  les  dates  de  construction  pour  les 
monuments  civils,  les  dates  de  consécration  pour  les  églises, 
qu'il  pourrait  rencontrer  dans  le  cours  de  ses  travaux.  Der- 
nièrement ,  en  parcourant  le  registre  des  visites  d'Eude 
Rigaud  ,  archevêque  de  Rouen  ,  dans  son  diocèse  ,  nous 
avons  été  frappé  du  nombre  considérable  d'églises  qui  furent 
consacrées  sous  son  épiscopat ,  entre  les  années  1248  et 
1258,  et  nous  avons  pensé  que  ,  par  les  motife  que  nous 
signalions  tout-à-l'heure ,  il  ne  serait  pas  inutile  d'en  faire  le 
relevé. 
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Noos  ferons  remarquer  que  notre  intention  ici  est  de 
regarder  la  date  des  consécrations  des  églises  comme  un 
puissant  auxiliaire  aux  principes  posés  jusqu^à  ce  jour ,  et 
non  pas  un  ai^ment  contraire ,  comme  ont  voulu  le  tenter , 
depuis  quelques  années,  des  hommes  dont  nous  rougissons 
de  combattre  les  opinions ,  des  hommes  dont  nous  respectons 
Fautorité  et  dont  nous  voudrions  considérer  les  décisions 
comme  des  axiomes ,  mais  qui ,  à  notre  avis ,  par  cette  aber- 
ration propre  à  la  nature  humaine ,  se  sont  trompés  malgré 
leur  science  incontestable.  C'est  ainsi  que  nous  avons  entendu 
soutenir  des  théories  et  que  nous  avons  lu  de  longs  mémoires 
dans  les  publications  de  la  Société  des  >antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  appuyés  de  preuves  spécieuses ,  de  raisonnements 
parfaitement  clairs,  réunis  à  profusion,  pour  prouver  que 
la  cathédrale  de  Goutances  ,  ce  brillant  joyau  de  Tarchitec- 
ture  ogivale ,  qui  cache  pudiquement  son  admirable  beauté 
sous  une  simplicité  qui  le  rend  plus  précieux  encore ,  avait 
été  bâtie  par  la  munificence  des  fameux  Tancrède  de  Hau- 
tevillé ,  si  connus  dans  l'histoire  du  XP.  siècle.  Derniè- 
rement encore  nous  avons  vu  relever  le  gant  de  la  discus- 
sion, épouser  la  querelle  des  historiens  de  Goutances  et 
prétendre  que  notre  cathédrale  de  Rouen  aurait  été  con- 
struite aussi  au  XP.  siècle ,  parce  que  Tarchevêque  Maurille 
en  fit  la  dédicace  en  présence  de  plusieurs  évêques,  en 
Tannée  1063,  tandis  que  les  savants  s'accordent  à  lui  recon- 
naître le  caractère  du  XIIP.  siècle ,  et  que  tout  le  monde 
sait  qu'un  incendie  réduisit  en  cendres,  l'an  1200  ,  l'édifice 
qui  existait  alors. 

Si  de  semblables  raisonnements  étaient  exacts ,  il  faudrait 
repousser  loin  de  nous ,  pour  nous  avoir  si  indignement 
trompés ,  ces  hommes  que  nous  signalions  tout-à-l'heure  à 
votre  attention ,  à  votre  reconnaissance.  Il  faudrait  lacérer 
honteusement ,  il  faudrait  livrer  aux  flammes  leurs  écrits 
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mensougers  et  reprendre  ensuite  avec  courage  sur  de  uou- 
velies  bases,  l*étude  et  la  classification  des  monuments  que 
nous  ont  légués  les  différents  âges ,  et  qui  auraient  été  si  mal 
appréciés  jusqu'ici.  Mais  heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi , 
et  cet  argument  si  fort  en  apparence  :  nous  trouvons  un 
acte  de  dédicace  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  au  XP.  siècle , 
nous  n*en  trouvons  pas  de  postérieur  ,  donc  l'édifice  que 
nous  voyons  aujourd'hui  est  du  XI'.  siècle  ;  cet  argument , 
sur  lequel  on  s'appuie  avec  tant  d'assurance ,  tombe  de  lui- 
même  ,  car  tout  le  monde  doit  savoir  qu'une  infinité  d'églises , 
que  beaucoup  de  cathédrales ,  que  la  métropole  de  Paris 
elle-même ,  n'ont  jamais  été  consacrées.  La  cathédrale  de 
Rouen  ,  celle  achevée  par  l'évêque  Maurille ,  et  qui  fut 
brûlée  en  1200  ,  a  donc  été  consacrée,  tandis  que  celle  qui 
existe  aujourd'hui ,  et  fut  construite  sous  Jean-San»-Terre , 
duc  de  Normandie ,  peut  très-bien  ne  l'avoir  jamais  été. 

Que  l'on  veuille  bien  nous  pardonner  cette  digression  qui 
n'est  peut-être  pas  déplacée  ici,  et  revenons  à  notre  re* 
gestruuL 

Nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  la  destruction  de 
plusieurs  des  églises  que  nous  allons  signaler  fait  perdre  à 
notre  petit  travail  une  grande  pai*tie  de  son  mérite.  Cepen- 
dant si ,  comme  nous ,  à  la  vue  d'un  pan  de  muraille  qui 
seul  reste  debout  et  témo^ne  par  sa  présence  d'une  con- 
struction qui  n'existe  plus  ,  vous  avez  éprouvé  le  désir 
d'en  connaître  l'âge ,  de  savoir  quel  degré  de  respect  vous 
deviez  à  ce  modeste  débris ,  vous  nous  pardonnerez  l'aride 
.  nomenclature  qui  va  suivre  et  nous  serons  trop  heureux  si 
la  peine  que  nous  aurons  prise ,  peut  en  éviter  quelqu'une 
aux  hommes  laborieux  qui  en  ce  moment  s'occupent ,  avec 
tant  de  succès,  de  faire  l'histoire  des  églises  du  diocèse  de 
Rouen. 
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Dans  Vantée  12^8  (1). 

1.  Le  18  juillet  (2^ ,  Eude  Rigand  vint  sur  le  soir  à  Lille- 
bopne  et  passa  la  nuit  dans  le  château.  Le  lendemain,  il  con- 
sacra l'église  de  Bolleville  (de  Bolevilla). 

Paroisse  du  diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Gaudebec ,  l'abbé 
de  Fécatnp,  patron; qui  fait  partie  aujourd'hui  du  canton  de 
Bolbec  et  est  située  à  39  kilomètres  du  Havre  (3). 

2.  Le  6  août ,  il  consacra  l'église  de  St-Pierre ,  une  des 
trois  paroisses  de  Neufchâtel  (de  Novo-Gastro). 

Ville  du  diocèse  de  Rouen,  Mg'.  l'archevêque,  patron;  au- 
jourd'hui chef-lieu  d'arrondissement. 

3.  Le  8  du  même  mois ,  il  consacra  la  chapelle  de  l'infir- 
merie d'une  abbaye  régulière^e  Bernardins,  connue  sous  le 
nom  de  St. -Laurent  de  Beaubec  (apud  Bellum  Beccum). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Neufchâtel ,  l'abbé  de 
Beaubec,  patron;  aujourd'hui  du  canton  de  Forges,  à  15 
kilomètres  de  Neufchâlel-en-Bray. 

^.  Le  6  septembre,  il  consacra  l'église  de  St'.-Marie-d'Ës- 
quaquelon  (apud  Ësquaquelon  ). 

Diocèse  de  Rouen, bailliage  de  Pont-Audemer,  te  seigneur, 
patron;  aujourd'hui  canton  de  Monlfort-sur-Risle ,  à  18  klL 
de  Pont-Audemer. 

5.  Le  27  septembre,  il  consacra  l'église  de  la  léproserie 
de  S*^-Marie-Madclaine,  à  Grenvilte  (de Greiivilia ). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  d'Arqués:  aujourd'hui  éa 
canton,  de  Bacqueville,  à  18  kil.  de  Dieppe» 


(i)  L'année  eonunençant  à  Pâques. 

(3)  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  consenrer  le  calendrier  Romain  ni 
traduire  toujours  littéralement  ie  texte  iatin. 

(a)  En  donnant  ces  détails  nous  avons  essayé  de  diminuer  l'aridité 
d'un  simple  recueil  de  dédicaces.. 
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Dans  Cannée  1249. 

6.  Le  1*'.  août,  il  se  rendit  à  Longueville  (apad  LoDgam 
Villam)  et  consacra  la  chapeUe  de  la  léproserie  dudit  lieu, 
sous  le  vocable  de  Sl'.-Marie-Madelainc. 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  d* Arques;  aujourd'hui  cfaef- 
lieu  de  canton,  à  16  kiL  de  Dieppe. 

Dam  Vannée  \2^0. 

7.  Le  20  juillet ,  il  visita  Tabbaye  de  Prémontrés  de  St.  - 
Jean ,  à  Falaise ,  et  le  lendemain  il  consacra  Téglise  des 
Frères  Mineurs  (Fratrum  Mînorum  Phalesix). 

Ville  du  diocèse  de  Bayeux ,  chef-lieu  d'arrondissement , 
département  du  Calvados. 

Dans  Cannée  1251. 

8.  Le  20  septembre ,  il  consacra  la  chapelle  de  la  léproserie 
d'Aumale  (de  Alba  Mailla). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Neufchâtel  ;  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton ,  à  25  kil.  de  Neufchâtel. 

9.  Le  11  janvier,  il  se  rendit  à  Pont-Âuthou  (apud  Pontem 
Auto  )  et  consacra  Téglise  dudit  lieu. 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Pont-Audemer ,  Tabbé  du 
Bec ,  patron  ;  aujourd'hui  du  diocèse  d'Evreux  ,  canton  de 
Montfort-sur-RisIe ,  à  21  kil.  de  Pont-Audemer. 

10.  Le  lendemain,  il  consacra  l'église  de  Berville-en- 
Roumois  (  de  Bervilla  )  et  passa  la  nuit  à  Boissey-le-Châtel 
(  Boisseium  ) ,  aux  frais  des  paroissiens  de  Berville. 

Berville  faisait  partie  du  diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Pont- 
Audemer,  loseigneur,  patron  ;  aujourd'hui  dudiocèsed'Evreux, 
canton  de  Bourgtheroulde ,  à  27  kil.  de  Pont-Audemer. 

11.  Le  \ti  janvier  ,  il  consacra  le  principal  autel  de 
l'abbaye  de  Jumièges  (altare  Geme:icensc). 

Diocèse  et  bailliage  de  Rouen  ;  canton  de  Duclair ,  k  27 
kil.  de  Rouen. 
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Dans  l'année  1252. 

12.  Le  23  avril,  il  consacra  l*église  de  St. -Denis  (1)  de 
Liliebonne  (  apud  insulam  bonam). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudebec  ;  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton ,  à  35  kil.  du  Havre. 

13.  Le  25  du  même  mois,  il  passa  la  journée  à  Trouville, 
en  Caux  (  apud  Trovillam  )  ,  aux  frais  des  paroissiens ,  et 
consacra,  sous  Finvocation  de  St«. -Marie,  Téglise  dudit  lieu. 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudebec  ;  aujourd'hui  du 
canton  de  Bolbec,  et  à  45  kil.  du  Havre. 

14.  Le  4  mai,  il  passa  la  journée  à  Flamanvllle  (de 
Flainvilla),  aux  frais  du  seigneur  Jehan  de  Flatnvilla,  et  le 
lendemain  aux  frais  des  paroissiens  de  Sotteville  (de  Sotevilla) 
dont  il  consacra  l'église  le  même  jour. 

Sotteville-sur-Mer ,  diocèse  de  Rouen ,  bailliage  d'Arqués  ; 
canton  de  Fontaine-le-Dun ,  à  30  kil.  d'Yvetot. 

Dans  l'année  1255. 

15.  Le  5  septembre ,  il  consacra  l'église  de  Rouelles  (de 
RooUe). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Montivilliers ,  Tabbesse  de 
Montivilliers ,  patron  ;  canton  de  Montivilliers ,  à  6  kil.  du 
Havre. 

Dans  l'année  1256. 

16.  Le  16  juillet,  il  consacra  l'église  de  Marines  (de  Marinis). 
Dans  le  Vexin  Français ,  diocèse  de  Rouen  ,  élection  de 

Pontoise ,  l'abbé  de  St. -Vincent  de  Senlis,  patron  ;  chef-lieu 
de  canton,  à  12  kilomètres  de  Pontoise. 

(4)  Ancienne  église  supprimée  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Notre-Dame  de  Liliebonne ,  aujourd'hui  paroissiale ,  dont  Tarchitecture 
porte  les  caractères  des  XV»,  et  XVI*.  siècles,  (Note  de  M,  Batmin.) 
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17.  Le  18  décembre,  il  consacra  l'égiise  de  Roquefort 
(de  Roqiiefoit). 

Diocèse  de  Rouen,  bttlllage  de  Caudebcc,  le  prieur  de  la 
Madelaine  de  Rouen ,  patron  ;  canton  de  Fauville  à  6  kil. 
d'Yvetot.  ' 

Dans  l'année  1257. 

18.  Le  25  juin  ,  il  se  rendit  à  Goumay-en-Bray  (apud 
Gornaium),  et  le  lendemain  consacra  audit  lieu  Téglise  de 
Sf. -Marie. 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Neufchâtel  ;  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton ,  à  3  kil.  de  Neufchâtei. 

19.  Le  10  juillet ,  il  consacra  Féglise  de  SL -Jacques 
d'Alihermont  (1). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  d*  Arques  ;  Mg'.  l'archevêque, 
patron  ;  canton  d'Envermeu ,  à  1 3  kil.  dé  Dieppe. 

20.  Le  12  du  même  mois,  il  consacra  l'église  de  la  lépro- 
serie d'Arqués  (de  Ârchis). 

Ville  du  diocèse  de  Rouen,  l'abbé  deSt.-Wandrille,  patron; 
canton  d'Offranville ,  à  6  kil.  de  Dieppe. 

21.  Le  13  du  même  mois ,  il  consacra  la  chapelle  de  St.- 
^'icolas,  à  Sauchay  au  Bosc  (sancti  Nicholai  in  nemore  de 
Saucheio). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  d'Abbeville  ,  le  seigneur , 
patron;  canton  d'Ënvermeu,  à  10  kil.  de  Dieppe. 

22.  Le  13  septembre,  il  logea  à  ses  fraisa  Jumièges  (apud 
Gemeticos) ,  et  le  lendemain  consacra  l'autel  de  l'infirmerie 
dudit  lieu. 

(i)  Il  y  a  dans  le  iexle  :  ecclesiam  Tristis  Vills.  «  Ce  nom  de 
4  Trisleville  avait  sans  doute  été  donné  à  ceUe  paroisse  de  SU -Jacques 
«  d'Alihermont,  à  cause  de  la  misère  de  ses  habitants ,  de  Tingratitude 
0  du  sol,  de  sa  position  isolée^  de  sa  situation  sauvage  au  milieu  des 
«  bois.  »  (Cochet,  Revue  de  Rouen,  février  i8Â9,  p*  59.  ) 
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Diocèse  et  baiHiage  de  Rouea ,  les  religieux  de  Jûmlèges 
eux-mêmes  patrons  ;  canton  de   Duclair,    à   27  kîl.   de 

Roaen« 

23.  Le  21  octobre ,  il  consacra  la  cbapeBe  du  Roi ,  au 
château  de  Yernon  (de  Castro  Vernonensi). 

Yemon  du  diocèse  de  Rouen  «  élection  d*Andelys  ;  che^ 
lieu  de  canton  du  département  de  l'Eure ,  à  35  kil  d'Evreux. 

Dans  f  année  1261. 

26.  Le  5  juin ,  il  consacra  Téglise  des  frères  prêcheurs  de 
Rouei^  (fratrum  predicatorum  Rothomagensîum  )  (1). 

25.  Le  5  août  y  il  consacra  Téglise  de  St. -Léonard  (Sancti 
Leonardi  ) ,  près  Ândelys  (2). 

Archidiaconé  du  Yexin  Normand  ,  doyenné  de  Gamaches, 
les  jésuites  du  collège  de  Limoges  »  patrons. 

26.  Le  18  septembre,  il  consacra  Téglise  des  Frères  Mi- 
neurs de  Rouen  (fratrum  minorum  Roth.  ) ,  et  passa  la  nuit 
àDeviUe  (3). 

(4)  Le  couvent  des  Dominicains ,  dit»  vulgaTement  Jacobins  ou 
frères  prêcheurs,  occupait  tout  l*empiacement  compris  entre  la  porte 
Cauchoise  et  la  Seine,  qui  leur  fut  concédé  par  saint  Louis,  en  iihl, 
>  Leur  église,  dit  Parin,  3*.  yoK  ,  p»  232,  fut  dédiée  à  saint  Jacques, 
le  ii  aTril  1269.  »  II  commet  donc  ici  une  double  erreur,  puisque  ce 
fui  le  5  juin  1261. 

(2)  Le  prieuré  de  St.-Léonard ,  aujourd'hui  détruit  «  était  situé  an 
nord  et  au  pied  de  la  roche  sur  laquelle  sMIèvent  les  ruines  du  Château- 
Gaillard.  (Note  de  Téditeur  du  Regestrum.  ) 

(3)  Le  couvent  des  Frères  Mineurs  ou  Cordeliers ,  construit  primi- 
tivement sur  un  terrain  que  leur  avait  donné  un  certain  Geoffroy  de 
Quevreville ,  dans  la  paroisse  de  St.-Maclou ,  et  qui  fut  connu  depuis 
sous  le  nom  de  clos  St-Marc,  fut  transféré  plus  tard  sur  une  place  nom- 
mée le  Donjon,  parce  qu'on  y  voyait  encore  les  mines  du  chftteau  cons- 
truit par  Rollon.  Cette  donation  fut  ratifiée  par  la  reine  Blanche ,  mère 
de  saint  Louis,  Fan  12&8  (voyei  Farin,  Hist,  de  Rouen,  3^  vol.  p.  253). 
L'église  occupait  remplacement  où  passe  aujourd'hui  la  rue  Nationale. 
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Dans  Vannée  126/i. 

27.  Le  24  septembre,  il  consacra  Téglise  de  St. -Martin 
de  Grltot  (de  Gritot) ,  et  passa  la  nuit  \  St-Germain-sor- 
Gailly ,  aux  frais  des  paroissiens  de  Gritot. 

Diocèse  et  bailliage  de  Rouen,  le  marquis  de  Gailly,  patron  ; 
canton  de  St.-Saens,  à  22  kil.  de  Neufchâtel-en-Bray. 

28.  Le  25  du  même  mois,  il  vint  à  Baons-le-Gompte  (  apud 
Banoum  Gomitis  ) ,  et  le  lendemaiù  ,  il  consacra  Téglise  de 
Ste.-Marie-des-Ghamps  (Beats  Marias  de  Gampis). 

Diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Gaudebec ,  le  seigneur 
d*Yvetot ,  patron  ;  canton  d'Yvetot ,  à  i  kil.  du  canton. 

29.  Le  28  octobre ,  il  se  rendit,  aux  frais  des  Templiers , 
à  St.-Vaubourç  (apud  Sanctam  Vereburgam) ,  et  le  lende- 
main ,  avec  Taide  de  Dieu ,  il  consacra  la  chapelle  dudit  lieu 
et  revint  passer  la  nuit  k  Deville. 

St.-yaubourg,commanderie^es  Templiers,  près  Rouen. 

Dans  /'ann^e^ 266» 

30.  Le  31  juillet ,  il  passa  la  journée  à  Tabbaye  de  Beaubec 
(  bellum  Beccum  ) ,  et  le  lendemain  il  consacra  la  chapelle 
qui  se  trouve  devant  la  porte  dudit  monastère  (1). 

Diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Neufchâtel ,  canton  de 
Forges ,  à  15  kil.  de  Neufchâtel-en-Bray. 

31.  Le  10  octobre,  Eude  Rigaud  vint  rebénir  le  cime- 
tière de  Bouchevilliers  (de  Bouconvilla) ,  k  16  kil.  de  Gisors, 
et  passa  la  nuit  k  Ivry-le-Temple  (  Yveriacum)  ,  dans  la 
maison  des  Templiers.  Le  lendemain  il  consacra  leur  cha- 
pelle et  passa  la  nuit  dans  le  Ghâtcau ,  Cotnùù  Donni  Mar^ 
tint,  à  Fresnes-l'Aiguillon. 

(I)  Abbaye  réglllS^re  de  Bernardiiis  coniiiu  sous  le  nom  de  6t.- 
Laurent  de  Beaubec 
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Ivry ,  do  diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Ghaumont ,  Mg'. 
]*archeYêque,  patron  ;  aujourd'hui  du  département  de  FËure, 
à  34  kil.  d'£vreux. 

32.  Le  13  octobre,  il  consacra  Téglise  des  religieuses  de 
Gomerfontaine  (  deGaumerifonte),  de  Tordre  de  saint  Bernard, 
et  \int  passer  la  nuit  à  Gisors,  dani^  le  château  du  Roi. 

Diocèse  de  Rouen ,  archidiaconé  du  Vexin  Français ,  le 
roi,  patron  ;  à  8  kil.  de  Gisors. 

Dans  l'année  1267. 

33.  Le  2U  juillet,  il  consacra  Féglise  de  S^*. -Agathe  d*Âli- 
hermont  (  de  Alacri  Monte  ). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  d'Ârques,  Tarchevêque,  patron  ; 
canton  de  I^ndiniùres,  à  16  kil.  de  Neufchâtel-en-Bray. 

34.  Le  6  août,  il  consacra  relise  de  Gaudebec  (de  Calido 
Becco)  et  fut  hébergé  à  St-Wandrille  aux  frais  du  curé  de 
Gaudebec ,  à  l'occasion  de  cette  dédicace. 

Diocèse  de  Rouen  ,  chef-lieu  d'un  bailliage ,  l'abbé  de  St.- 
AVandrille,  patron;  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  à  10 
kil.  d'Yvetot. 

35.  Le  11  septembre,  il  consacra  l'église  de  La  Ferlé-en- 
Bray  (apud  Feritatem  in  Brayo)  et  passa  la  nuit  à  Sigy,  aux 
frais  du  prieur  du  lieu.  La  dépense  de  l'archevêque  ne  pouvait 
s'élever  à  plus  de  10  livres  tournois ,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans 
une  charte  arrêtée  entre  lui  et  l'abbé. 

La  Ferté-en-Bray  faisait  partie  du  diocèse  et  bailliage  de 
Rouen ,  le  prieur  de  St.  -LaurcntHle-Lions ,  patron  ;  aujour- 
d'hui du  canton  de  Forgcs-les-Eaux ,  à  24  kil.  de  Neuf- 
châtel. 

36.  Le  18  septembre  ,  il  consacra  l'église  de  Walliquer- 
ville  (  apud  Yalliquervillam  ). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Caude))ec,  Mg'.  l'arche- 
vêque et  le  seigneur ,  patrons  ;  canton  d'Yvetot 
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37.  Le  25  septembre,  il  passa  la  nuit  dans  le  château  de 
Richard  de  Monte  Tyardi ,  aux  frais  de  celui-ci  et  des 
habitants  de  la  paroisse  de  St^ -Marie  d'Auluay  (de  Âlneto) 
dont  il  consacra  le  lendemain  TégUse. 

Aulnay  ou  Launay  faisait  partie  du  diocèse  de  Rouen, 
bailliage  de  Caudebec ,  Tabbé  de  Jumièges^  patron. 

38.  Le  27  du  même  mois ,  il  consacra  Tégli^  d*Auzebosc 
(de  Osebosc) ,  diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudebec ,  le 
seigneur,  patron;  aujourd'hui  canton  d'Yvetot,  à  3  kil.  dndit 
lieu. 

39.  Le  29  septembre ,  jour  de  la  fête  de  St -Michel ,  au 
Mont  Gargan  ,  il  célébra  la  messe  et  prêcha  dans  Féglise 
paroissiale  de  Tancarville  (  apud  Tancarvillam  ) ,  et  le  len- 
demain consacra  la  chapelle  située  dans  le  château  du  Cham- 
bellan ,  sous  le  vocable  de  St". -Marie. 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Montivilliers ,  le  seigneur 
patron  ;  canton  de  St. -Romain,  à  30  kil.  du  Havre. 

Dam  Cannée  1268   (1). 

60.  Le  22  avril,  il  consacra  l'église  de  St-Nicolas-de- 
THeure  (de  Lora)  et  vint  passer  la  nuit  à  Grasville. 

Diocèse  de  Roacn ,  élection  de  Montivilliers ,  le  prieur  de 
Longueville,  patron  ;  aujourd'hui  Grasville-l' Heure,  à  6  kil. 
du  Havre ,  fait  partie  du  canton  d'Ingouville. 

Dans  Vannée  1269. 

61.  Le  29  mars,  il  consacra  de  nouveau  ( reconcilia vimus) 

(1)  Le  10  avril  de  cette  année,  Eude  Rigaud  vint  au  monastère  de 
St -Georges  de  Bocherville,  et  donna  la  sépulture  clirétienne  au  corps 
du  chambellan  Guillaume  IV  de  Tancarville  de  vénérable  mémoire,  et  le 
même  jour  il  inhuma  son  cœur  dans  la  chapelle  du  monastère  des 
Frères  Mineurs  de  Rouen.  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ce  passage 
pour  relever  une  erreur  de  Farin,  qui  fixe  la  mort  du  Chambellan  au 
6  avrU  1260. 
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Téglise  de  Hattanville  (de  Hastinvilla)  qui  avait  été  profanée 
par  effusion  de  sang  et  passa  la  nuit  à  St-Wandrilie. 

HattanTille ,  du  diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudebec , 
Tabbé  de  Fécamp ,  patron  ;  à  7  kil.  d*Yvetot ,  fait  partie  du 
canton  de  FauTille. 

U2.  Le  17  juillet,  il  consacra  Téglise  de  Riville  (de 
Rivilla). 

Diocèse  de  Aouen  ,  baiUiage  de  Caudftbec ,  le  seigneur  et 
Tabbé  de  Yalmont ,  patrons  ;  à  2  kiL  d' Yvetot ,  canton  de 
Yalmont 

i!i3.  Le  18  du  même  mois ,  il  consacra  Téglise  de  Sassetot 
(de  Saxetot)« 

Diocèse  de  Rouen  «  bailliage  de  Caudebec ,  le  seigneur  et 
Mg'.  Tarcbevôque ,  piattrons  ;  canton  de  Yalmont ,  à  30  kil 
d'Yvelot 

!i4.  Le  19  du  même  mois,  il  consacra  l'église  de  Cany 
(de  Cany)  et  passa  la  nuit  à  OuainviUe,  dans  la  maison  de 
Mathieu  des  Mailloz,  doyen  (rector)  des  paroisses  de  Cany 
et  OuaiuTille  ;  cbef-lieu  de  canton,  à  20  kilomètres  d*Yvetot. 


SÉANCE 

PAR  LA  SOCIÎTË  FRAItÇAISE  POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS 

HISTORIQUES . 

Mj^   1%  Mtui   1849. 


La  séance  a  eu  lieu  dans  la  Salle  Dorée,  ancien  hôtel 
des  bureaux  de  la  sous-préfechire. 

M.  Leroy-Beaulieu ,  président  de  la  société  d'Emulation 
de  Lisieux ,  est  prié  par  M.  de  Gauroont  de  présider  la  séance 
et  prend  place  au  fauteuil.  Il  appelle  au  bureau  MM.  La- 
chèyre,  sous-préiet  de  Fan-ondissemcnt ,  Y"'.  Godefroy, 
maire  de  Lisieux  ,  Farollet,  curé  de  St -Pierre,  Ad.  Cordier, 
membre  du  Conseil  général  ;  Le  Métayer-Desplanches ,  juge 
de  paix,  secrétaire  de  la  Société  académique  de  Pont-l'Evêque. 

M.  Campion ,  membre  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  et  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation ,  tient 
la  plume. 

M.  de  Caumont  rappelle  qu'en  1836,  la  Société  dont  il 
est  directeur ,  dans  une  séance  tenue  à  Lisieux ,  avait  engagé 
l'administration  municipale  de  cette  ville  à  s'occuper  de  la  for- 
mation d'un  musée  d'antiquités  ;  il  demande  s'il  a  été  donné 
suite  à  ce  projet. 

Sur  la  réponse  de  M.  le  maire  de  Lisieux  qu'un  musée  ar- 
chéologique  est  encore  à  fonner ,  M.  de  Caumont  insiste  pour 
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que  la  ville  réunisse,  dans  le  but  de  les  faire  connaître  et  de 
les  conserver ,  tous  les  objets  antiques  qui  ont  été  découverts 
dans  la  contrée.  Il  représente  la  belle  saUe  dans  laquelle  se 
tient  la  séance ,  et  qui  est  appelée  à  devenir  une  propriété 
communale,  comme  digne,  à  tous  égards,  de  recevoir  cette 
précieuse  collection. 

M.  de  Caumont  rappelle  encore  qu'à  la  même  époque  il 
avait  demandé  qu'un  plan  topographique  de  l'ancien  Lisîeux 
fût  dressé.  Il  exhorte  la  Société  d'Emulation  à  entreprendre 
cet  intéressant  travail. 

Il  demande  si  l'on  a  constaté ,  sur  quelques  points  de  l'ar- 
rondissement ,  l'existence  de  ruines  romaines  et  si  les  voies 
romaines  connues  dans  le  pays ,  ont  été  étudiées.  On  répond 
négativement. 

Il  signale  de  curieux  vestiges  de  poterie  ancienne  qn'il  a 
remarqués  dans  les  environs  de  Lisieux.  Les  produits  les  plus 
intéressants  de  cet  art  proviennent  de  la  fabrique  qui  était 
établie  à  Manerbe.  M.  de  Caumont  exprime  le  vœu  que  ces 
vestiges  soient  dessinés ,  et  qu'on  s'occupe  de  réunir  les  élé- 
ments d'une  notice  sur  l'origine  et  les  développements  de  la 
fabrique  d'où  ils  sont  sortis. 

M.  Leroy-Beaulieu  appelle  l'attention  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  ,  sur  l'interruption  r^rettable 
qu'éprouve  l'œuvre  de  restauration  de  l'église  St. -Pierre  de 
Lisieux.  Il  fait  observer  que  les  travaux  de  consolidation  n'ont 
pas  été  entièrement  exécutés ,  et  il  invite  M.  de  Caumont  à 
insister,  auprès  delà  commission  des  monuments  historiques, 
pour  que  les  travaux  soient  repris  et  achevés  le  plus  tôt  possible. 
M.  de  Caumont  déclare  que  l'appui  delà  Société  qu'il  préside 
ne  manquera  pas  à  la  ville  de  Lisieux. 

M"*.  Philippe  Lemaîlre,  de  Pont-Audemer,  donne  lecture 
d'une  notice  sur  les  églises  de  St.-Philbert-sur-RisIe  et  de  SL- 
Pierre-des-Ifs  (  Eure  ). 
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M.  le  président,  au  nom  de  rAssemblée,  remercie  M"**.  Le- 
maitre  de  son  intéressante  communication. 

M.  le  docteur  Billon ,  de  Lisieux ,  lit  une  note  sur  un  Christ 
bizantin  qu*il  a  remarqué  dans  Téglise  de  Lécaude ,  et  sur  des 
tuniques  conservées  dans  Téglise  ds  Norolles  et  qui  peuvent 
remonter  au  XIP.  ou  au  XIII*.  siècle. 

Ces  deux  notices  paraîtront  dans  le  Bulletin  Monumental 
qui  s*imprime  h  Caen  sous  la  direction  de  M.  de  Caumont 

M.  Billon  parle  de  cave  monumentales  qui  existent  sous 
diverses  maisons  de  Lisieux.  Plusieurs  d*entr*elles  présentent 
des  niches  qui  paraissent  destinées  à  recevoir  un  bénitier  et 
une  lampe. 

M.  de  Caumont  dit  qu*il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  des 
caves  voûtées  dans  la  même  forme  que  les  églises  :  mais  que 
les  caractères  signalés  par  !VI.  Billon  ne  permettent  pas  de 
considérer  les  souterrains  dans  lesquels  ils  ont  été  remar- 
qués, comme  des  caves  ordinaires.  Peut-être  ces  maisons 
étaient-elles  habitées  par  des  chanoines  qni  y  avaient  établi 
des  chapelles  souterraines  ? 

M.  Billon  recommande  à  Tintérêt  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments ,  Téglise  gothique  de  PierreGtte 
(an*oudissementde  Pont-FEvêque  ).  Les  voûtes  de  cet  édifice 
sont  ornées  de  peintures  à  fresque  qui  paraissent  dater  du 
règne  de  Louis  XIII;  le  chœur  portait  les  mêmes  ornements, 
mais  il  a  été  badigeonné.  On  remarque  dans  cette  partie  de 
Téglise  un  ex-voto  décoré  de  peintures  héraldiques. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  Thomas  Becket,  archevêque 
de  Cantorbéry ,  en  butte  aux  persécutions  d'Henri  II,  roi 
d'Angleterre ,  vint  se  réfugier  en  France  et  qu'il  s'arrêta  uiî 
instant  à  Lisieux  où  il  officia  dans  l'église  du  couvent  des 
Jacobins.  Les  ornements  sacerdotaux  dont  il  t'était  servi 
pour  célébrer  la  messe  furent  religieusement  conservés  par 
les  moines ,  et  ces  précieuses  reliques  sont  aujourd'hui  dé- 
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posées  dans  la  chapelle  de  Thospice  de  Lisieax.  On  a  sollicité 
et  obtenu  de  Mg'.  Tévêque  de  Bayeux  Tautorisation  de 
rompre  les  scellés  destinés  à  en  assurer  l'authenticité  :  M. 
de  Gaumont  en  fait  faire  le  dessin. 

M.  Billon  prend  la  parole  et  décrit  quelques  ornements  sa- 
cerdotaux dont ,  selon  la  tradition  ,  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry  aurait  fait  usage  pendant  son  séjour  à  Lisieux,  vers  la  fin 
du  XIP.  siècle. 

NOTE  DE  M.  BILLON. 

Ces  ornements  sont  conservés  avec  soin  dans  des  reli- 
quaires appartenant  à  THospice  de  cette  ville.  Ils  ont  été 
ouverts,  le  12  mars,  en  présence  de  MM.  de  Caumont,  Bilion, 
Bouet ,  et  quelques  ecclésiastiques  autorisés  par  Monseigneur 
\  en  briser  les  sceaux. 

Nous  avons  trouvé  : 

Une  aube  (n°.  1). 

Une  chasuble  antique  regardée  comme  une  chape  (n*».  2  ). 

Trois  dalmatiques  (n°.  3),  dont  deux  d'un  tissu  (n°.  h) 
semblable  à  la  chasuble. 

L'aube  (n°.  1) ,  tissue  de  fin  lin ,  est  d'une  dimension 
étonnante.  Elle  a  près  de  deux  mètres  de  hauteur  —  1™. 
90*^.  Sa  circonférence  inférieure  est  de  Ur,  80«.  Cette  énorme 
amplitude  est  formée  par  l'addition  à  la  largeur  propre  de 
Tétoffe  qui  est  de  1™.  5^  ,  de  cinq  pointes  triangulaires  de 
30^  de  larçeur  inférieurement  sur  1™.  5^  de  hauteur  ; 
elles  se  terminent  de  chaque  côté ,  à  leur  sommet ,  par  un 
froncé  (n*».  5)  d'un  travail  d'aiguille  extrêmement  curieux  : 
il  dessine  une  espèce  de  réseau  dont  les  mailles  disposées  en 
lozanges  sont  si  solidement  enchaînées  les  unes  aux  autres , 
qu'une  rigoureuse  traction  exercée  sur  le  faisceau  de  pointes 
ne  pourrait  les  séparer  sans  lacérer  l'étoffe.  L'orifice  supé- 
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rieur  est  teUement  étroit ,  que  la  tête  peut  avec  peine  le 
traverser.  Il  se  serre  autour  du  cou  par  un  système  de  cordons 
aussi  simple  que  curieux.  L*un  de  ces  cordons ,  le  droit , 
forme  un  anse  dans  lequel  le  second ,  terminé  par  un  nœud 
et  placé  du  côté  gauche ,  s*engage  et  est  retenu  ;  le  nœud 
faisant  l'office  d*un  bouton. 

A  la  partie  inférieure  il  n'existe  aucunes  broderies ,  mais 
il  y  avait  autrefois  à  la  face  antérieure  un  parement  en  soie 
rouge  dont  on  retrouve  encore  quelques  vestiges  et  qui  avait 
86^  de  largeur  sur  37  de  hauteur.  Un  semblable  parement 
ornait  la  partie  pectorale  de  cette  aube.  Il  n'y  avait  point 
de  fentes  latérales  pour  introduire  la  main  dans  les  poches» 

La  hauteur  totale  de  l"".  90^  se  répartit  ainsi  : 

Du  bord  libre  au  sommet  des  pointes  1*".  5^  ;  de  cette 
partie  à  l'aisselle  39^  ;  de  ce  point  au  collet  46^  Chaque 
manche  mesure  80^  de  longueur.  Elle  se  réduit  à  son  ex- 
trémité libre  à  13°.  D'une  épaule  à  l'autre  1"*.  5  ,  c'est  la 
laise  de  la  toile. 

Cette  aube,  par  sa  forme,  son  étendue,  sa  simplicité,  nous 
représente  bien  exactement  le  vêtement  tolaire  des  anciens. 
Â  moins  d'une  stature  gigantesque  il  serait  impossible  d'en 
faire  usage  si  elle  n'était  relevée  au  moyen  d'une  ceinture. 

La  chasuble,  désignée  sous  le  nom  de  chape,  parce  que 
décousue  h  sa  partie  antérieure  elle  présente  en  effet  la  forme 
de  cet  ornement ,  est  bien  la  chasuble  antique  si  en  usage 
au  moyen-âge.  Développée  sur  une  surface  plane ,  elle  pré- 
sente une  forme  plutôt  semi-ogivale  que  semi-circulaire ,  car 
elle  s'amortit  en  pointe  vers  sou  extrémité  inférieure.  Pri- 
mitivement fermée  de  toute  part ,  elle  offrait  seulement  une 
ouverture  à  son  sommet  pour  passer  la  tête.  Au  moment 
de  la  célébration  des  saints  mystères,  elle  se  relevait  sur  les 
bras  et  retombait  en  avant  et  en  arrière  presque  jusqu'au 
bas  des  jambes  en  larges  plis  ondoyants. 
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Elle  «st  d*un  tissu  de  soie  ouvré  représentant  de  petits 
lozanges  avec  un  œil  au  milieu.  Ce  tissu  est  tout-à-fait  sem- 
blable au  tissu  de  fil  qui ,  de  nos  jours ,  porte  le  nom  d*œil 
de  perdrix.  Sa  couleur,  aujourd'hui  bien  ternie,  était  pri- 
mitivement rouge  ;  un  simple  galon ,  dont  on  ne  voit  plus  que 
la  place,  décorait  la  partie  centrale  de  chaque  face ,  se  bifur- 
quant de  manière  à  former  la  lettre  V  en  s*approchant  de 
l'ouverture  supérieure. 

Parmi  les  dalmatiques  il  y  en  a  deux  dont  le  tissu  est 
tout-à-fait  identique  à  celui  de  la  chasuble.  Elles  ont  toutes 
trois  à  peu  près  la  même  forme.  Toutes  avaient  des  manches 
et  étaient  cousues  latéralement  jusqu'au  tiers  inférieur ,  et 
représentaient  des  espèces  de  toges  ;  elles  étaient  doublées 
d'une  toile  assez  fine  sur  laquelle  la  soie  avait  été  collée'; 
on  reconnaît  encore  facilement  l'empois  qui  à  servi  à  cet 
usage. 

Deux  de  ces  tuniques  ouvrées  comme  la  chasuble  devaient 
servir  au  diacre  et  au  sous-diacre  ;  elles  sont  encore  garnies 
de  galons  qui  descendent  perpendiculairement  sur  chaque 
face  à  quelques  centimètres  du  bord  externe ,  contournent 
l'ouverture  pour  la  tête  jusqu'à  la  naissance  des  manches  qui 
en  sont  privées. 

Ces  galons ,  assez  bien  conservés  ,  étaient  tissés  d'or  , 
d'argent  et  de  soie  ;  ils  étaient  armoriés  :  on  y  distingue  des 
écussons  avec  une  fleur-dc-lys  sur  fond  azar ,  alternant  avec 
une  figure  qui  est  la  représentation  assez  fidèle  de  cet  arbre 
mystique  vénéré  par  les  religions  asiatiques ,  sous  le  nom  de 
ham,  (  Voy.  Bulletin  monumental ,  t.  1^  ,p.  ^21  et  suivantes.  ) 
La  présence  de  ce  symbole  vient  confirmer  l'origine  byzan- 
tine de  ces  ornements.  Leur  ouverture  cèphalique  est  semi- 
circulaire  en  avant ,  droite  en  arrière  ;  elles  s'agrafaient  au- 
tour du  cou  par  un  agencement  de  cordons  semblable  à  celui 
que  j'ai  signalé  pour  l'aube.  Dans  certains  diocèses  on  a  çon- 
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serve  pour  romement  des  dalmatiques  modernes  des  glands 
fixés  à  des  cordons  attachés  aux  épaulières  ;  ils  sont  pour  moi 
un  souTenii*  des  modestes  agrafes  des  dalmatiques  antiques. 

Elles  ont  !■".  30  de  hauteur  sur  les  deux  faces ,  et  diffè- 
rent légèrement  dans  leur  forme  ;  je  ne  sais  si  c'était  dans 
l'intention  de  distinguer  le  diacre  du  sous-diacre.  A  l'une, 
les  manches  un  peu  longues ,  35  cent  ,  se  rétrécissent  vers 
l'extrémité  libre  au  moyen  d'une  lai^e  pointe  ou  gousset  dont 
la  base  est  sous  l'aisselle;  ses  faces  se  dilatent  aussi  à  leur 
partie  inférieure  ;  à  l'autre ,  les  manches  sont  carrées  et 
presque  égales  en  hauteur  comme  en  longueur ,  38^  sur 
30.  Un  de  ses  bords  est  encore  garni  d'un  effilé  dans  une 
hauteur  de  70^  ,  dont  les  nuances  sont  variées  comme  celles 
des  galons. 

La  mitre  qui  a  appartenu  à  saint  Thomas  de  Gantorbéry , 
conservée  à  Sens  et  dessinée  dans  le  Bulletin ,  tome  13  ,  p. 
628,  offre  sous  les  galons  byzantins  un  tissu  ouvré  très-ana- 
logue à  celui  des  ornements  que  nous  possédons  à  Usieux. 

La  troisième  dalmatique  était  de  soie  rouge  ^  unie,  sans 
autres  ornements  que  des  galons  armoriés  qui ,  après  avoir 
garni  le  pourtour  de  l'orifice,  descendaient  latéralement  sur 
chaque  face  jusqu'au  tiers  supérieur  :  on  les  retrouvait  en- 
core aux  extrémités  libres  des  manches. 

Voici  mon  opinion  sur  l'usage  de  cette  dalmatique.  Je 
crois  que  saint  Thomas ,  en  sa  qualité  d'archevêque ,  la  re- 
vêtait par  dessus  l'aube ,  comme  le  font  encore  les  prélats 
aujourd'hui  lorsqu'ils  pontifient  en  grande  cérémonie.  La 
chasuble  se  plaçait  ensuite. 

Une  objection  se  présente  ici  :  si  Ton  ne  peut  élever  de 
doute  sur  l'origine  romano-bizantine  de  ces  ornements,  en 
est-il  de  même  sur  l'usage  que  leur  attribue  la  tradition ,  qui 
admet  que  saint  Thomas  de  Gantorbéry  les  a  revêtus  pendant 
son  séjour  à  Lisieux ,  peu  d'années  avant  son  martyr. 


26&  SÉANCE  TENUE  A  LISIEUX  , 

Nous  démontrerons  leur  authenticité  par  les  preuves  sui- 

Tantes: 

l^  Nous  avons  trouvé  dans  les  reliquaires  une  banderole 
4e  parchemin ,  de  20^  sur  5  ,  dont  récriture  peut  re- 
monter à  la  seconde  moitié  du  Xy^  siècle,  et  sur  laquelle 
lîous  avons  lu  : 

«  Ici  dedans  sont  plusieurs  et  notables  reliques ,  et  prin- 
«  cipalement  du  fût  de  la  vraie  croix  de  notre  Sauveur  et 
«  Rédempteur  Jésus-Christ,  pareillement  les  saints  veste- 
«  ments  en  quoi  chanta  messe  en  cette  présente  église 
a  monseigneur  St.  Thomas  ,  archevesque  de  Cantorbéri , 
«  avec  des  ossements  dicelui  et  de  monseigneur  saint  Phi- 
«  lippe  apôtre  et  de  plusieurs  autres  saints  et  saintes  de 
,«  paradis.   » 

.  Le  document  suivant  qui  n*est  pas  sans  importance  est 
extrait  d'un  livre  aujourd'hui  fort  rare,  intitulé  :  les  vies  des 
saints  patrons  du  diocèse  de  Lisieux,  imprimé  en  1795  par 
ordre  de  monseigneur  de  Brancas. 

«  Amoul,  en  1170  ,  évêque  de  Lisieux,  reçut  saint 
«  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry  ,  sous  le  règne  de 
«  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  son  persécuteur.  Il  avait  passé 
«  deux  ans  à  Tabbaye  de  Pontigny ,  au  bout  desquels  il  se 
«  retira  dans  la  crainte  que  Tordre  de  Citeaux  ne  fût  per« 
«  sécuté  à  son  sujet.  Il  vint  à  Sens ,  et  de  là  à  Paris ,  où 
«  le  roi  Louis  VII ,  qui  s'était  déclaré  son  protecteur ,  le 
«  reçut  avec  tous  les  honneurs  possibles.  Il  passa  7  ans  en 
«  France  ,  vers  la  fm  desquels  il  se  rendit  secrètement  à 
('  Lisieux  pour  y  voir  le  célèbre  Amoul  qui  lui  fut  toujours 
a  particulièrement  attaché.  Gomme  la  Normandie  était  alors 
«  sous  la  domination  du  roi  d'Angleterre ,  on  ne  put  rendre 
«  extérieurement  au  saint  archevêque  les  honneurs  qui  lui 
«  étaient  dus  :  pendant  le  temps  qu'il  séjourna  à  Lisieux  $ 
«  il  cèlera  tous  les  jours  les  saints  mystères  dans  l'église 
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c  ou  chapelle  de  Tanclen  hôpital ,  originairement  fondé  sous 
Ci  le  titre  de  Notre- Dame-du-Pré  ,  bâti  au  lieu  où  est  à 
«  présent  le  monastère  des  frères  prêcheurs ,  vulgairement 
«  nommé  Jacobins.  On  commençait  dès  lors  à  bâtir  Téglise 
«  ou  chapelle  du  nouvel  Hôpital  ou  Hôlel-Dieu  dans  les  en- 
«  ceintes  de  la  ville,  au  lieu  où  il  est  à  présent  (aujourd'hui 
«  détniit  depuis  8  ans  ).  On  demanda  au  saint  archevêque 
«  sous  le  nom  de  quel  saint  il  conseillait  de  consacrer  cette 
«  égUse ,  il  répondit  simplement  :  sous  le  nom  du  premier 
»  martyr.  Saint  Thomas  ayant  fait  la  paix  avec  le  roi  Henri, 
«  retourna  en  Angleterre  où  ses  ennemis  aigrirent  bientôt 
«  de  nouveau  Tesprit  du  roi  contre  lui.  Quatre  de  ses 
«  officiers  s'imaginèrent  qu'ils  lui  feraient  plaisir  de  tuer  le 
«  saint  archevêque.  Ils  furent  à  Cantorbéry  et  le  massacrèrent 
«  dans  son  église  le  29  décembre  de  Tan  1170.  La  mort  de 
u  ce  saint  martyr  toucha  extrêmement  le  roi  Henri  et  le 
«  convertil.  Dès  qu'on  eut ,  à  Lisieux ,  la  connaissance  des 
«  miracles  et  de  la  canonisation  de  saint  Thomas,  Arnoul, 
«  qui  était  encore  évêque,  dédia  solennellement,  en  l'hon- 
«  neur  de  ce  saint  martyr,  l'église  du  nouvel  Hôtel-Dieu 
«  dans  laquelle  on  a  conservé  les  ornements  avec  lesquels 
«  le  saint  archevêque  avait  célébré  les  saints  mystères  danB 
«  la  chapelle  de  l'ancien  hôpital  de  Notre-Dame-du-Pré.  £ù 
«  1177,  ou  au  plus  tard  vers  l'an  1180,  le  culte  de  saint 
«  Thomas  a  été  établi  dans  le  diocèse  de  Lisieux.   » 

L'église  St. -Thomas  de  Touques  fut  aussi  dédiée  par  Ar- 
noul à  ce  saint. 

La  fête  de  ce  saint  était  célébrée  à  Lisieux,  le  30  décembre, 
lendemain  de  la  fête  saint  Ursin. 

Une  considération  puissante  en  faveur  du  voyage  de  saint 
Thomas  à  Lisieux,  est  l'immense  intérêt  qu'Arnoul  lui  portait, 
puisqu'il  entreprit  pour  lui  un  voyage  en  Angleterre,  intérêt 
qui  ne  peut  guère  se  comprendre  que  par  suite  de  relations 
intimes ,  d'entrevues  fréquentes. 
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Nous  lisons  dans  le  Galiia  Ghristiana,  t  11 ,  coloDne  776, 
«  qu'en  Tan  1165  ,  Arnoul  va  en  Angleterre  trouver  le  Roi 
«  avec  lequel  saint  Thomas  de  Gantorbéry ,  archevêque,  avait 
«  eu  de  grandes  dissentions.  Mais  ses  efforts  furent  vains. 
«  De  là ,  la  mention  d' Arnoul  dans  la  vie  de  saint  Thomas  ; 
«  on  peut  lire  une  lettre  de  lui  à  ce  saint ,  où  il  développe 
«  tous  les  sentiments  de  son  cœur ,  au  sujet  de  cette  querelle 
«  entre  le  Roi  et  le  saint,  donnant  le  tort  au  Roi  Arnoul 
«  conserva  néanmoins  la  faveur  de  ce  Roi  ;  bien  plus ,  le 
«  Roi  l'admit  au  nombre  de  ses  principaux  conseillers ,  en 
«  1166,  dans  la  promotion  qui  eut  lieu  au  Ghâteau-Ghinon , 
«  lorsque  le  roi  Henri  prévoyait  devoir  être  bientôt  frappé 
«  d'excommunication  par  saint  Thomas,  que  le  souverain 
«  pontif  avait  établi  son  lègue  en  Angleterre.  Arnoul  conseilla 
«  au  Roi  de  signifier  à  saint  Thomas ,  l'appel  qu'il  faisait  au 
«  souverain  pontif,  ce  qu'il  entreprit  avec  Févéque  de  Séez. 
«  Après  le  massacre  de  saint  Thomas^  1170  ,  Arnoul  écrivit 
«  au  pape  Alexandre,  au  nom  de  tous  les  évêques  d'Angle- 
«  terre ,  pour  excuser  le  Roi  d'un  aussi  grand  crime.   » 

M.  de  Gaumont  invite  les  membres  de  l'assemblée  à  vi- 
siter les  curieux  objets  que  renfermait  le  reliquaire  :  les 
scellés  ne  seront  rétablis  qu'à  la  fin  de  la  journée. 

Après  des  observations  de  M.  Richelet  (du  Mans  )  sur  le 
système  de  centralisation  excessive  qui  existe  en  France  , 
et  dont  une  des  fâcheuses  conséquences  a  été  d'éteindre , 
pour  ainsi  dire  ,  la  vie  artistique  dans  les  départements , 
M.  de  Gaumont  annonce  qu'une  exposition  régionale  d'objets 
d'arts  et  de  produits  manufacturiés  aura  lieu  à  Rennes  dans 
le  courant  du  mois  de  septembre  prochain  pour  15  dépar- 
tements de  la  France  ;  il  engage  la  Société  d'Ëmulation  de 
Lisieux  à  répandre  cette  nouvelle  dans  la  contrée. 
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Par  H.  ADgnste  DIGOT 


Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  Monuments. 


Nous  avions  ,  il  y  a  quelques  années ,  formé  le  projet  de 
composer  une  sorte  d'aperçu  général  sur  les  caractères  par- 
ticuliers que  présentent  les  églises  romanes  et  ogivales  de  la 
Lorraine.  Placée  entre  la  France  et  TAllemagne,  sur  la  limite 
des  deux  langues  et  des  deux  civilisations,  cette  province  offre 
sous  le  rapport  de  Tarchitecture ,  comme  sous  beaucoup  d'au- 
tres ,  un  intérêt  assez  grand  ;  et  un  travail  de  la  nature  de 
celui  dont  nous  parlons  aurait  été  destiné ,  s'il  eût  été  com- 
plet ,  à  faire  disparaître  une  lacune  regrettable.  Différents  mo- 
tifis  nous  ont  engagé  à  abandonner  ce  projet,  ou  du  moins  à  en 
ajourner  l'exécution ,  et  nous  avons  pensé  qu'il  valait  mieux 
nous  borner  à  publier  des  notices  sur  les  édifices  religieux  les 
plus  remarquables,  soit  par  leur  ancienneté,  soit  par  leur  im- 
portance. Ce  n'est  pas,  au  reste ,  la  difficulté  d'examiner  et 
d'étudier  un  grand  nombre  d'églises  qui  nous  a  porté  à  res- 
treindre et  à  modifier  notre  plan  primitif;  car  nous  avons  fait 
observer  ailleurs  que  notre  province  est  une  de  celles  qui  ont 
conservé  le  moins  de  monuments  élevés  pendant  les  périodes 
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romane  et  ogivale.  Mais  nous  avons  été  arrêté  par  la  pénurk 
des  renseignements,  et  nous  n*avons  encore  pu  voir  par  n( 
même  tous  les  édifices  dont  nous  aurions  dû  parler.  Pluj 
sont  perdus  au  fond  des  campagnes  et  éloignés  des  s^^ae 
communication. 

En  attendant  que  Ton  ait  réuni  les  matériaux 
pour  composer  le  mémoire  important  dont  il  él 
tout-à-l'heure ,  il  est  bon  de  publier  des  notij 
sur  les  édifices  que  Ton  a  pu  examiner  en  dél 
dront  provisoirement  lieu  des  aperçus  générs 
tecture  religieuse  de  la  Lorraine ,  et  aplaniront 
vant  celui  qui  voudra  plus  tard  mener  à  boni 
ressaut  travail. 

Le  nom  de  l'église  à  laquelle  est  consacrée  cette  nol 
pas  complètement  étranger  aux  lecteurs  du  Bulletin 
mental.  Ils  ont  vu  ,  Tannée  dernière ,  dans  ce  recueil 
note  sur  des  carreaux  de  terre  cuite  qui  avaient  servi  autre-^ 
fois ,  et  qui  servent  même  encore  aujourd'hui  de  pavé  à  l'église 
de  Laître.  Nous  avons  dit  que  cette  église  remontait  au  XP. 
siècle  ;  c'est  une  antiquité  assez  respectable ,  et  en  Lorraine , 
comme  ailleurs  et  plus  qu'ailleurs ,  les  édifices  de  cette  époque 
ne  sont  pas  communs. 

Au  nord-est,  et  à  15  kilomètres  environ  de  la  ville  de 
Nancy ,  s'élève  une  montagne  assez  haute  ,  sur  laquelle  on 
avait  construit  autrefois  un  château  très-fort  et  très-important, 
qui  se  nommait  Amance ,  et  qui  servait  de  boulevard  à  la 
Lorraine  du  côté  de  l'évêché  de  Metz.  Une  petite  ville  ,  dont 
il  est  assez  difficile  d'apprécier  maintenant  l'étendue ,  couvrait 
une  partie  du  sommet  de  la  montagne.  Sur  le  flanc  et  pres- 
qu'au  pied  de  cette  hauteur  »  du  côté  du  midi ,  on  voit  un 
village ,  qui  porta  d'abord  le  nom  de  Sainte-Marie ,  et  que  l'on 
appelle  maintenant  Laître-sous-Amauce ,  pour  indiquer  sa  po- 
sition relativement  à  la  petite  ville  dont  nous  venons  de  parler. 
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Ce  nom  de  Laître  (l'aître ,  atrtum)  parait  proTeDÎr  d'un  vaste 
cimetière ,  qui  aurait  été  établi  au  bas  de  la  montagne ,  et 
qui  aurait  ser^i  aux  villages  voisins,  ainsi  que  c'était  autrefois 
la  coutume.  Â  une  époque  fort  reculée ,  les  villages  de  Lay- 
Saint'Christopbe ,  Eumont ,  Blanzey ,  Laître  ,  Séchamp ,  le 
château  et  la  ville  ,  ou  pour  mieux  dire  le  bourg  d'Amance 
dépendaient  pour  le  spirituel  de  l'église  de  Donunarlin,  qui  se 
trouve  placée  à  peu  près  au  milieu  de  ces  différentes  localités; 
et  le  cimetière  de  Laître  était  probablement  celui  de  cette  im- 
mense paroisse.  Quoi  qu'il  en  soit  «  nous  ne  savons  pas  à 
quelle  époque  eut  lieu  ce  changement  de  nom ,  et  au  com- 
mencement du  XII*.  siècle  Laître  s'appelait  encore  Sainte- 
Marie-sous-Amance. 

Thierry  I,  comte  de  Bar  (1) ,  qui  était  maître  du  château 
d'Amance ,  commença  ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  la  con- 
struction d'une  chapelle  au-dessous  du  château  ;  il  voulait  la 
faire  consacrer  sous  l'invocation  de  saint  Siglsmond.  Sa  mort 
arrivée  en  102/i  l'empêcha  d'accomplir  son  projet  (2).  Ce  fut 
seulement  un  demi-siècle  après,  en  l'année  1075  ou  1076, 
que  la  célèbre  comtesse  Sophie,  petite-fiUe  de  Thierry,  résolut 
de  termina  la  fondation  ébauchée  par  ce  prince.  Gomme  la 
chapelle  commencée  vers  l'année  1022  était  trop  petite , 
Sophie  ordonna  de  la  raser  complètement  et  d'en  élever  une 
autre ,  qui  fut  bientôt  achevée.  Elle  la  donna  à  l'abbaye  de 
Saint-Mihiel ,  avec  la  chapelle  du  château  d'Amance ,  et  pria 
Pibon ,  évêque  de  Toul ,  de  procéder  à  la  consécration  de  la 
nouvelle  église  ;  mais  Hodiema ,  abbesse  de  Sainte-GIossinde 
de  Metz ,  y  mit  opposition   et  fit  observer  que  la  cure  de 

(i)  Thierry  était  en  même  temps  duc  bénéficiaire  de  la  Haule-Lor- 
raine ,  c*est-à-dire  de  la  partie  du  royaume  de  Lorraine  qui  forma  plus 
tard  le  duché  héréditaire. 

(2)  V.  MabilloD,  Annales  Bened.,  t  V,  p.  217;  DomCalmet,  Hist. 
de  Lorraine,  1'*.  édit.,  1 1,  preuves,  col.  àS2» 
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DommarUn  appartenail  à  son  monastère ,  que  Laître  dépen- 
dait de  Dommartin ,  et  qu'un  démembrement  de  cette  juri- 
diction ne  pouvait  s*opérer  si  elle  n'y  donnait  son  consente- 
ment Sophie ,  qui  ne  put  méconnaître  la  justice  de  cette 
réclamation ,  engagea  Tévêque  de  Toul  et  Hérimann ,  éyêque 
de  Metz ,  à  ménager  une  transaction.  Cette  transactioa  eut 
lieu  ;  Sophie  abandonna  à  l'abbaye  de  Sainte-Glossinde  quel- 
que cens  à  Lay-Saint-Christophe ,  trois  serfs  nommés  Arenfrid, 
Badin  et  Lampihon  ,  avec  les  terres  que  ceux-ci  cultivaient , 
une  forêt  à  Ingeviler  (  Eingweiller?  )  et  trente  livres  messines. 
Il  n'y  eut  plus  alors  aucune  opposition  à  la  consécration  de 
l'église  de  Laître  ;  Pibon  y  procéda  en  1085  ;  la  nouvelle  église 
fut  dédiée  à  sainte  Marie,  et  la  comtesse  de  Bar,  pour  récom- 
penser Tévêque  de  ses  bons  offices ,  confirma  la  donation  faite 
par  ses  prédécesseurs  à  l'église  de  Toul  d'une  maison  située 
près  de  la  porte  d'Amance  (1). 

L'année  suivante  (1086) ,  l'évêque  de  Toul,  à  la  prière  de 
la  comtesse  Sophie  ,  donna  une  seconde  charte ,  par  laquelle 
il  faisait  connaître  que  l'église  de  Sainte-Marie-sous-Amance 
était  libre  et  franche  de  toute  juridiction ,  et  que  les  habitants 
de  Lay-Sainl-Christophe ,  d'Eumont ,  de  Blanzey ,  de  Séchamp 
et  d'Amance  dépendraient  à  l'avenir  de  cette  église  et  non  de 
l'église  de  Dommartiu  (2). 

(1)  L*original  de  la  charte  contenant  Taccord  fait  entre  la  comtesse 
Sophie  et  l^abbesse  de  Sainte-Glossinde  est  détruit  depuis  long-temps, 
mais  on  en  avait  conservé  une  copie  dans  Tancien  cartulaire  de  Tab- 
baye  de  Saint-M ihiel ,  et  c^est  diaprés  ce  cartulaire  que  Dom  Calmet  a 
publié  la  pièce  en  question  dans  les  preuves  de  son  Histoire  de  Lor- 
raine, i'^  édit. ,  t.  I ,  col.  kS2  et  ^83.  Pibon  avait  donné,  à  la  même 
occasion ,  une  charte  qui  était  transcrite  dans  le  même  carlulaire,  mais 
qui  ii*a  jamais  été  imprimée. 

(2)  Cette  charte  se  trouvait ,  comme  les  deux  précédentes ,  dans 
l'ancien  cartulaire  de  Saint-Mihiel  ;  elles  portaient  les  numéros  83,  83, 
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Sigefroi ,  qui  était  alors  abbé  de  Sainl-Mihiel ,  se  hâta  de 
fonder  un  prieuré  près  de  l'église  de  Laître ,  et  y  envoya  quel- 
ques-uns de  ses  religieux.  Au  reste ,  ce  prieuré  fut  toujours 
peu  considérable;  en  effet,  la  comtesse  Sophie  ne  lui  avait 
donné  que  quatre  manses ,  un  serf,  deux  serves ,  les  dîmes 
grosses  et  menues  du  château  et  du  bourg  d'Amance ,  les 
cens  et  les  dîmes  des  places  vides ,  des  défrichements  et  des 
fonds  seigneuriaux.  Les  Bénédictins  de  Laître  exercèrent  une 
heureuse  influence  dans  ce  canton ,  dont  les  habitants,  ceux 
d' Amance  au  moins ,  étaient  si  grossiers  et  si  violents  que  ja- 
mais ,  au  dire  de  Tévéque  Pibon  ,  aucun  archidiacre ,  aucun 
doyen  n'avait  osé  y  faire  de  visite  ,  pour  réformer  les  abus. 

L'histoire  du  prieuré  de  Laître  est  peu  intéressante  ;  nous 
dirons  seulement  ici  qu'une  léproserie  fut  établie  à  peu  de 
distance  du  prieuré ,  que ,  vers  la  fin  du  XV^  siècle ,  les  re- 
ligieux firent  en  partie  reconstruire  leur  église ,  et  que  saint 
Laurent  en  devint  le  patron.  Supprimé  à  la  révolution ,  comme 
tous  les  autres  établissements  du  même  genre,  le  prieuré  fut 
démoli  peu  de  temps  après ,  et  il  ne  reste  que  l'église ,  dont 
la  description  fait  l'objet  de  ce  mémoire. 

La  date  de  cette  église  ne  peut  donner  prise  à  la  moindre 
incertitude ,  c'est  vers  1075  ou  1080  au  plus  tard  que  la 
comtesse  de  Bar  en  commença  la  construction  ,  et  comme 
l'édifice  était  i)eu  considérable ,  et  que  cette  princesse  dispo- 
sait de  grandes  ressources ,  il  fut  achevé ,  sans  aucun  doute , 
au  bout  de  quelques  années.  Nous  avons  donc  un  spécimen 
authentique ,    et  avec  date  certaine ,  du  style  roman  secon- 

Sk ,  et  remplissaient  les  pages  15&  à  158.  Il  y  en  a  d*autres  copies , 
mais  d^une  date  récente  ,  dans  les  papiers  du  prieuré  de  Lattre ,  dè- 
])0sé8  aujourd'hui  aux  archives  du  département  de  la  Meurthe.  Dom 
Galmet  a  fait  imprimer  (dans  les  preuves  de  son  Histoire  de  Lorraine, 
vol.  cité,  col.  A75  et  ^70}  cette  seconde  charte  de  Pibon ,  mais  il  n*e 
a  pas  indiqué  la  véritable  date. 


272  NOTICE 

daîre  ;  mais  ce  spécimen ,  comme  nous  TaTons  dit ,  n'est  mal- 
heureusement plus  intact.  Il  ne  reste  de  l'église  ancienne  que 
le  portail  jusqu'à  la  hauteur  d'une  corniche  garnie  de  billettes, 
la  première  travée  de  la  nef,  ou  pour  mieux  dire,  le  porche, 
et  les  murailles  de  la  nef  et  de  l'abside. 

La  façade  occidentale  de  l'église  de  Laître  est  couverte  pres- 
qu'entièrement  par  cinq  grandes  arcatures  ,  qui  en  forment 
la  décoration.  Celle  du  milieu ,  qui  est  ouverte ,  sert  de  porte; 
elle  est  en  plein-cintre.  Les  deux  arcatures  les  plus  rappro- 
chées  de  cette  porte  sont  ogivales  ;  enfin ,  les  deux  plus  éloi- 
gnées sont  en  plein-cintre  ;  elles  sont  aveugles  toutes  quatre , 
et  n'ont  d'autre  destination  que  de  dissimuler  la  nudité  de 
la  muraille.  Ces  arcatures  sont  plus  hautes  que  celle  du  mi- 
lieu et  ne  présentent  aucun  ornement. 

Cette  manière  de  décorer  et  de  fortifier  les  façades  a  été 
fort  usitée ,  comme  l'on  sait ,  pendant  la  période  romane  se-* 
condaire,  en  Lorraine  comme  ailleurs;  nous  l'avons  retrouvée 
notamment  dans  les  restes  de  l'église  prieurale  de  Yarangéville: 
nous  nous  contenterons  en  conséquence  de  l'indiquer ,  mais 
ce  que  nous  devons  faire  remarquer  ,  c'est  la  présence  de 
deux  arcatures  ogivales  alternant  avec  trois  arcatures  romanes. 
Nous  n'ignorons  pas  que  l'ogive  est  beaucoup  plus  ancienne 
qu'on  ne  l'avait  supposé  d'abord  :  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'en  France ,  et  surtout  dans  les  provinces  orientales , 
qui  ont  dû  ressentir  l'influence  de  l'école  architecturale  de 
la  Germanie ,  il  est  rare  de  rencontrer  des  ogives  avant  le 
XIP.  siècle  ;  et  c'est  un  fait  assez  curieux  que  de  voir  des 
ogives  parfaitement  caractérisées ,  quoique  peu  aiguës ,  dans 
un  monument  construit  vers  l'année  1080. 

L'arcature  centrale  ,  qui  sert  de  porte ,  est  décorée  de 
quatre  petites  colonnes ,  logées  dans  les  angles  de  deux  ren- 
trants égaux.  Ces  colonnes,  qui  ont  un  diamètre  de  18^  et  2*". 
60^  de  hauteur ,  supportent  une  archivolte  que  nous  décri- 
rons un  peu  pluç  bas. 
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I 

De  chaque  côté  da  portail ,  et  auprès  des  colonnes  dont 
nous  venons  de  parler ,  se  trouve  un  groupe  de  deux  colonnes 
engagées  dans  la  façade.  Leur  module  est  à  peu  près  le  mêtne 
que  celui  des  colonnes  dégagées,  mais  leur  hauteur  n'est  pas 
égale  ;  les  plus  rapprochées  de  la  porte  ne  s'élèvent  pas  plus 
que  les  colonnes  voisines,  et  leurs  chapiteaux  se  touchent 
et  se  confondent  en  quelque  sorte  ;  mais  les  deux  autres  sont 
bien  plus  élancées ,  et  vont  soutenir  la  retombée  des  arcs  ogi- 
vaux que  nous  signalions. 

Les  bases  des  colonnes  dégagées  du  portail  sont  uniformes. 
Elles  se  composent  de  deux  socles  carrés,  en  retraite  l'un  sur 
l'autre ,  et  de  différentes  moulures  rattachées  au  socle  supé- 
rieur par  des  pattes  assez  élégantes.  Chaque  couple  de  co- 
lonnes engagées  repose  sur  un  lion  accroupi  et  occupant  un 
socle  carré  d'une  certaine  hauteur.  Ces  lions ,  de  petites  di- 
mensions ,  sont  aujourd'hui  fort  mutilés  ;  leur  rapproche- 
ment du  sol  les  exposait ,  en  effet,  à  des  chocs  fréquents.  Ils 
n'ont  plus  de  têtes ,  mais  ils  sont  néanmoins  encore  parfaite- 
ment reconnaissables  ;  et  l'on  sait  que  pendant  la  période 
romane  il  était  d'usage  de  placer  ainsi  des  lions  à  l'entrée  des 
églises ,  sous  les  colonnes  du  portail ,  comme  à  Laître ,  ou 
supportant  les  colonnes  d'une  espèce  de  vestibule. 

Les  chapiteaux  des  quatre  colonnes  dégagées  et  des  deux 
autres  colonnes  les  plus  voisines  présentent  une  grande  variété. 
Le  tailloir,  qui  est  moins  élevé  que  dans  la  plupart  des  chapi- 
teaux de  cette  époque ,  et  la  corbeille,  sont  couverts  d'orne- 
ments d'un  très-bon  goût ,  c'est-à-dire  de  fleurs ,  de  fruits , 
d'oiseaux  ,  de  palmettes  et  de  galons  perlés.  Une  deseriptioii 
particulière  de  chacun  de  ces  chapiteaux  nous  entraînerait 
trop  loin ,  et  il  suffit  d'ailleurs ,  pour  en  avoir  une  idée  ,  de 
jeter  les  yeux  sur  le  dessin  joint  à  ce  mémoire ,  et  que  nous 
devons  à  M.  Miller  fils  ,  membre  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine.  Les  chapiteaux  des  deux  colonnes  engagées  les  plus 

18 
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éloignées  de  la  porte  Q*ont  pas  de  tailloirs  et  se  composent  , 
sans  parler  d*une  moulure  qui  termine  le  fut ,  d*une  corbeille 
offrant  quelques  ornements  végétaux  et  un  oiseau ,  asset  bi- 
zarrement contourné  et  couvrant  de  ses  ailes  la  corbeille  pres- 
que tout  entière. 

Les  chapiteaux  des  deux  autres  colonnes  engagées  présentent 
une  singularité  que  nous  n'avons  jamais  rencontrée  ailleurs, 
et  qu'il  importe  de  signaler  ici  ;  sur  les  tailloirs  qui  terminent 
ces  chapiteaux,  on  voit  à  droite ,  en  entrant ,  une  paire  de 
bœufs  accroupis ,  dont  la  tête  est  surmontée  du  joug  ;  à 
gauche ,  un  couple  d'hommes  prosternés.  Ce  dernier  groupe 
est  fort  mutilé  ,  mais  on  ne  peut  avoir  le  moindre  doute  sur 
la  nature  des  figures  qui  le  composent  ;  les  bœufs ,  au  con- 
traire ,  sont  dans  un  assez  bon  état  de  conservation.  Ces  sculp- 
tures ont  donné  lieu,  comme  il  est  facile  de  le  penser,  à  dif- 
férents commentaires  ;  mais  aucune  des  explications  hasardées 
jusqu'ici  ne  nous  a  satisfait ,  et  il  est  probable  que  les  quatre 
statuettes  de  Laître-sous-Amance  continueront  encore  pendant 
quelque  temps  à  exercer  la  sagacité  des  archéologues. 

L'archivolte  est  formée  de  deux  nervures  cylindriques  assez 
fortes ,  ou  pour  mieux  dire  de  deux  gros  tores ,  qui  viennent 
reposer  sur  les  chapiteaux  des  colonnes  dégagées.  Celui  de  ces 
deux  tores  qui  circonscrit  le  tympan  est  décoré  d'une  guir- 
lande très-gracieuse,  formée  de  fleurs  et  de  fruits  fantastiques, 
entremêlés  de  palmettes  et  de  galons  perlés.  L'autre  tore  est 
lisse  ,  à  l'exception  cependant  de  la  partie  qui  avoisine  les 
chapiteaux ,  et  sur  laquelle  on  a  sculpté ,  de  chaque  coté  , 
en  bas-relief  un  personnage  assis  qui  tient  une  espèce  de  palme 
.  et  paraît  être  un  religieux.  Les  deux  tores  sont  séparés  par 
une  moulure  plate  représentant  un  bandeau  tressé.  Une  autre 
moulure  du  même  genre ,  mais  entièrement  lisse  ,  sépare  le 
tore  dont  nous  venons  de  parler  d'une  troisième  nervure  cy- 
lindrique ,  moins  volumineuse ,  qui  retombe,  sur  les  chapi- 
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teaHx  sapportant  les  deux  groupes  d*homines  et  de  bœufs. 
Enfin ,  un  bandeau  assez  large  vient  encadrer  le  tout  et  ter- 
mine Fomementation  de  l'archivdte.  Ce  bandeau ,  qui  ne 
repose  sur  rien ,  et  dont  les  extrémités  arrivent  jusque  sur  le 
fût  des  deux  cokmnes  engagées  les  plus  extérieures ,  est  cou- 
vert d'un  ornement  en  zigzag ,  tellement  rare  dans  notre  pro- 
vince qu'il  nous  serait  difficile  d'en  citer  un  autre  exemple. 

Le  tympan  de  la  porte  offre  un  bas^relief  d*un  travail  fort 
incorrect  Au  centre  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  assis  an 
milieu  d'une  gloire  elliptique ,  la  tête  environnée  du  nimbe 
crucifère ,  tient  un  livre  de  la  main  gauche  et  bénit  de  la 
main  droite.  De  chaque  côté  on  voit  un  ange  nimbé ,  debout 
dans  l'attitude  de  l'adoration  et  de  la  prière ,  et  un  person- 
nage sans  nimbe ,  agenouillé  ,  portant  un  habit  assez  long , 
et  dans  la  même  attitude  que  l'Ange.  Quelques-unes  de  ces 
sculptures  naïves  ont  malheureusement  souffert  ;  lé  visage  du 
Christ  notamment  est  aujourd'hui  complètement  mutilé  ;  cet 
acte  de  brutalité  sacrilège  a ,  sabs  doute ,  été  commis  pendant 
la  première  révolution. 

Un  peu  au^essus  des  cinq  arcatures  dont  il  vient  d'être 
question ,  et  sur  toute  la  largeur  de  la  façade ,  règne  une  cor- 
niche garnie  de  deux  rangs  de  billettes ,  et  surmontée  de  deux 
revers  d'eau  superposés  en  gradins  retraités  et  rampants. 
Cette  corniche  s'arrête  aux  angles  de  la  façade ,  et  n'a  pas  de 
retours  sur  les  murs  latéraux. 

Toute  la  façade  que  nous  venons  de  décrire  est  construite 
en  pierres  de  taille  d'assez  petit  appareil,  mais  sans  régularité; 
la  base  et  la  porte  présentent  seules  des  pierres  d'une  plus 
grande  dimensionf 

L'espace  compris  entre  l'archivolte  de  la  porte  et  la  cor- 
niche est  occupé  par  un  bas-relief  d'une  époque  comparati- 
vement récente  ;  on  ne  peut,  en  effets  le  faire  remonter  plus 
haut  que  la  fin  du  XV^  siècle.    Ce  bas-relief  est  divisé  en 
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cinq  niches  ogivales  fort  richement  sculptées  ;  dans  la  niche 
du  milieu  ,  on  voit  la  Sainte  Vierge  assise  et  tenant  l'enfant 
Jésus  sur  ses  genoux  ;  à  sa  droite  est  un  personnage  agenouillé, 
sans  doute  le  donateur  de  ce  petit  ouvrage.  Les  quatre  autres 
niches  sont  remplies  par  des  saints  ,  que  nous  n'avons  pu 
reconnaître ,  parce  que  la  pierre,  qui  était  de  mauvaise  qua- 
lité ,  s'est  pulvérisée  en  plusieurs  endroits  ;  cependant  nous 
pensons  que  la  dernière  niche ,  à  la  droite  du  spectateur,  con- 
tient saint  Michel  foulant  aux  pieds  le  dragon. 

Malgré  les  mutilations  qu'il  a  subies  et  l'effet  destructeur 
du  temps  qui  a  rongé  les  sculptures ,  le  portail  de  Laître  est 
d'un  effet  à  la  fois  simple  et  gracieux ,  et  nous  le  donnerions 
volontiers  pour  modèle  à  ceux  qui  voudraient  construii-e  une 
église  rurale  élégante  et  peu  coûteuse.  Malheureusement  la 
partie  supérieure  de  cette  façade  est  détruite  ,  et  tout  ce  qui 
surmonte  la  corniche  à  billettes  est  de  construction  moderne. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  cette  lourde  tour  qui 
a  remplacé  la  tour  romane  (1)  ;  une  inscription  ,  placée  au- 
dessus  de  la  corniche ,  a  soin  de  rappeler  aux  antiquaires  et 
aux  curieux  que  les  derniers  travaux  ont  été  terminés  en  inU; 
nous  croyons  cependant  que  la  destruction  de  la  tour  romane 
est  plus  ancienne ,  et  que  cette  tour  a  péri  avant  la  seconde 
moitié  du  XVIIP.  siècle. 

La  longueur  de  l'église  de  Laître  est  de  30""-  60""  dans 
œuvre ,  et  la  laideur  également  dans  œuvre  de  8*"*  60"^  La 
grande  nef  a  sous  clé  une  hauteur  de  6"**  30"^  L'église  forme 
six  travées;  savoir,  une  travée  romane  joignant  immédiatement 
le  portail  et  appartenant  à  la  construction  primitive ,  trois  tra- 
vées pour  la  nef ,  une  tenant  lieu  de  transept ,  mais  à  peu 

(i)  Un  vieillard  de  Lattre  assure  que  Tancienne  tour  se  trouvait  sur 
le  côté  méridional  du  portail  ;  mais  il  nous  semble  évident  que  ce  vieil- 
Is^d  se  trompe. 
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près  semblable  aux  précédentes ,  et  une  autre  pour  Tabside. 

La  travée  romane  se  compose  d'une  arcade  en  plein-cintre 
surbaissé  ,  qui  répond  à  la  nef  principale  et  en  occupe  toute 
la  largeur ,  et  de  deux  demi-arcs  qui  viennent  buter  contre 
les  murs  latéraux.  Cette  disposition  assez  singulière  n'est  pas 
cependant  tout-à-fait  insolite ,  et  les  églises  romanes  en  offrent 
quelques  spécimens  ;  mais  il  arrive  ordinairement  que  les 
courbes  incomplètes  des  demi-arcs  s'appuient  contre  les  arcs 
complets  de  la  nef  centrale  et  non  contre  les  murailles ,  qu'un 
semblable  fardeau  pourrait  faire  surplomber. 

Les  arcs  de  la  travée  dont  nous  parlons  retombent  sur  deux 
piles  isolées  et  sur  des  groupes  de  pilastres  de  formes  lourdes 
et  sévères.  Les  bases  ne  présentent  aucune  particularité  inté- 
ressante ;  les  chapiteaux  sont  formés  d'un  quart  de  rond  écrasé, 
et  d'un  tailloir  carré  et  entièrement  nu.  Les  quarts  de  rond, 
au  contraire ,  sont  couverts  d'ornements  analogues  à  ceux 
des  chapiteaux  du  portail ,  c'est-à-dire  de  palmettes ,  de  fleurs, 
de  fruits  ouverts ,  de  feuilles  largement  sculptées. 

Les  deux  piles  isolées ,  qui  supportent  partiellement  les  re- 
tombées de  la  voûte  de  la  première  travée ,  offrent ,  sur  les 
faces  regardant  l'axe  longitudinal  de  l'église ,  deux  colonnes 
engagées ,  dont  les  chapiteaux  se  composent  d'un  tailloir ,  d'un 
quart  de  rond ,  d'une  corbeille  à  peu  près  semblable  à  celle 
du  chapiteau  corinthien  ,  et  garnie  de  palmettes ,  de  rubans 
perlés  et  entrelacés ,  et  d'autres  ornements  du  même  genre 
que  ceux  des  chapiteaux  du  portail. 

Cette  travée  romane  est  d'une  exécution  remarquable ,  et 
l'on  y  retrouve ,  comme  dans  toute  la  partie  ancienne  de 
l'église ,  une  heureuse  combinaison  des  lignes ,  des  proportions 
gracieuses ,  une  grande  correction  dans  le  dessin  des  orne- 
ments et  du  fini  dans  leur  exécution.  Tel  est  le  jugement 
porté  par  un  habile  architecte ,  M.  Châtelain  ,  auquel  nous 
devons  quelques  passages  de  cette  notice.   . 
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Les  murailles  de  l*église  sont  encore  les  murailles  primi- 
tÎTes  ;  elles  sont  fort  épaisses  «  mais  ne  présentent  dans  leur 
construction  et  leur  appareil  aucune  particularité  digne  de  re- 
marque, (^es  murailles  diminuent  d'épaisseur  vers  le  haut  ; 
dans  cet  endroit ,  presque  immédiatement  sous  la  toiture ,  et 
au-dessus  des  voûtes  actuelles ,  on  voit  quelques  petites  fe- 
nêtres romanes  ,  fortement  ébrasées  en  dehors ,  sans  orQe- 
ments ,  et  à  claveaux  réguliers.  Â  côté  de  ces  fenêtres  se  trouve 
un  oculus  de  la  même  époque  ;  au  reste ,  il  n*y  a  de  ces 
petites  baies  que  sur  le  flanc  méridional  de  Téglise  ;  le  flanc 
septentrional  est  engagé  dans  un  massif  de  maisons,  et 
on  ne  peut  examiner  quel  était  de  ce  côté  Tétat  premier  du 
mur.  A  Textr^fflité  du  bas-côté  septentrional  on  aperçoit  les 
traces  d'une  fenêtre  romane  ,  aujourd'hui  entièrement  bou- 
chée. 

Nous  n*avons  que  peu  de  choses  à  dire  de  la  partie  ogivale 
de  relise  ;  elle  est  d*un  style  lourd  ,  et  les  détails  n'offrent 
que  peu  d'intérêt.  Les  nefs  sont  éclairées  par  des  fenêtres 
cintrées,  fort  maussades ,  percées  h  peu  de  hauteur  du  sol, 
et  après  coup,  dans  les  anciennes  murailles.  La  nef  principale 
et  les  nefs  latérales  sont  voûtées  en  ogive,  avec  arcs-dou- 
bleaux ,  nervures  prismatiques  et  clés  historiées.  Les  voûtes 
reposent  sur  des  piliers  bizarres;  ils  sont  formés  :  i''  d'un 
ipassif  carré  en  maçonnerie ,  avec  base  et  chapiteau  en  pierres 
de  taille;  les  bases  sont  élevées ,  et  les  chapiteaux ,  qui  sont 
écrasés ,  ont  un  tailloir  d'une  épaisseur  assez  considérable;  il 
seml)le  que  l'archHecte  a  voulu  imiter  les  pilastres  romans  de 
la  première  travée  ;  sur  les  chapiteaux  de  ces  massifs  reposent 
les  arcades  qui  donnent  entrée  dans  les  nefs  latérales;  2*^  d'un 
segment  de  pilastre  demi-cylindrique ,  à  chapiteau  évasé,  sans 
tailloir ,  et  qui  soutient  les  arcs  séparant  les  travées ,  et  les 
nervures  des  arcs-doubleaux.  Dans  une  des  travées ,  on  voit 
encore  au-dessus  de  ce  pilastre  un  autre  petit  pilastre  égale- 
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ment  cylindrique ,  sur  lequel  viennent  s'appuyer  une  partie 
des  nervures  prismatiques  dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure. 
Les  chapiteaux  de  ces  petits  pilastres  sont  ornés  de  fleurs 
rondes ,  tellement  empâtées  par  le  badigeon  qu'il  est  difficile 
d'en  déterminer  l'espèce. 

On  est  maintenant  obligé  de  gravir  quelques  degrés  pour 
pénétrer  dans  l'abside.  Cette  abside ,  dont  les  murailles  ap- 
partiennent «  comme  celles  delà  nef  ^  aux  constructions  du  XP. 
siècle,  est  de  forme  carrée;  elle  est  éclairée  par  deux  baies 
ogivales  percées  dans  les  parois  latérales ,  et  qui  ne  méritent 
pas  une  description  particulière;  elle  l'était  autrefcHs  par  trois 
fenêtres  romanes  accolées  et  pratiquées  dans  la  muraille  du 
fond.  Ces  trois  fenêtres  symboliques ,  que  l'on  retrouve  dans 
plusieurs  églises  de  cette  époque,  sont  accompagnées  de  colon* 
nettes;  elles  sont  aujourd'hui  complètement  murées  et  de  plus 
masquées  par  un  grand  tableau ,  qui  ne  permet  pas  de  les 
examiner  avec  soin.  Il  n'y  a  point  d'absides  latérales.  Les 
bas-côtés  se  terminent  carrément ,  et  on  a  placé  à  leur  extré- 
mité les  deux  autels  que  l'on  élevait  ordinairement  dans  les 
petites  absides.  Près  d'un  de  ces  autels ,  dans  le  mur  septen- 
trional ,  et  dans  la  travée  qui  tient  lieu  de  transept ,  on  voit 
encore  les  contours  de  la  porte  par  laquelle  l'église  commu- 
niquait avec  les  bâtiments  du  prieuré. 

La  description  sommaire  qu'on  vient  de  lire  a  dû  faire 
comprendre  la  singulière  disposition  de  l'église  de  Laitre. 
G'^st  véritablement  un  édifice  enfermé  dans  un  autre  ;  on  a 
conservé  des  premières  constructions  tout  le  vaisseau,  et  dans 
cet  intérieur  vide  et  spacieux  on  a  bâti  une  église  ogivale  ; 
de  sorte  que  les  fenêtres  romanes  qui  introduisaient  le  jour 
dans  l'édifice  primitif  sont  maintenant ,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer,  au-dessus  des  voûtes  et  n'éclairent  plus  qu'une 
espèce  de  grenier.  Plusieurs  indices  permettent  encore  de 
déterminer  quelle  a  été  l'ordonnance  de  l'église  romane. 
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Cette  église  n*a  jamais  été  voûtée,  et,  malgré  sa  largeur, 
elle  ne  formait  qu'une  seule  net  Les  poutres  qui  soutenaient 
le  plafond  étaient  assises  sur  les  murailles  latérales ,  et  la  nef 
était  éclairée  :  l""  par  une  ligne  de  petites  fenêtres  et  A'oculi 
percés  dans  la  partie  haute  des  murailles,  2**  par  deux  autres 
baies  de  plus  grandes  dimensions,  qui  avaient  été  pratiquées 
à  Tendroit  où  la  muraille  de  la  nef  tournait  à  angle  droit 
pour  rejoindre  celle  de  Tabside,  c'est-à-dire  au-dessus  des 
deux  petits  autels  que  Ton  voit  maintenant  II  serait  cepen- 
dant encore  possible  que  l'intérieur  de  l'église  romane  eût 
été  disposé  comme  celui  de  l'élise  de  Champ-le-Duc ,  que 
nous  avons  décrite  dans  le  Bulletin  monumemal  (1) ,  et , 
dans  cette  hypothèse ,  les  petites  fenêtres  et  les  oculi  n'au- 
raient éclairé  que  les  greniers  placés  au-dessus  des  bas-côtés  ; 
mais  la  première  supposition  nous  semble  bien  plus  vraisem- 
blable. 

On  voit  encore  dans  l'église  de  Lattre  quelques  restes  du 
pavé  primitif.  Sous  avons  donné,  Fan  dernier,  dans  le 
Bulletin  monumental  (2) ,  des  détails  sur  cette  précieuse  re- 
lique ,  et  l'on  nous  permettra  de  les  reproduire  ici.  Les  car- 
reaux en  terre  cuite  employés  à  ce  pavage  sont ,  disions-nous, 
au  nombre  de  quarante  à  cinquante  ;  ils  ne  sont  pas  ver- 
nissés, mais  couverts  d'ornements  qui  ont  été  imprimés  sur 
l'argile ,  avant  qu'elle  fût  desséchée.  Ces  ornements  ont  été 
tracés  au  moyen  d'une  espèce  de  griffe  ou  de  timbre.  Les 
briques  de  Laitre  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  ;  les 
unes  sont  carrées  et  les  autres  oblongues.  Les  briques  carrées 
sont  elles-mêmes  de  grandeurs  différentes.  La  plupart  ont 
9"^  en  tous  sens  ;  les  autres  en  ont  1/i.  En  général ,  les 
ornements  qui  les  couvrent  sont  géométriques,  et  presque 

(1)  Tome  XIV,  p.  ààd  et  su!?. 
(3)  Même  Yolome,  p.  lia  et  715. 
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tous  se  composent  de  couii>es  diTersement  enlacées.  D'autres 
briques ,  et  ce  sont  les  plus  grandes ,  présentent  des  orne- 
ments plus  compliqués.  Les  briques  oblongues  ont  9^  de 
largeur  sur  18  de  longueur.  Elles  offrent  soit  des  lignes 
droites,  qui  se  coupent  de  manière  à  former  des  carrés,  soit 
des  rinceaux  d'assez  bon  goût,  enfermés  entre  deux  bandes 
chargées  de  hachures.  Toutes  ces  briques  étant  engagées  dans 
le  payé  actuel  de  l'église ,  nous  n'avons  pu  constater  leur 
épaisseur. 

Il  nous  semble  certain  que  ces  carreaux  se  di^)osaient  de 
la  manière  suivante,  qui  pr^nte  de  l'analogie  avec  nos  par- 
quets modernes.  Les  briques  oblongues  formaient  des  enca- 
drements ,  dans  lesquels  on  rangeait  l'une  à  côté  de  l'autre 
un  certain  nombre  de  briques  carrées.  Et  il  est  bon  de  faire 
remarquer  ici  que  le  rapprochement  de  ces  briques  produi- 
sait des  courbes  et  des  cercles  qui  devaient  être  d'un  fort  bel 
effet 

Au  pied  des  degrés  que  l'on  monte  pour  entrer  dans  l'ab- 
side se  trouvent  deux  pierres  tumulaires  d'assez  grandes  di- 
mensions. Sur  l'une  d'elles ,  qui  est  du  XVP.  siècle  (1535), 
on  voit  un  personnage  vêtu  d'une  longue  robe  et  portant 
des  souliers  pointus  ;  mais  la  légende  est  trop  fruste  pour  être 
déchiffrée.  L'autre  pierre  est  du  XY*.  siècle  ;  elle  offre  l'image 
et  l'écusson  d'un  secrétaire  du  duc  de  Lorraine  ;  la  légende 
est  fort  maltraitée,  toutefois  on  peut  encore  lire  les  mots  sui- 
vants : 

poirrt.  l)ûmance.  eecrrtairr.  moner.  î^r  lol)crcne 

jT.iaiîïit.  xtcen \>evoic t.  fitfûirf.  a^i 

tri*epa$$a.  lan.  m.  (ccc 

Tel  est  l'état  de  l'église  de  Laitre-sous-Aniance  ,  un  des 
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rares  débris  d'architecture  romane  que  possède  la  Lorraine  ; 
on  voit  que  ce  qui  a  survécu ,  dans  cçt  édifice  »  ayx  efforts 
du  temps  et  au  vandalisme  des  bommes  «  est  bien  peu  consi- 
dérable auprès  de  ce  qui  a  disparu  pour  toujours  ;  et  encore 
la  conservation  de  ces  restes  précieux  doit-elle  inspirer  de  sé*- 
rieuses  inquiétudes.  La  commune  de  Laître ,  n'ayant  que  peu 
de  ressources ,  n'a  pu  entretenir  son  église  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. Les  poutres  qui  soutiennent  la  toiture  sont  ver- 
moulues ;  quelques-unes  ont  fléchi  et  s'appuient  aujourd'hui 
de  tout  leur  poids  sur  l'extrados  de  la  voûte  ogivale  ;  cette 
voûte ,  légère  comme  celles  que  l'on  construisait  au  XV^ 
siècle ,  est  évidemment  hors  d'état  de  supporter  cet  énorme 
fardeau  ;  plusieurs  lézardes  se  sont  manifestées  depuis  quelque 
temps.  D'un  autre  côté ,  la  poussée  de  la  voûte  s'est  beaucoup 
augmentée ,  et ,  comme  les  murailles  qui  en  supportent  une 
partie  ne  sont  pas  munies  de  contreforts ,  il  est  à  craindre 
qu'elles  ne  viennent  à  céder.  Le  mur  latéral  du  côté  du  midi 
surplombe  déjà  d'environ  8*"* ,  et  cotte  déviation  ne  s'arrêtera 
sans  doute  qu'avec  la  disparition  des  causes  qui  l'ont  produite* 
L'administration  de  l'église  de  Laître  esi  heureusement 
confiée  à  un  jeune  prêtre  plein  de  zèle ,  qui  voit  avec  douleur 
le  dépérissement  de  ce  curieux  édifice,  et  s'occupe  activement 
des  moyens  d'en  prévenir  la  ruine.  Mais  les  ressources  locales 
sont  bien  faibles ,  et  le  rétablissement  total  de  la  toiture  exi- 
gera une  dépense  considérable  ;  il  serait  donc  urgent  que  l'on 
aidât  les  habitants  de  Laître  ,  et  que  le  gouvernement  ou  le 
conseil  général  accordât  une  allocation  qui  sauverait  une  église 
importante  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire. 


INVENTAIRE 

DU  TRÉSOR  DE  L'ABRAYE  RE  PRUN  ; 


Par  m.  Angnste  DIGOT. 


£n  foisant  connaître  ,  Tan  dernier ,  le  trésor  de  Téglise  de 
Saint-Nicolas,  nous  avons  signalé  Timportance  que  Ton  attache 
aujourd'hui  aux  inventaires  contenant  Ténumération ,  et  quel* 
quefois  même  la  description  succincte  des  vases  sacrés ,  de» 
châsses  ,  des. tapisseries  et  des  autres  objets  de  même  nature 
qui  appartenaient  aux  cathédrales  et  aux  monastères  (1).  La 
faveur  avec  laquelle  sont  accueillis  les  documents  de  ce  genre 
nous  engage  à  publier  l'inventaire  des  reliques ,  des  vases  sa- 
crés, des  châsses,  des  évangéliaires ,  des  tapis,  etc. ,  qui  com- 
posaient le  trésor  de  la  riche  abbaye  de  Prum ,  située  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  Nous  espérons  que  cet  ioventaii^e  paraîtra 
aussi  curieux  que  celui  de  Saint-Nicolas  ;  son  ancienneté  (il 
est  de  l'année  1003)  lui  donne  une  importance  que  n'avait 
pas  ce  dernier ,  dont  la  rédaction  est  bien  plus  récente. 

La  pièce  qu'on  va  lire  n'est  pas  inédite  ;  elle  a  été  impii- 
mée ,  il  y  a  un  siècle  environ  (1750)  ^  dans  VHùtoria  tre- 
vir^nsù  diplomatica  etpragmaitca  par  Hontheim,  évéque  de 
Myriophite  et  suffragant  de  Trêves  (2)  ;  une  partie  de  ce  mor- 
ceau avait  même  déjà  été  publiée  dans  les  Annales  Trevi- 
renses  de  Brower  (3)  ;  mais  les  deux  ouvrages  dont  nous  par- 

(i)  Cet  inventaire  est  imprimé  dans  le  Bulletin  monumental ,  L  XIV, 
p.  585  et  su:v. 

(2)  Tome  I ,  p.  3&8-S50. 

(3)  Deuxième  édition ,  tome  I ,  p.  Ma. 
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lons^  celui  de  Hontbeim  surtout,  le  seul  qui  reproduise  inté- 
gralement rinventaire  de  Prum  ,  sont  tellement  rares  eu 
France ,  que  la  plupart  des  archéologues  seraient  dans  Fim- 
possibilité  de  consulter  ce  document  précieux.  Nous  avons 
donc  pensé  qu*il  aurait  pour  beaucoup  de  monde  la  valeur  et 
le  prix  d'une  pièce  inédite.  Nous  avons  suivi  fidèlement  le 
texte  donné  par  Hontheim  ;  mais  nous  avons  donné ,  en  les 
plaçant  en  note  ,  quelques  mots  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
le  texte  publié  par  Brower ,  et  qui  ont  évidemment  été  omis 
dans  la  copie  reproduite  par  Tévéque  de  Myriophite  (1). 

Nous  avions  d'abord  jugé  à  propos  de  supprimer  les  passages 
qui  contiennent  exclusivement  l'énumération  des  reliques; 
mais ,  après  y  avoir  réfléchi ,  nous  avons  cru  qu*il  valait  mieux 
les  conserver  ;  il  n*est  pas  sans  intérêt  de  connaître  quelles 
étaient  en  ce  genre  les  richesses  de  quelques  grands  monas- 
tères (2). 

La  quantité  et  le  prix  des  ornements  que  possédait  l'abbaye 
de  Prum  n'étonne  pas ,  quand,  on  sait  qu'elle  fut  autrefois 
une  des  plus  importantes  de  la  province  ecclésiastique  de 
Trêves.  Fondée,  en  765  ,  par  le  roi  Peppin  et  Bertrade ,  son 
épouse ,  dans  la  forêt  des  Ardennes ,  elle  ne  tarda  pas  à  ac- 
quérir des  biens  considérables  et  à  réunir  un  très-grand  nombre 
de  religieux.  On  rapporte  qu'ils  étaient  au  moins  trois  cents , 
et  qu'on  chantait  l'office  divin  sans  aucune  interruption  pen- 
dant  le  jour  et  la  nuit  Peppin  ,  fils  de  Gbarlemagne  et  d'Hi- 
miltrude  ,  s'étant  révolté  contre  son  père ,  fut  tondu  et  en- 

(i)  Nous  ayons  placé  en  regard  du  texte  une  traduction  française , 
dans  laquelle  nous  avons  recherché  Texactitude  plus  que  Inélégance,  et 
nous  avons  rejeté  à  la  fln  un  certain  nombre  de  notes  destinées  à  éclaircir 
les  passages  qui  présentaient  quelques  difficultés. 

(2)  On  remarquera  que  plusieurs  des  reliques  mentionnées  dans  rin- 
ventaire étaient  évidemment  de  fausses  reliques  ;  mais  nous  n'avons  pas 
à  ea.  foire  ici  la  distinction. 
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fermé  dans  cette  abbaye.  Plus  tard,  l'empereur  Lothaire,  qui 
avait  toujours  beaucoup  aimé  le  monastère  de  Prum ,  s'y  re* 
tira  et  y  mourut  en  855.  Ce  fut  à  la  libéralité  de  ce  prince 
que  l'abbaye  dut  une  partie  des  richesses  mobilières  qu'elle 
possédait ,  et  la  première  moitié  de  l'inventaire  suivant  re- 
produit la  charte  que  Lothaire  donna  aux  religieux  à  cette 
occasion.  Enrichie  par  les  générosités  de  plusieurs  seigneurs, 
par  celles  des  souverains,  entr'autres  du  roi  Lothaire ,  qui  lui 
concéda  le  droit  de  battre  monnaie ,  l'abbaye  de  Prum  était 
parvenue  à  un  haut  degré  de  prospérité  et  de  splendeur ,  lors- 
qu'elle fut  dévastée ,  en  892 ,  par  les  Normands ,  qui  massa- 
crèrent plusieurs  religieux.  Elle  ne  tarda  pas  à  réparer  ses 
pertes  ,  et  l'inventaire  que  nous  publions  prouve  qu'au  com- 
mencement du  XP.  siècle,  elle  était  encore  une  des  plus 
riches  abbayes  du  royaume  de  Lorraine.  L'empereur  Henri  II 
de  Bavière  la  visita  en  1003  ;  il  éprouva  une  telle  admiration 
à  la  vue  des  ouvrages  d'orfèvrerie  dont  l'église  était  ornée  , 
qu'il  demanda  aux  religieux  de  lui  en  remettre  l'inventaire. 
Udon  ,  quinzième  abbé  de  Prum ,  fil  aussitôt  rédiger  la  pièce 
que  nous  allons  reproduire  ,  et  c'est  à  ce  caprice  de  l'empe- 
reur Henri  II  que  l'on  doit  de  connaître  le  trésor  de  l'abbaye 
de  Prum.  Nous  ne  parlerons  pas  plus  en  détail  de  ce  monas* 
tère,  et  nous  nous  contenterons  d'ajouter  qu'il  jouit  au  moyen- 
âge  d'une  grande  renommée  ,  que  son  école  fut  célèbre ,  et 
qu'il  compta  au  nombre  de  ses  religieux  plusieurs  hommes 
d'un  haut  mérite.  Dans  la  seconde  moitié  do  XVP.  siècle  , 
le  titre  abbatial  fut  supprimé  ,  les  revenus  furent  unis  à  la 
crosse  archiépiscopale  de  Trêves,  et  l'Electeur  obtint  une  au- 
torité absolue  sur  le  spirituel  et  le  temporel  de  l'abbaye.  Le 
monastère  de  Prum  disparut  enfin  au  moment  de  l'invasion 
française  ;  mais  il  laissa  une  petite  ville  qui  s'était  formée  au- 
tour de  lui ,  et  qui  suffit  pour  conserver  le  souvenir  de  l'heu- 
reuse influence  exercée  autrefois  par  cette  grande  fondation 
religieuse. 
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INVENTARÏUM 

sacrcB  suppellectilù  abbaxiœ  Prumiensis, 


Anno  Dominicas  locarnatlonis  M"*  IIP,  regni  autem.... 
régis  serenisshni  atque  ortbodoxi  Hettrid  ,  ipso  jubente , 
recensitœ  sunt  res  PrumieDsis  ecclesiœ ,  sub  Udone  loci  ejus- 
dem  abbate  ,  quod  monasterium  quondam  divœ  ac  praedi- 
candae  memoriie  Pipinus  rex  sab  honore  S.  Salvatoris 
Domini  Nostri  Jesa-Chrisli,  ac  S.  genitricis  ejas  Mariae,  et 
S.  Joaniiis  Baptistœ  ,  beatorumque  apostolonim  Pétri  et 
Pauli  «  seu  eliam  sanctonim  martyrum  ,  protomartyris 
Stephani ,  Dionysii ,  Mauritii ,  necnon  et  confessonim  Mar- 
tini, Yedasti  et  Germani,  Benedicti ,  atqae  omnium  sanc- 
torum  construxit,  et  de  scandaliis  (sic)  Domini ,  et  reliquias 
supradictorum  inibi  recondidit. 

Sed  et  processu  temporis,  pronepos  ejus  Lotharius  impe- 
rator  Angostus,  licet  alio  modo,  non  dispari  tamen  affectu  , 
idem  monasterium  multiplici  possessione  ditavit,  varioque 
omamentorum  génère  decoravit 

Unde  ut  manifestius  fiât,  ponam  ejusdem  praefati  imperato- 
ris  verba,  quodiam  prœcepto  de  ecciesiastico  thesauro  sic  ait 
inter  caetera  :  Notum ,  inquit ,  esse  volumus  omnibus  eock- 
siae  sanctae  fiiiis,  praesentibus  scilicet  et  futuris,  obtulisse  nos 
guberuatori  nostro  Domino,  pro  animœ  nostrae  salute,  et 
cœlestis  patriae  adeptione ,  opus ,  quod  divino  cultui  dican- 
dum  propriis  sumptibus  jussimus  ad  ornatum  praefati  sàncti 
loci ,  per  succedentium  curricuia  temporum ,  in  divinis  lau- 
dibus  jugiter  possidendum ,  scilicet  evangelium  cum  ebore , 
cristallo ,  atque  auro  gemmisque  compositum. 

I  bibliothecam  cum  imaginibus  et  magnis  caracteribus  in 
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voluminum  principiis  deauratis,  necnon  seraculis  cam  cate- 
nulis  argenteis  deauratis. 

I  capsulam  auream  cum  altari  snbposito,  innitentem  qua- 
tuor columnis  argenteis,  et  alia  capsula  modica  altari  super- 
posita ,  et  coronula  aurea  ;  iiecnon  et  crucem  auream  gem- 
matam  altari  affixam ,  cum  diversis  cristogis  bine  inde  con- 
uexis  ,  optimi  generis  gemmis  undique  decoratam ,  una  cum 
reliquiis  bis  nomtnibus  infra  reconditis;  astantibus  duobus 
arcbiepiscopis  Teudgaudo  videlicet  Trevirorum  antistite ,  et 
Rugnando  Arelatensium  prœsule,  seu  cunctîs  ejusdem  cenobii 
fratribus  :  de  ligno  sanctae  cruels  ;  de  sepulcbro  Domini  ; 
de  loco  Calvariae  ;  de  praesepio  Domini  (de  mensa  Domini)  ; 
dein  saxum  de  lapide  ubi  oravit  in  monte  Oliyeti  ;  de  Su- 
dario  Domini  ;  de  Spongia  ;  de  vestimento  sanctae  Marias  ; 
manum  S.  Jacobi  fratris  Domini  cum  parte  brachii  ;  caput 
S.  Cosmae  ;  brachium  S.  Georgii  martyris  ;  brachium  S. 
Tbeodori  martyris  absque  manu  ;  pedem  S.  Simeonis ,  qui 
Dominum  suscepit  in  Templo  ;  os  S.  Zachariae  ;  filii  Ba- 
rachiae  ;  os  S.  Thomas  apostoli  ;  pedem  et  brachium  S. 
Anastasiae  virginis  ;  caput  Sîsineii  martyris  ;  pedem  S. 
Hyeronimi  presbyteri ,  simul  et  brachium  S.  Stephani  proto- 
martyris  ;  ossa  Prophetarum  ;  ossa  Innocentum. 


Calicem  aureum  ,  cum  patena  aurea  ,  in  cruels  modum 
compositum  gemmatum  ,  una  cum  cœborio  aureo  gemma- 
toque  ,  et  fistula  nihilominus  aurea  cum  gemmis  ;  offertorium 
aureum  gemmatum  cum  patena  ;  fontem  aureum  cum 
gemmis  ;  fanonem  auro  et  margaritis  omatum  ;  casolas  Xlf. 

Hue  usque  Lothariu$. 
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commencemeiit  des  volumes ,  et  des  serrures  et  de  petites 
chaînes  de  vermeil. 

Une  petite  châsse  d*or  appuyée  sur  quatre  colonnes  d'ar- 
gent, avec  Tautel  sur  lequel  elle  repose  ;  une  autre  châsse  de 
petites  dimensions  placée  sur  Tautel ,  et  une  petite  couronne 
d*or  ;  une  croix  d*or  avec  des  pierres  précieuses  fixée  sur 
Tautel  La  châsse  est  ornée  de  plusieurs  pièces  de  cristal  et 
d*un  grand  nombre  de  pierreries  très-précieuses ,  et  on  y  a 
déposé ,  en  présence  de  Teudgaud ,  métropolitain  de  Trêves , 
de  Rugnandus,  métropolitain  d*  Arles ,  et  de  tous  les  moines 
de  l'abbaye  les  reliques  suivantes  :  du  bois  de  la  vraie  croix  » 
des  fragments  du  sépulcre  du  Seigneur  ,  des  rochers  du 
Calvaire ,  de  la  crèche  de  Bethléem ,  de  la  table  de  la  Cène , 
de  la  pierre  sur  laquelle  Jésus-Christ  a  prié  au  Jardin  des 
Olives  ;  des  morceaux  du  suaire  du  Seigneur  ,  de  l'éponge 
de  la  passion  et  du  vêtement  de  la  Sainte  Vierge  ;  une  main 
et  une  partie  d'un  bras  de  saint  Jacques,  frère  du  Seigneur  ; 
la  tête  de  saint  Cosme  ;  un  bras  de  saint  Georges,  martyr  ; 
un  bras  de  saint  Théodore,  martyr,  sans  la  main  ;  un  pied  de 
saint  Siméon ,  qui ,  dans  le  temple ,  a  reçu  dans  ses  bras  le 
Seigneur  enfant  ;  un  os  de  saint  Zacharie ,  fils  de  Barachie  ; 
un  os  de  saint  Thomas ,  apôtre  ;  un  pied  et  un  bras  de  sainte 
Anastasie ,  vierge;  la  tête  de  Sisinnius  (3),  martyr;  un  pied  de 
saint  Jérôme,  prêtre  ,  et  un  bras  de  saint  Etienne,  premier 
martyr  ;  des  os  des  Prophètes  et  des  saints  Innocents. 

Un  calice  d'or  décoré  comme  la  croix  ,  orné  de  pierres 
précieuses,  avec  une  patène  d'or  ;  un  ciboire  (U)  d'or  avec 
des  pierreries  ,  et  un  chalumeau  également  en  or  avec 
des  pierres  précieuses  ;  un  offertoire  (5)  d'or  semé  de  pier- 
reries, avec  une  patène  ;  une  fontaine  (6)  d'or  avec  des 
pierreries  ;  un  voile  (7)  rehaussé  d'or  et  de  perles  ;  douze  ; 
chasubles  (8). 

19 
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Sed  et  ejusdem  imprimis  temporis  Marcuardus ,  ipsius  loci 
proYisor ,  accepta  imperiali  epistola ,  Romanum  Pontificem 
nomine  Sergium  adiit ,  ac  pretiosorum  martyrum  Ghrysanti 
et  Dariae  corpora  ,  una  cum  reiiquiis  XLVI  martyrum  ab 
eo  percipere  meruit ,  quae  congrua ,  ut  decuit  devotum ,  ad 
praefatum  monasterium  detulit ,  partemque  eorum  ibi  re- 
îiquit,  et  cum  summo  honore  in  cellam,  quae  novum  monas- 
terium Buncupatur  ,  ad  eundem  locum  pertinentem  ,  trans- 
tulit  ;  ubi  nunc  eorum  intercessionîbus  ad  iaudem  sui  no- 
minis  orantes  Christus  exaudit.  Sunt  prœterea  ibi  de  cor- 
poribus  sanctorum:  scilicet  Andreœ  apostoli,  et  modicae  partes 
pretiosorum  martyrum  Primi  et  Feliciani ,  Ëusebii  et  Pon- 
tiaoi ,  Gordiani  et  Epimothei  ;  Marii ,  Marthae  et  Audifax 
et  Abacuc  ;  Mauritii  et  sociorura  ejus  multimodae  reliquiae  ; 
Grispini  et  Grispiniani ,  Ypoliti ,  Tiburcii ,  Thimodei ,  Bone- 
facii ,  Joannis  et  Pauii  martyrum  ,  Laurentii ,  Gbristopbori  ; 
de  columpna  ad  quam  ,  in  passione ,  Dominus  flagellatus  est  ; 
de  spinea  corona. 


Item  Gornelii  ,  Galisti  ,  MarceUini  et  Pétri ,  Abdon  et 
Sennes,  Pétri  et  Hyacintbi ,  Agapiti  et  Sylvani,  Magni  et 
Andreae ,  nec  non  de  reiiquiis  sociorum  eorum.  De  corpore 
quoque  S.  Lupiani  confessons;  dentés  quoque  duo  S.  Goaris. 
Item  reliquiae  Galli ,  Beuedicti ,  Sylvestri  ,  Basilii ,  Amani , 
Audouueni ,  Amandi  ;  costa  S.  Margaretbae  ;  quaedam  S.  Re- 
migii  episcopi  reliquiae  ;  caetera  sanctarum  virginum  Agathae , 
Gaeciliae,  Luciae,  Barbarae,  Scholasticae.  Sed  et  de  vestimentis 
sanctorum  confessorum  Paulini,  Maximinj,  Wiliibrordi,  Rema- 
gli,  Huberti,  Guniberti,  aliorumque  plurimorum  sanctorum 
martyrum ,  confessorum  atque  virginum ,  quos  tam  ignorantia 
praetermittimus ,  quam  percensere  nimis  longum  duximus. 


DU  TRÉSOR     DE  L*ARRAYE  DE  PRUM.  291 

Vers  la  même  époque,  Marcward,  trésorier  du  monastère, 
muni  d'une  lettre  impériale,  alla  trouver  le  souYerain  Pontife 
Sergius  (9) ,  et  en  obtint  les  corps  précieux  des  martyrs  Ghry- 
santhus  et  Daria  et  des  reliques  de  quarante-six  autres  mar- 
tyrs^ qu'il  rapporta  à  Prum ,  avec  le  respect  qui  convenait  à 
un  homme  pieux  ;  il  en  laissa  une  partie  dans  cette  abbaye  et 
transporta  le  reste ,  avec  de  grands  honneurs ,  dans  le  prieuré 
appelé  Neu-Munster  (10) ,  qui  dépend  de  Prum;  et  aujour- 
d'hui encore  Jésus-Christ  y  exauce ,  par  l'intercession  de  ces 
saints ,  et  pour  la  gloire  de  son  nom  ,  ceux  qui  lui  adressent 
leurs  vœux.  Il  y  a  en  outre  dans  ce  monastère  des  reliques 
de  plusieurs  autres  saints  ;  savoir  :  d'André ,  apôtre,  quelques 
fragments  des  corps  précieux  des  martyrs  Primus  et  Félicien  « 
Ëusèbe  et  Pontianus  ,  Gordien  et  Ëpimothée  ;  de  Marins , 
Marthe ,  Audifax  et  Abacuc  ;  un  grand  nombre  de  reliques 
de  Maurice  et  de  ses  compagnons  ;  des  reliques  de  Crépin  et 
de  Grépinien ,  d'Hippolyte ,  de  ïiburce  ,  de  Thimothée  ,  de 
Jean  et  de  Paul  martys,  de  Laurent,  de  Christophe;  des  mor- 
ceaux de  la  colonne  à  laquelle  on  attacha  le  Seigneur  pendant 
la  flagellation  et  de  la  couronne  d'épines. 

Il  y  a  aussi  d'autres  reliques  de  Corneille ,  de  Galixte ,  de 
Marceliin  et  de  Pierre ,  d'Abdon  et  de  Sennes,  de  Pierre  et  de 
Hyacinthe ,  d'Agapet  et  de  Sylvain ,  de  Magnus  et  d'André  et  de 
leurs  compagnons;  des  reliques  de  saint  Lupianus,  confesseur; 
deux  dents  de  saint  Goar;  des  reliques  de  Gall,  Benoît,  Sylvestre, 
Basile ,  Amanus,  Ouen  ,  Amand;  une  côte  de  sainte  Margue- 
rite ,  des  reliques  de  l'évêque  saint  Rémi  ;  d'autres  des  vierges 
sainte  Agathe ,  Cécile ,  Lucie  ,  Barbe ,  Scholastique.  Il  y  a 
aussi  des  vêtements  qui  ont  appartenu  aux  saints  confesseurs 
Paulin ,  Maximin ,  Willibrord  ,  Rémacle  ,  Hubert ,  Guni- 
bert  (11)  ,  et  à  un  grand  nombre  d'autres  saints  martyrs, 
confesseurs  et  vierges ,  que  nous  passons  sous  silence  ,  tant 
parce  que  nous  ignorons  leurs  noras^,  que  pour  ne  pas  trop 
allonger  cet  inventaire. 
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In?entae  sunt  etiam  ibi  altare  aureum  sancti  Salvatoris  ;  cap- 
sœ  auro  et  gemmis  decoratae  IIII ,  positae  super  duobus  scri- 
niis  deargentatis  ;  corona  altari  superposita  în  modum  pilei  , 
auro  gemmisque  compacta.  In  circuitu  altaris  cœborium  auro 
argentoque  paratum ,  et  duo  ostiola  circa  eundem  lectum  simul 
ai^euto  decorata.  Item  altare  Lotharii  imperatoris  argenteum, 
et  IIII  capsae  auro  gemmisque  compositœ.  Ad  S.  Mariam  , 
capsa  una  aurea;  tabulas  quoque  ai^enteas  per  altaria  XI ,  et 
YIII  capsae  argenteae  ;  philacteria  auro  gemmisque  ornata  , 
în  quibus  reliquiae  continentur,  XX.  PixidesIII:!  argentea, 
et  duœ  eburneœ ,  cum  reliquiis  ;  cruces  aureae  Ml  ;  crucifixi 
argentei  III.  In  abside  circa  altare  parietis  (?)  duo  deargen- 
tatae. 


Goram  altare  pendet  rota  cum  tintinnabulis  fabricata. 

Evangelia  IIII ,  cum  eo  quod  dominus  Lotharius  dédit  ; 
ex  quibus  unum  totum  interius  et  exterius  aureum  ;  argen- 
teum I  quotidianum.  Tabulae  ad  opus  evangeliorum  IIII  ;  duo 
auro  et  lapidibus  ;  altare  (pro  alterum)  argento  compactum. 
Missalem  unum  cum  auro  et  gemmis  ;  lectionarium  unum 
cum  auro  et  gemmis  paratum  ;  antiphonarium  I  cum 
tabulis  eburneis  ;  croparium  I  simile  cum  tabulis  ebumeis. 
Ambo ,  quod  nos  dicimus  analogium ,  argenteus  cum  arcubus 
praeparatus  ;  et  desuper  aquila  deaurata  stans  super  fabrica 
in  modum  pomi  ai^entea  ;  pendulae  inde  machinas  quadrifîco 
opère  compositae,  quae  GalUca  tingua  panthères  nuncupantur, 
auro  ai^entoque  nitentes. 


Coronae  argenteœ  VU ,  exceptis  XIII  parvulis  in  cancellîs 
deargentatis  pendentibus ,  quarum  ^uas  argenteae  sunt  deau- 
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L'église  de  Prum  possède  aussi  un  autel  d'or  consacré  au 
Saint-Sau?eur ,  quatre  petites  châsses ,  cou?ertes  d'or  et  de 
pierreries ,  posées  sur  deux  plus  grandes  châsses  argentées  ; 
une  couronne  formée  d'or  et  de  pierres  précieuses,  suspendue 
au-dessus  de  l'autel  (12)  ;  autour  de  l'autel  un  ciborium  orné 
d'or  et  d'argent,  et  autour  du  ciborium  deux  voiles  (13)  cou- 
verts d'argent  ;  l'autel  d'argent  donné  par  l'empereur  Lo- 
thaire,  et  quatre  petites  châsses  d'or  semées  de  pierreries.  A 
Sainte-Marie  (1^),  une  châsse  d'or,  onze  tables  d'argent  (15) 
sur  les  autels ,  et  huit  petites  châsses  d'argent  ;  vingt  philac- 
tères  (16)  chargés  d'or  et  de  pierreries,  dans  lesquels  sont 
enfermées  des  reliques;  trois  pyxides ,  une  d'argent  et  deux 
en  ivoire,  avec  des  reliques;  six  croix  d'or;  trois  crucifix 
d'argent.  Dans  l'abside ,  autour  de  l'autel  deux argen- 
tées (17). 

Devant  l'autel  est  suspendue  une  roue  (18)  formée  de  clo- 
chettes. 

Quatre  évangéliaires ,  y  compris  celui  que  nous  a  donné 
l'empereur  Lothaire  ;  l'un  d'entre  eux  est  écrit  en  lettres 
d'or  et  couvert  d'or;  et  un  autre  qui  sert  tous  les  jours  est 
couvert  d'argent.  Quatre  pupitres  (19)  pour  placer  les  évan- 
géhaires:  deux  couverts  d'or  et  de  pierreries;  un  autre  (20) 
tout  entier  en  argent  Un  missel  orné  d'or  et  de  pierreries  ;  un 
lectionnaire  décoré  de  la  même  manière;  un  antiphonaire 
avec  des  couvertures  d'ivoire  ;  un  tropaire  (21)  également 
avec  des  couvertures  en  ivoire.  Un  pupitre ,  que  nous  appe- 
lons analogiuniy  en  argent,  orné  d'arcatures  (22)  ;  au-dessus 
on  voit  un  aigle  doré ,  perché  sur  un  globe  d'argent  ;  à  ce 
pupitre  sont  suspendues  des  madiines  composées  de  quatre 
parties,  brillant  d'or  et  d'argent,  et  qui  se  nomment  dans  la 
langue  française  (23)  panthères  (24). 

Sept  couronnes  d'argent,  et  treize  petites  couronnes  argen- 
tées suspendues  dans  les  chapelles  ;    deux  des  couronnes 
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ratae  ;  inter  qnas  pendet  patena  cristalliaa.  Coram  allare  Sancli 
Salvatoris  lampades  YII.  Coram  altare  imperatoris  du»  au- 
reae  scutulae ,  I  argentea. 

Calices  aurei  IIII ,  cum  ipso  queni  dominus  Lotharius  dédit , 
una  cum  totidem  patenis  et  duabus  fistulis.  Calices  argentei 
III ,  exceptis  his  qui  quotidiano  usu  in  ministerium  habentur. 

Candelabra  argentea  XIII ,  et  unum  magnum  ex  fusuli 
opère  cum  imaginibus  leonum  composilum.  Colatoria  tria  : 
I  aureum  et  gemmatum ,  cujus  supra  raemiuimus ,  Lotharii 
imperatoris  ;  alia  II  :  unum  auro  argentoque  paratum ,  ai- 
terum  argenteum  quotidianum. 

Clamites ,  qui  vocantur  Ephod,  II  ;  manipuli ,  quos  nos  vo- 
camus  phanones ,  XX  ;  quorum  XII  auro  ,  sex  argento  sunt 
praeparata  (pro  prœparati) ,  exceptis  aliis  quotidianis. 

AmpuUae  VI ,  cum  III  patenis ,  quarum  III  auro  gemmisque 
compositae ,  cum  ipsa  quam  supra  memoravimus ,  et  très  ar- 
genteae. 

Urcei  très  :  I  aureus,  cum  aqua  manili ,  quem  imperator 
Lotharius  dédit  ;  alius  ex  nichino  totus  ;  absque  aqua  maniii  ; 
tertius  argenteus  quotidianus,  cum  aqua  manili. 

Turribula  IIII  :  duo  aurea ,  I  argenteum ,  et  I  metallkium. 
Acerrae  duae  :  una  eburnea  ,  altéra  argentea. 

Pallia  ad  murum  pendentia  XLIII. 

Super  altare  S.  Salvatoris  Y  auro  parata,  et  I  quotidianum  ; 
super  altare  imperatoris  III  simul  auro  parata  ;  et  XI  alia  per 
altaria. 

Pallia  lania  ,  in  tempore  quadragesimaii  super  altaria  po- 
nenda ,  YII  ;  unum  sericum  super  altare  S.  Salvatoris  ;  opère 
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d*argent  sont  dorées  ;  entre  elles  est  snspenda  un  vase  de 
crislaL  Devant  l'antel  du  Saint-Sauveur ,  il  y  a  sept  lampes; 
devant  Tautel  donné  par  Fempereur^  il  y  a  deux  vases  d'or  et 
un  d'argent 

Quatre  calices  d'or ,  y  compris  celui  dont  notre  seigneur 
Lotbaire  nous  a  fait  présent ,  avec  autant.de  patènes  et  deux 
chalumeaux.  Trois  calices  d'argent ,  sans  compter  ceux  qui 
servent  journellement  au  sacrifice. 

Treize  chandeliers  d'argent,  et  un  grand  chandelier  en  ou- 
vrage de  fonte  avec  des  figures  de  lions.  Trois  bassins  pour 
recevoir  les  offrandes  (25)  :  un  en  or  et  semé  de  pierreries , 
que  nous  avons  dit  avoir  été  donné  par  l'empereur  Lolhaire; 
deux  autres  :  l'un  couvert  d'or  et  d'argent,  le  troisième 
d'ai^ent ,  pour  Tusage  quotidien. 

Deux  aubes,  que  l'on  nomme  aussi  éphod  ;  vingt  manipules 
que  nous  appelons  fanons;  douze  sont  ornés  d'or,  six  d'ar- 
gent ,  sans  compter  ceux  qui  servent  tous  les  jours. 

Six  ampoules  (26)^  avec  trois  patènes  ;  trois  de  ces  ampoules, 
y  compris  celle  que  nous  avons  rappelée  plus  haut ,  sont  en 
or  et  semées  de  pierreries  ;  et  les  trois  autres  en  argent. 

Trois  bassins  :  l'un  d'or ,  avec  un  vase  contenant  de  l'eau 
pour  les  ablutions ,  donné  par  l'empereur  Lotbaire  ;  un  autre 
niellé ,  mais  sans  vase  ;  le  troisième  argenté  ,  avec  un  vase 
pour  les  ablutions ,  servant  tous  les  jours. 

Quatise  encensoirs  :  deux  en  or ,  un  en  argent  et  un  en 
cuivre.  Deux  navettes  (27)  :  une  en  ivoire,  l'autre  en  argent. 

Quarante-trois  tapisseries  suspendues  aux  murailles. 

Sur  l'autel  du  Saint  Sauveur ,  cinq  tapisseries  rehaussées 
d'or ,  et  une  servant  tous  les  jours.  Sur  l'autel  donné  par 
l'empereur ,  trois  tapisseries  également  rehaussées  d'or ,  et 
onze  autres  sur  les  différents  autels. 

Sept  tapis  en  laine  destinés  à  être  placés  sur  les  autels 
pendant  le  carême  ;  un  autre  en  soie  pour  l'autel  du  Saint 
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plumario  alterum ,  pardm  sericum  ,  saper  altare  imperatoris. 
Dorsalia  X;  pulmaria  (pro  plumaria)  serica  ad  sedendum  duo, 
et  alia  quatuor  sub  evangeliis  ponenda. 

Implices  duo  ;  dalmatîcae  diaconales  XXVIIl  ;  dalmaticae 
subdiaconales  XXIIII.  Gappae  IXXX.  Casulae  XXX. 


Nomîna  sanctorum  sic  perlege  scripta  piorufli , 
Honim  quo  precibus  sit  tibi  summa  salus. 


Anno  Domînicœ  Incarnationîs  DCGCLII ,  indictione  XV , 
adveniens  Lotharius  imperator  Prumiam  monasterium  ,  quod 
est  constitulum  in  honore  Domini  et  Saivatoris  Nostri  Jesu 
Ghristi ,  nccnon  et  genitricis  ejusdem  Domini  ,  et  Domini 
nostri  beatissimi  Joannis  Baptislae  et  prœcursoris  ejus ,  sanc- 
tissimorum  etiam  aposlolorum  Pelri  et  Pauli ,  cœterorumque 
apostolorum ,  Stephani  quoque  prothoniartyris,  cunctorumque 
sanctorum  martyrum ,  Martini  etiam  et  Benedicti  venera- 
biiissimorum  confessorum ,  cunctorumque  sanctorum ,  anno 
imperii  sui  in  Italia  XXXIII ,  et  in  Francia  XIII ,  et  obtulit 
haec,  mente  devota,  sancto  Salvatori  et  omnibus  prœfatis 
sanctis ,  pro  remedio  animae  suœ ,  et  conjugis  defunctae ,  et 
onmium  praedecessorum  suorum ,  pro  statu  regni.  Anno 
Domini  DGGGLY  obiit  Lotharius. 
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Sauveur  ;  un  autre,  partie  en  soie ,  partie  en  plumes ,  pour 
l'autel  dont  l'empereur  nous  a  fait  présent  ;  dix  pour  les 
dossiers  des  stalles  ;  deux  coussins  en  soie  pour  les  sièges  et 
quatre  autres  pour  placer  sous  les  évangéliaires. 

Deux  voiles  ;  vingt-huit  dalmatiques  pour  les  diacres  ;  vingt- 
quatre  pour  les  sous-diacres  ;  vingt-neuf  chapes  ;  trente  cha- 
subles. 


lisez  les  noms  des  saints  de  manière  à  obtenir  par  leurs 
prières ,  la  vie  éternelle. 


L'année  de  l'Incarnation  huit  cent  cinquante-deux ,  dans 
l'indiction  XY^  ,  l'empereur  Lothaire ,  la  33«.  année  de  son 
règne  comme  roi  d'Italie,  et  la  13'.  comme  empereur  des 
Francs ,  arrivant  dans  le  monastère  de  Prum ,  qui  a  été  fondé 
en  l'honneur  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ ,  et 
de  sa  Mère ,  et  de  notre  semeur  le  bienheureux  Jean-Bap- 
tiste ,  son  précurseur  ,  et  des  très-saints  apôtres  Pierre  et 
Paul  et  des  autres  apôtres ,  et  du  premier  martyr  Etienne , 
et  de  tous  les  saints  martyrs ,  et  des  vénérables  confesseurs 
Martin  et  Benoît ,  et  de  tous  les  saints ,  l'empereur  Lothaire 
a  offert  les  objets  décrits  ci-dessus  au  Saint  Sauveur  et  à  tous 
les  saints  prérappelés  ,  dévotement  et  pour  le  salut  de  son 
âme  ,  et  celui  de  son  épouse  défunte  et  de  tous  ses  prédéces- 
seurs ,  et  pour  la  paix  de  l'empire.  Lothaire  est  mort  l'an  du 
Seigneur  huit  cent  cinquante-cinq. 
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NOTES. 


(1)  Le  mot  indiquant  Tannée  du  règne  de  Henri  est  omis  dans  le 
texte;  mais,  ce  prince  étant  monté  sur  le  trône  en  1002,  il  est  évident 
que  Tinventaire  de  Prum  a  été  rédigé  pendant  la  preihière  ou  la  seconde 
année  du  règne  de  Henri. 

(2)  Saint  Védast  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Saint  Wast  ou 
Vaast. 

(3)  Hontheim  a  supposé  qu^au  lieu  de  Sisineii,  il  fallait  lire  5.  Jrenœi  ; 
il  s^est  trompé  ;  le  martyrologe  romain  contient  les  noms  d'un  confesseur 
et  de  quatre  martyrs  appelés  Sisinnius  ;  il  est  certain  qu*il  est  ici  question 
d'un  de  ces  derniers. 

{k)  L'inventaire  de  Prum  Asdt  lire  deux  fois  Te  mot  cœborium  (  pour 
àborium) ,  et  il  est  évident  que  ce  mot  ne  doit  pas  être  traduit  de  la 
même  mamère  dans  les  deux  passages.  Dans  le  premier  passage,  cœ- 
borium signifie  un  vase  destiné  à  contenir  le  vin  eucharistique.  Nous 
ne  connaissons  pas  d'exemple  aussi  ancien  de  l'emploi  du  mot  cibarium 
pour  désigner  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un  ciboire.  V.  Ducange, 
Y®.  CiboHum, 

Au  surplus,  le  texte  donné  par  Brower  est  ici  fort  différent  de  celui 
que  nous  traduisons  ;  on  y  lit  après  :  «  in  crucis  modum  compositum  » 
les  mots  :  «  alium  item  gemmatum  cum  cochleari  aureo  gemmatoque  ;  n 
ce  qui  veut  dire:  a  un  autre  calice  orné  de  pierreries,  avec  une  cuillère 
d'or,  décorée  de  même.  » 

(5)  Le  sens  du  mot  offertorium  est  assez  difficile  à  saisir  ;  mais  un 
autre  passage  de  l'inventaire  prouve  que  ce  mot  est  synonyme  de  colo' 
torium  et  représente  un  bassin  destiné  à  recevoir  les  offrandes. 

(6)  Fontem  aureum.  Nous  ferons  la  même  observation  au  sujet  du 
mot  forts,  La  suite  de  l'inventaire  démontre  que  ce  terme  désigne  un 
vase  contenant  l'eau  préparée  pour  les  ablutions. 

(7)  Nous  avons  lu  ici  fanonem,  et  ce  mot  signifie  un  voile;  le  même 
mot ,  écrit  phanones,  est  pris  plus  bas  pour  synonyme  de  manipule  ; 
mais  la  copie  reproduite  dans  les  Annales  trevirenses  de  Brower  porte 
pavonem;  au  reste  Ducange  (v**.  Ptivo)  pense  que  cette  expression  peut 
rendre  la  même  idée  que  le  mot  fano, 

(8)  Ici  se  termine  le  diplôme  de  Lothaire  ;  le  reste  de  l'inventaire  est 
de  l'année  1003. 
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(9)  Il  est  question  da  pape  Sergios  II. 

(10)  Le  monastère  d*Eiiiel ,  situé  à  peu  de  distance  de  Tabbaye  de 
Pram,  dont  il  dépendait. 

(14)  Saint  Paulin  et  saint  Maximin  sont  deux  des  premiers  métro- 
politains de  Trêves  ;  saint  Willibrord  est  le  premier  évèque  d'Utrecht  ; 
saint  Rémacle  était  évêque  de  Maestricht,  saint  Hubert,  évêque  de  Liège, 
et  saint  Cunibert  métropolitain  de  Cologne. 

(12)  Nous  n'avons  pas  rendu  dans  notre  traduction  les  mots  in  modum 
pitei,  qui  donnent  un  sens  assez  ridicule. 

(13)  Nous  avons  traduit  ostiola  par  voiles,  et  nous  avons,  en  prenant 
ce  parti,  suivi  Topinion  du  savant  abbé  Lebeuf  (v.  Extrait  du  livre 
De  liturgia  Romani  Pontificis ,  imprimé  à  Rome  en  1731 ,  avec  quel- 
ques observations;  dans  le  Mercure  de  France,  déc  1737,  L  II, 
p.  28Â8)  ;  nous  avouons  cependant  que  celte  explication  n'est  pas  abso- 
lument certaine. 

(lÂ)  Ad  Sanctam  Mariam ,  ces  mots  désignent  soit  une  chapelle  de 
TégHse  abbatiale,  soit  Téglise  collégiale  de  Sainte-Marie,  fondée  par  les 
religieux  de  Prum ,  et  située  près  du  monastère. 

(15)  Tabulœ  argenteœ  ;  ces  expressions  signifient  des  feuilles  d'argent 
sur  lesquelles  étaient  représentés,  soit  au  trait ,  soit  au  repoussé,  diffé- 
rents sujets  religieux. 

(16)  Le  mot  phylactère,  qui  peut  recevoir  plusieurs  sens  divei*s,  est 
employé  ici  comme  synonyme  de  coflreL 

(17)  Nous  n'avons  pu  traduire  les  derniers  mots  de  cette  phrase  ;  si, 
au  lieu  de  parietis  nous  lisions  parietes ,  nous  interpréterions  ainsi  ce 
passage  :  dans  l'abside,  autour  de  l'autel,  les  deux  murailles  sont  cou- 
vertes de  lames  d'argent 

(18)  Rota ,  c'est-à-dire  une  couronne  à  peu  près  semblable  à  celles 
qui  sont  mentionnées  dans  d'autres  passages  de  l'inventaire. 

(19)  Nous  avons  traduit  tabulœ  par  pupitre,  mais  c'est  en  tremblant 
que  nous  avons  hasardé  cette  interprétation  ;  nous  n'en  voyons,  au 
reste,  pas  de  meilleure.  On  lit  dans  le  Glossaire  de  Ducange  (v*>.  Ta- 
bulœ ad  evangelia)  un  passage  d'Udalric  (Lib,  I  Consuetud.  Cluniac , 
cap.  12«.,  de  cœna  Domini),  duquel  il  résulterait  que  les  mots  Tabulœ 
ad  evangelia  signifient  les  lames  d'argent  qui  servent  de  couvertures  au 
livre  des  évangiles,  mais  il  nous  semble  que  cette  interprétation  ne  peut 
être  admise  ici. 


300   INVENTAIRE  DD  TRÉSOR  DE  L' ABBAYE  DE  PRUH. 

(SO)  Noua  avoua  traduit  comme  ri  le  teite  eût  cootenu  le  mot  aheram: 
a(f are  doit  être  une  batede  copiste  ou  de  typographie, 

(ïl)  CnJjmrïum  est  une  leçon  vicieuse  pour  (roparium.Le  (rop""''"" 
était  un  livre  de  chœur  qui  contenait  les  iropei, 

(9S)  Nous  De  garaulissons  pas  l'eiactilude  de  la  traduction  du  mot 
arcuba». 

[33)  Celte  mention  de  la  langue  française  [  gallica  lingua  )  est  assez 


(!i)  Nous  ignorons  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  pantA^rei;  toutes 
les  recherches  que  nous  aïons  faites  à  cet  ^rd  ae  nous  ont  procuré 
aucun  rensagnemeut  qui  nous  satisfasse. 

(Sô]  Colatoria  ;  nous  avcms  suivi  le  seatiment  de  Ilontbeim  dans 
notre  traduction  ;  Ducange  et  ses  continuateurs  n'ont  pas  indiqué  toutes 
les  acceptions  de  ce  mot. 

(sa;  Les  aTnpuU<c  de  rinvenlaire  de  Prum  étaient  ce  que  nous  Sp- 
peloos  aujourd'hui  des  burettes. 

(97)  Les  navettes  sont,  comme  l'on  sait,  des  boites  dans  lesquelles  on 
enrerme  l'eDcens. 


Congrès  scientifique  de  France,  XVI\  session,  —  Le 
1*'.  septembre  s'est  ouTerle  solennellement,  dans  la  grande 
salle  de  THôtel-de-Ville  de  Rennes ,  la  XVP.  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France,  après  deux  discours  fort  remar- 
quables prononcés  Tun  par  M.  Le  Gall,  secrétaire-général, 
Tautre  par  M.  Aussant  ,  président  de  la  commission  de 
l'exposition  régionale  organisée  par  l'Institut  des  provinces. 

Le  Congrès  s'est  transporté  à  la  salle  d'exposition  de  sculp- 
ture et  de  peinture,  pour  en  faire  l'inauguration ,  ayant  à  sa 
tête  M.  le  général  de  division  Dnvivier ,  Mg'.  l'Evoque  et  M. 
le  Maire  de  Rennes  ,  le  Préfet  d*llle-et- Vilaine  et  M.  de 
Caumont,  directeur-général  de  l'Institut  des  provinces. 

De  retour  à  l'Hôtel-de-Ville ,  le  Congrès  a  procédé  ,  par  la 
voie  du  scrutin,  à  la  nomination  du  président-général ,  et  de 
quatre  vice-présidents. 

Ont  été  élus  à  la  majorité  relative  des  suffrages  : 

Président,  M.  Richelet,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces. 

Vice-présidents  :  MM.  Roux,  délégué  des  Sociétés  savantes 
de  Marseille;  de  Caumont,  directeur  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ;  DE  LA  Porte  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ; 
DE  LA  Chouquais  ,  président  de  chambre  à  la  Cour  d'appel 

de  Caen. 

Le  lendemain ,  les  sections  se  sont  constituées. 

La  première  section  a  élu  pour  président  M.  l'abbé  Noget, 
supérieur  du  séminaire  de  Sommervieux ,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces;  pour  vice-présidents,  MM.  Du  VAL,  di- 
recteur de  l'école  de  médecine  de  Rennes;  Feuillet,  juge 
de  paix  à  Lyon;  Morière,  de  l'Institut  des  provinces ,  direc- 
teur des  cours  spéciaux  à  Caen. 
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La  seconde  section  a  élé  présidée  par  M.  Duchatellier  , 
de  rinstitut  des  provinces. 

La  troisième  section  avait  choisi  pour  président  le  savant 
docteur  Bally. 

La  quatrième  avait  pour  président  M.  Lambron  de  Lignim, 
de  Tours;  pour  vice-présidents  MM.  Bourdon,  de  Gaen; 
Je  G**,  de  Mellet  ,  de  la  Marne  ;  d'Isarn  ,  de  Mantes ,  et 
BiZEUL ,  de  Blain. 

Enfin  la  cinquième  section ,  présidée  par  M.  Aussant  , 
de  Rennes,  avait  pour  vice-présidents  :  MM.  Turquety,  de 
Rennes,  Le  Peltier  des  Landes,  délégué  du  Mans,  de 
LÉON ,  de  Rennes. 

La  section  d'archéologie  et  d'histoire,  dont  les  travaux  seuls 
doivent  nous  occuper  ici ,  a  discuté  un  grand  nombre  de 
questions  intéressantes.  M.  Parcker  d'Oxford  a  porté  l'attention 
sur  des  problèmes  de  chronologie  monumentale  qui  ont  donné 
lieu  à  deux  séances  fort  animées  :  l'une  des  questions  à 
l'ordre  du  jour  était  celle-ci  : 

Quelle  a  été  réellement  l'influence  exercée  par  l'Orient 
pour  le  développement  de  l'art  occidental  aux  XP.  et  XII*. 
siècles  ?  Y  a-t-il  en  France  une  classe  de  monuments  auxquels 
il  convienne  d'appliquer  le  nom  de  byzantins  ? 

M.  de  Caumont  a  dit  qu'il  ne  s'est  jamais  bien  rendu 
compte  de  la  nomenclature  archéologique  qui  donne  la  déno- 
mination de  byzantins  aux  monuments  du  XIP.  siècle,  dont 
l'architecture  diffère  radicalement  de  celle  de  l'Orient  :  c'est 
tout  au  plus  si  on  devrait  conserver  ce  nom  aux  églises  à 
coupoles  qui  se  trouvent  dans  le  Midi. 

M.  de  Mellet  partage  l'opinion  de  M.  de  Caumont  ;  suivant 
lui ,  dans  le  Midi ,  on  a  long-temps  imité  l'antique.  On  re- 
trouve quelquefois  l'ogive  bien  avant  le  système  ogival, 
comme  à  Saint-Front  de  Périgueux  ;  mais  alors  ce  n'est 
qu'une  mesure  prise  pour  donner  de  la  solidité  à  l'édifice. 
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On  ne  peut  reconnaîirc  Tinfluence  byzantine  que  dans  les 
églises  à  coupoles ,  construites  en  forme  de  croix  latine ,  et 
dans  les  peintures  et  les  sculptures. 

M.  de  Meilet  a  terminé  en  rappelant  que  M.  deVerneilh  a 
prouvé  que  Saint-Front  de  Périgueux  était  calqué  sur  Sainl- 
Marc  de  Venise ,  et  avait  servi  de  type  à  beaucoup  d*églises  à 
coupoles  du  Périgord ,  sur  lesquelles  il  prépare ,  du  reste ,  un 
travail  général. 

M.  Parcker ,  d'Oxford ,  qui  s'occupe  activement  de  com- 
parer les  progrès  de  Tarchitecture  en  France  et  en  Angle- 
terre, appelle  l'attention  des  archéologues  français  sur  les 
questions  suivantes  : 

1°.  A-t-on  fixé  positivement,  en  France,  les  caractères 
qui  distinguent  le  roman  du  X.V.   siècle  de  celui  du  XII*.  ? 

2^  La  transition  du  roman  au  gothique  a-t-elle  commencé 
avant  le  milieu  du  XIP.  siècle  ?  Ainsi ,  est-il  bien  établi  que 
les  voûtes  de  la  cathédrale  de  Sens  sont  antérieures  ou  pos- 
térieures à  rincendiede  118((?  Ce  renseignement  est  d'autant 
plus  important ,  que  ce  monument  a  une  grande  analogie 
avec  la  cathédrale  de  Cantorbéry ,  qui  fut  construite  par  un 
Guillaume,  de  Sens.  M.  de  Caumont  a  dit  que ,  le  plus  sou- 
vent, les  voûtes  sont  postérieures  au  XIP.  siècle  ;  que  les 
églises  étaient  construites  de  manière  à  en  recevoir  ;  mais 
que,  fréquemment,  elles  ne  furent  jamais  achevées.  Du  reste, 
la  transition  paraît  avoir  eu  lieu  dans  le  XIP.  siècle ,  mais 
avant  le  milieu.  Des  monuments ,  cependant ,  semblent  faire 
exception ,  comme  l'église  de  Saint-Germer ,  dans  l'Oise , 
qui  offre  tous  les  caractères  de  la  transition ,  bien  que  des 
textes  précis  établissent  qu'elle  a  été  construite  avant  1100. 

Sur  la  demande  de  M.  de  iMellet ,  M.  Parcker  a  dit  qu'en 
Angleterre ,  l'ogive  commence  à  la  même  époque  qu'en 
France.  Il  cite  l'église  de  Cantorbéry  (1181),  celle  de  Lin- 
coln, de  la  fin  du  XIP.  siècle,  qui,  construite  par  un  archi- 
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tccte  de  Blois ,  ressemble  à  l'église  de  Saint-Nicolas  de  cette 
Tille.  11  voudrait  savoir  la  date  certaine  de  cette  dernière 
^lise. 

M.  de  WisDies  voudrait  que  Ton  déterminât  Tépoque  à 
laquelle  le  plein-cintre  a  complètement  disparu  des  monu- 
ments. 

M.  de  Mellet  a  répondu  que ,  d'après  les  communications 
de  M.  Parcker ,  il  paraît  certain  que ,  lors  de  la  transition , 
nos  artistes  ont  apporté  en  Angleterre  les  formes  ogivales, 
comme  principe  général  d'ornementation. 

M.  de  Gaumont  annonce  que  M.  de  la  Borderie  a  des  notes 
et  des  dates  certaines  sur  divers  monuments  de  la  Bretagne, 
recueillies  par  M.  de  la  Monneraie.  M.  de  la  Borderie  a  parlé 
de  l'église  de  Beauport  qui ,  construite  au  XIIP.  siècle,  offre 
en  divers  endroits  le  plein-cintre  ;  il  en  conclut  que  la  tran- 
sition a  été  retardée  en  Bretagne.  M.  de  Gaumont  a  parlé  aussi 
de  quelques  monuments  du  Gaivados  où  le  plein-cintre  se 
trouve  avec  l'ornementation  de  la  première  période  ogivale. 
Dans  le  midi ,  sur  les  bords  du  Rhin ,  dans  le  Poitou ,  l'orne- 
mentation romane  a  été  conservée ,  avec  les  formes  ogivales , 
jusqu'à  la  fin  du  XIIP.  siècle  :  il  en  est  de  même  dans  la 
province  de  Lyon. 

M.  de  Soultrait  présente  quelques  observations  au  sujet  de 
cette  dernière  province  :  il  cite  l'église  de  Notre-Dame  de 
Montbrison  qui,  construite  au  milieu  du  XIIP.  siècle,  offre 
tous  les  caractères  de  l'architecture  ogivale  de  l'ouest  et  du 
nord ,  toutefois  avec  moins  d'élancement  dans  les  formes. 

M.  de  Mellet  demande  si  l'architecture  du  midi  a  pris  les 
formes  ogivales  à  la  fin  du  XIII^  siècle ,  au  point  où  elles 
étaient  arrivées  dans  les  autres  provinces ,  à  cette  époque  ? 

M.  de  Gaumont  répond  que  oui  ;  seulement  les  édifices 
sont  toujours  moins  élancés. 

Gette  séance  a  offert  un  véritable  intérêt. 


I  ■         '    '-^       !'  1  !    ?   ■    '         '  '    '    ■■ 
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SEANCES  GENERALES 

TKKDES  A  RODIN  ETA  St.-GK0R«E8^DE-B0GHERVILLE, 

Par  la  société  française  pour  la  conservation 

des  monuments, 

M4e9  il  etv%  mwiM  1649. 


Le  il  ayHi,  la  première  déaiice  a  eu  lieu  dans  la  salle  de 
la  Société  coitrale  d'Agriculture  de  la  Seine^Inférieure.  M<  de 
iiianville ,  inspecteur  de  la  Société  française ,  avait  organisé 
cette  solennité  sdmtifiqiie.  M.  de  la  Cbouquais ,  président 
de  cfaambne  à  la  Cour  d'appel  de  Gaen ,  a  été  appelé  par 
lui  à  la  présidence.  On  remarquait  dans  la  salle  au  moins 
vingt-cinq  personnes,  la  plupart  membres  de  la  Société,  ou 
connues  par  des  travaux  d'archéologie  ou  d'histoire. 

Voici  le  procès-verbal  de  cette  première  séance. 

Le  bureau  est  ainsi  composé  :  MM.  de  la  Ghouquais, 
président ,  le  curé  de  filossevifle-Bon-Secours ,  André  Pottier, 
de  GlanviUe.  M.  Raymond  Bordeaux  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

M.  de  la  Cliouquais  exprime  le  regret  de  ne  pas  retrouver 
k  la  tête  de  la  Société  son  habile  directeur,  M.  de  Gaumont, 
qui  n*a  pu  se  rendre  à  la  séance.  Il  donne  la  parole  à  M. 
Hitaire  de  NéviHe  pour  une  lecture  relative  à  un  ancien  maire 
de  Rouen ,  Godefr^  du  Réaume. 
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Dans  ce  mémoire ,  M.  de  Néville  raconte  le  danger  que 
courut  la  ville  de  Rouen,  en  1369  ,  pendant  la  mairie  de  sire 
Godefroy  du  Réaume ,  et  comment  ce  maire ,  par  des  me- 
sures de  prudence ,  mit  la  ville  à  Tabri  de  Tinvasion  de 
Tarmée  anglaise  qui  la  menaçait.  S'efibrçant  de  reconstituer 
la  biographie  de  ce  personnage ,  fl  rappelle  la  pierre  tombale 
qui  recouvrait  sa  sépulture  dans  Téglise  de  St -André  de  la 
Porte-aux-Févres  ,  et  qui ,  retrouvée  depuis  dans  Téglise  de 
St -Vincent ,  où  elle  fut  sans  doute  transportée  à  la  suppres- 
sion de  la  paroisse  St -André,  a  depuis  été  relevée  et  in- 
crustée dans  la  muraille ,  avec  une  plaque  nouvelle  portant  une 
inscription  indicative. 

Gomme  conclusion  de  son  mémoire ,  M.  de  Néville  a  émis 
le  vœu  que  la  municipalité  actuelle  rendît  un  hommage  plus 
notable  que  cette  brève  inscription  à  la  mémoire  du  vieux 
maire  du  XIW  siècle.  Il  voudrait  qu'une  rue  de  Rouen  reçût 
le  nom  désormais  illustre  de  Godefroy  du  Réaume ,  et  pro« 
poserait  d'ai^liquer  cette  nouvelle  dénomination  à  la  rue 
des  BeUes-Fetumes  f  dont  le  nom,quoiqu'anclen,n'a  aucune 
valeur  historique ,  et  qui ,  Toisine  de  l*église  de  St-André , 
paraît  être  celle  où  s'élevait  le  gothique  logis  de  sire  Gode- 
froy du  Réaume. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  l'Assemblée,  M.  Hi- 
laire  de  Néville,  et  ouvre  la  discussion  sur  sa  propositioa 

M.  Gurmer,  membre  du  conseil  général ,  voit  des  incon- 
vénients à  l'adoption  du  projet  de  M«  de  Néville ,  dont  au 
reste  la  municipalité  s'est  déjà  occupée.  Il  ne  faut  pas  trop  fa- 
cilement se  laisser  aller  à  changer  des  noms  de  rues  consacrés 
par  plusieurs  siècles.  D'ailleurs  l'illustration  de  Godefroy  du 
Réaume  ne  serait-elle  pas  contestée ,  puisque,  même  d'après 
M.  de  Néville  lui-même ,  toute  sa  gloire  se  bornerait  à  des 
mesures  de  prudence,  à  de  simples  précautions  contre  une 
attaque  dont  Rouen  fut  seujement  menacé: 
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MM.  Poignant  et  Girardin  parient  dans  le  même  sens  que 
M.  Gurmer. 

M.  Raymond  Bordeaux  ne  vent  pas  prendre  part  à  la  dis- 
cussion ,  quant  aux  mérites  plus  ou  moins  réels  de  Godefroy 
du  Réaume ,  ni  quant  aux  faits  particuliers  dont  il  s*agit  II 
rappelle ,  et  seulement  comme  principe  général  »  le  danger 
qu'il  y  a  à  changer  les  anciens  noms  de  rues.  Toutes  ces 
appellatiftns ,  qui  nous  YÎeunent  d*une  époque  reculée ,  sont 
des  traditions  qui  peuvent  servir  à  Thistoire,  et  dont  les  archéo- 
logues doivent  prendre  les  premiers  la  défense.  C'est  un  prin- 
cipe qui  a  été  rappelé  à  la  suite  de  la  Révolution  de  février  » 
par  le  comité  des  arts  du  ministère ,  lorsqu'il  était  question 
de  changer  le  nom  de  beaucoup  de  rues  de  Paris  ;  il  doit 
toujours  être  proclamé.  D'ailleurs ,  le  nom  primitif  subsiste 
long*temps  dans  les  habitudes  de  la  population ,  malgré  le 
nouveau  nom  officiellement  inscrit  Enfin,  il  semble  qu'on 
doit  éviter  d'attacher  le  nom  des  hommes  dont  on  veut  con- 
sacrer la  mémoire ,  à  des  rues  pauvres ,  obscures  et  mal 
bâties.  Par  toutes  ces  raisons ,  si  Godefroy  du  Réaume  a  droit 
à  un  souvenir,  il  semblerait  que  son  nom  devrait  être  donné 
non  à  une  rue  andenne ,  mais  à  une  rue  nouvelle. 

M.  de  la  Ghouquais  rappelle  aussi  tous  les  inconvénients 
qui  résultent^  en  matière  judiciaire,  du  changement  de  noms 
des  rues ,  lorsqu'il  s'agit  de  servitudes  et  d'abornements. 

M.  de  Néville  admettrait  lui-même  que  le  nom  de  Godefroy 
du  Réaume  fût  appliqué  à  une  rue  nouvelle  »  pourvu  qu'elle 
ne  fût  pas  dans  un  faubourg. 

M.  Girardin  réplique  que  l'ouverture  de  rues  entièrement 
neuves  dans  l'intérieur  même  de  Rouen  étant  chose  assez 
rare,  que  {^usieurs  d'entre  elles  ayant  été  consacrées  à  des 
illustrations  nées  dans  la  ville ,  il  faudrait  voir  préalablement 
si  dans  la  longue  liste  des  anciens  maires  ,  quelques-uns 
n'auraie^  pas  encore  plus  de  droits  à  un  honneur  de  cette 
espèce  que  Godefroy  du  Réaume. 
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M.  De  la  Quérière  présente  H.  Eoudîii ,  sculpteur  en  bois, 
à  Gisors. 

M.  Bordeaux  rend  compte  du  mérite  des  ouvrages  de  M. 
Boudin.  Il  signale  la  grille  de  clôture  de  la  chapelle  dite  de 
la  Mère  de  Dieu  à  la  cathédrale  d'Ëvreux ,  la  belle  flèche  à 
jour,  peinte  et  dorée,  qui  sert  à  Texposition  du  Saint-Sa- 
crement dans  la  même  basilique ,  le  lutrin  de  style  gothique 
du  chœur  de  St. -Taurin  d'Ëvreux.  M.  Boudin  a  posé  Tannée 
dernière  une  très-belle  chaire  dans  l'église  de  Yemon  ;  il  a 
exécuté  en  1846  pour  Téglise  de  Pitres,  ptès  Font-de-F Arche, 
un  autel  orné  de  bas-reliefs  dans  le  style  du  XV'.  siècle. 
L'orgue  d'accompagnement  qui  est  dans  le  choeur  de  Notre- 
Dame  à  Eyreux ,  et  le  grand  orgue  de  St-Taurln  lui  sont 
dus  aussi.  Que  M.  Boudin  mette  dans  l'ensemble  de  toutes 
ses  compositions  l'élégance  avec  laquelle  il  sculpte  toujours 
les  détails ,  qu'il  se  défie  de  la  maigreur  et  du  noiélange  de 
styles  où  tombent  généralement  ses  confrères ,  et  il  égalera 
les  vieux  huchiers  du  XV^  siècle  dont  il  est  le  digne  con- 
tinuateur. Comme  eux  il  exécute  ses  propres  conceptions»  et 
ses  albums  contiennent  une  foule  d'intéressants  dessins.  M. 
Boudin,  au  reste,  marche  dans  la  voie  que  lui  avait  ouverte  son 
père ,  qui ,  il  y  a  25  ans  >  à  Gisors ,  s'éprenait  l'un  des  premiers 
pour  le  style  alors  méprisé  de  l'époque  ogivale,  et  réunissait  à 
titre  de  modèles  une  nombreuse  collection  de  boiseriessculptées. 

M.  André  Pottier  s'informe  si  ce  ne  serait  pas  M.  Boudin  père 
qui  aurait  restauré  les  portes  historiées  de  l'église  de  Gisors. 

M.  Boudin  répond  affirmativement 

M.  Pottier  avait  été  frappé  de  Tétat  de  conservation  re- 
marquable des  bas-reliefs  de  ces  portes ,  état  de  conservation 
qui  seul  pouvait  lui  faire  soupçonner  une  restauration. 

Le  savant  M.  Girardin  >  de  l'Institut ,  communique  le 
résultat  de  diverses  analyses  chimiques  d'objets  antiques.  En 
analysant  certains  débris  de  peintures  murales  rottudiies»  ii 
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€St  psinreiitt  k  constater  la  présence  non  équivoque  de  la  cire 
dans  ces  peialures.  C'est  un  fait  nouveau  et  très-intéressant, 
car,  si  les  aaleurs  de  Taotiquité  attestent  que,  de  leur  temps, 
la  cire  était  appliquée  à  la  peinture  murale ,  sir  Humphry  Davy 
avait  inutilement  analysé  un  grand  nombre  de  peintures  de 
Pompé!  et  d'HercuIanum,  sans  pouvoir  en  retrouver  de  traces. 

Une  seconde  note  de  JVL  Girardin  apprend  que  les  anciens 
connaissent  le  jdaqué  d'argent  et  se  servaient  de  procédés 
analogues  à  ceux  qui  sont  encore  en  usage.  M.  Girardin  avait 
déjà  précédemment  constaté  l'usage  de  l'étamage  et  de  l'ar- 
genture du  bronze  chez  les  Romains.  Ceci  prouve  que,  comme 
nous ,  les  anciens  savaient  recouvrir  les  métaux ,  facilement 
altéraUes,  par  des  métaux  protecteurs. 

Il  communique  ensuite  les  analyses  suivantes  : 

Du  métal  d'une  monnaie  gauloise  remise  par  M.  Deville. 

De  fragments  d'une  patère  antique  en  bronze  ,donnée  par 
le  même. 

D'ossements  humains  soumis  par  Al.  l'abbé  Cochet 

De  différents  objets  trouvés  dans  les  fouilles  de  Londinières. 

De  poteries  antiques  aussi  soumises  par  M.  l'abbé  Cochet. 

De  deux  médailles  provenant  du  château  d'Amboise,  remises 
par  M.  de  Gianville ,  et  de  dix  autres  médailles  trouvées  par 
M.  Deville  à  St-André-sur-Caiily. 

Toujours  pour  M.  l'abbé  Cochet,  il  a  encore  analysé  des 
fibules  de  bronze ,  dont  la  composition  présente  ceci  de  re- 
marquable ,  que  le  plomb  y  remplaçait  l'étain ,  en  sorte  que 
cet  alliage  était  formé  de  cuivre  et  de  plomb,  au  lieu  de  l'être 
de  cuivre  et  d'étain  comme  le  bronze  ordinaire. 

Sur  la  demande  de  M,  Richard ,  M.  Girardin  a  analysé 
des  particules  de  la  cloche  des  heures  du  beffroy  de  Rouen , 
appelée  autrefois  «  la  Cache-Ribaud,  »  Le  résultat  de  cette 
opération  chimique  a  été  à  peu  près  identique  à  celui  d'une 
analyse  faite  antérieurement  sur  l'autre  cloche  du  beffroy , 
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conuue  sons  le  nom  de  «  la  Rouvelle.  »  On  en  pouYah  con- 
clure que  les  deux  cloches  avaient  été  fondues  avec  le  même 
bronze.  Effectivement ,  M.  Richard  a  découvert  depuis  que 
toutes  deux  elles  étaient  sorties  de  Tatelier  du  même  fondeur, 
à  peu  près  à  la  même  époque. 

Enfin ,  M.  Gîrardin  a  analysé  pour  M.  Deville  des  verres 
antiques ,  dont  il  fait  circuler  des  fragments.  La  coloration 
du  verre  violet  est  due  au  manganèse,  et  il  est  certain  que 
la  matière  vitreuse ,  appelée  quasi-porcelaine  par  quelques 
antiquaires ,  n'est  qu'un  véritable  émail  blanc. 

M.  de  La  Quérière  communique  plusieurs  fragments  de 
son  intéressant  mémoire  sur  «  les  Enseignes  considérées 
comme  marque  distinctive  des  maisons»  »  Un  grand  nombre 
de  bas-reliefs  anciens  sont  décrits  dans  ce  nouvel  ouvrage 
de  l'historien  des  Maisons  de  Rouen, 

M""*.  Philippe-Lemaitre  veut  bien  lire  ensuite  une  notice 
où  elle  décrit  le  château  de  la  Court ,  commune  de  St-Phil- 
bert-sur-Risle.  La  physionomie  pittoresque  de  ce  manoir  du 
temps  d'Henry  IV  a  été  reproduite  par  M.  Bouet  dans  un 
charmant  dessin  teinté  de  pastel  qui  circule  dans  l'assemblée. 

La  chapelle  du  château  est  pavée  de  carreaux  émaillés  de 
vert  et  de  rouge.  Les  écussons  de  la  famille  Phelippeaux  de 
Pontchartrain ,  et  ceux  de  Jacques  Voisin ,  écuyer ,  sieur  du 
Gamp-Héroult ,  conseiller  au  Parlement ,  anobli  vers  1585  , 
figurent  en  plusieurs  endroits. 

Un  murmure  approbateur  suit  cette  lecture. 

M.  le  président  remercie  madame  Philippe  au  nom  de 
l'assemblée. 

M.  Girardin  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  divers 
objets  antiques  qui  lui  ont  été  envoyés  d'Alexandrie ,  en 
Egypte. 
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Le  lendemain ,  12  avril ,  une  nombrense  compagnie  est 
partie  de  Ronenpoorrabbayede  St-Georges-de-BochenUle, 
où  Ton  devait  inaugurer  une  inscription  commémorative , 
placée  par  les  soins  de  la  Société  française ,  sur  la  proposition 
de  M.  Hilaire  de  Néville.  Arrivée  à  Ganteleu  »  la  Société  a  vi- 
sité le  château  et  elle  y  a  reçu  le  plus  gracieux  accueil  Le 
propriétaire,  M.  Lefebvre,  a  guidé  les  membres  dans  les  vastes 
appartements  de  cette  belle  demeure  où  Ton  remarque  des 
moulages  des  statues  lés  plus  renommées ,  et  une  collection 
considérable  de  gravures  d'après  les  maîtres  les  plus  fameux. 
Parmi  les  objets  d'antiquité  conservés  dans  la  collection  de 
M.  Lefebvre  «  on  doit  signaler  deux  précieux  chapiteaux  du 
cloître  primitif  de  St.-6eorges-de-Bocherville,  qui  faisaient 
partie  de  la  même  suite  que  le  fameux  chapiteau  aux  musi- 
ciens du  Musée  départemental ,  si  souvent  reproduit  par  la 
gravure.  Ces  deux  chapiteaux  romans  ont  été  Tobjet  d*une 
notice  publiée  en  1826  par  M.  Devilie  qui  les  a  figurés.  Une 
crosse  en  plomb  trouvée  dans  le  cercueil  d'un  abbé  de  Ju- 
mièges  a  aussi  fixé  l'attention. 

Au  sortir  du  château  de  Canteleu,  les  membres  de  rassem- 
blée ont  visité  le  parc  «  contemplé  l'immense  point  de  vue 
qu'ib  avaient  déjà  admiré  des  fenêtres  du  château ,  examiné 
les  débris  de  fortifications  qui  servent  de  base  à  un  belvédère, 
et  après  avoir  jeté  un  dernier  conp-d'œil  sur  le  panorama 
de  la  ville  de  Rouen ,  ont  repris  la  route  de  Bocherville. 

En  passant ,  la  position  romantique  de  l'église  de  Ganteleu , 
son  architecture  dans  le  style  du  XV*.  siècle ,  le  porche  go- 
thique pratiqué  dans  la  base  de  sa  tour,  la  litige  armoriée  dont 
les  débris  ceignent  encore  l'extérieur  de  la  nef,  ont  attiré  les 
regards  et  motivé  les  réflexions  de  chacun. 

A  peine  arrivés  à  St.-Georges-dB-Bocherville ,  le  rappel 
qui  se  faisait  entendre  dans  les  rues  du  village  a  annoncé  à  la 
Société  française  que  la  garde  nationale  allait  être  sons  les 
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armes.  Les  membres  de  la  Société  ont  été  condaiu  par  M.  le 
maire  de  Bocherville  daas  Tautique  salie  capitulaire  de  l'ab- 
baye ,  dont  les  rares  sculpUures ,  les  curieux  chapiteaux  bis* 
tories ,  les  voûtes  couvertes  de  vestiges  de  peintures  murales 
ont  été  l'objet  de  l'intérêt  et  de  l'admiration  de  tous. 

Le  vénérable  curé  de  Bocherville  a  présidé  la  séance.  Après 
un  résumé  verbal  où  le  secrétaire  a  indiqué  succinctement  les 
sujets  traités  dans  la  séance  de  la  veille ,  M.  de  Glanville  a 
exposé  le  but  de  cette  visite  àl'illustre  abbaye,  et  dans  quelque» 
pages  élégamment  écrites  et  pleines  de  nobles  pensées»  il  a 
rappelé  l'histoire  de  ce  monastère ,  et  les  grandes  actions  de 
son  puissant  fondateur,  Raoul  de  Tancarvilie. 

DISCOUaS  D£  M.  DE  GLâNVllXE. 

Messieurs, 

L'an  mille,  cette  époque  terrible  attendue  depuis  long- 
temps avec  crainte  et  qui,  suivant  certaines  croyances,  devait 
être  signalée  par  la  un  du  monde,  s'était  écoulée  calme  et 
morne  au  milieu  du  silence  et  de  l'effroi.  Mais  bientôt ,  avec 
l'absence  du  danger,  avait  reparu  le  courage.  Les  populations, 
pleines  de  reconnaissance  se  précipitaieot  en  foule  dans  les 
temples,  et,  prosternées  au  pied  des  autels,  remerciaient 
pieusement  le  Seigneur  de  leur  avoir  conservé  la  vie.  De  tous 
côtés,  les  églises  des  siècles  passés,  incapables  de  contenir  tous 
les  fidèles  et  trop  modestes  pour  traduire  convenablement 
leurs  croyances  religieuses,  faisaient  place  à  de  vastes  etsplen- 
dides  basiliques.  Les  plus  fiers  barons,  les  plus  farouches 
guerriers  courbaient  humblement  la  tête ,  et ,  attelés  à  des 
charriots  avec  de  simples  ouvriers,  traînai<mt,  enchantant 
des  cantiques  à  la  louange  de  Dieu ,  les  {ûerres  qui  devaient 
servir  à  lui  élever  des  autels. 
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Au  mtliei]  de  cette  ferveur  religieuse ,  la  Normandie  ne 
resta  fM»  eu  arrière,  et  la  cathédrale  de  Bayeux ,  les  monas- 
tères de  Caeii ,  d'Évreux,  les  abbayes  du  Bec ,  de-Lessay,  de 
Saint-Pierre-snr-Dives  et  beaucoup  d'autres ,  sont  encore  là 
pour  ténoigner  que,  du  temps  de  notre  duc  Guillaume,  on 
savait  Dure  autre  chose  que  manier  Tépée  et  gagner  des 
bataiUea. 

£n  ce  temps-là ,  un  seigneur  puissant ,  courageux  et  dur 
dans  les  combats ,  pieux  et  humble  devant  Dieu ,  généreux 
pour  les  pauvres ,  type  poétique  des  goûts  et  des  mœurs  du 
moyen«âge ,  Raoul ,  fils  de  Géralde ,  habitait  le  manoir  féodal 
de  Tancarville.  A  quelque  dislance,  sur  la  rive  droite  delà 
Seine,  existait  une  modeste  église,  dans  un  village  plus  modeste 
encore,  qui,  rappelant  cette  époque  chère  aux  Normands 
où  notre  premier  duc  partagea  ses  conquêtes  entre  ses  plus 
braves  guerriers ,  portait  le  nom  de  BockervUle,  Bocherivitta. 
€'est  là  que ,  vers  le  milieu  du  XI".  siècle ,  Raoul  de  Tancar- 
ville voulut  laisser  des  preuves  de  sa  générosité  et  de  sa  fer- 
veur religieuse.  U  y  construisit ,  sous  Finvocation  de  saidt 
Georges ,  une  vaste  église  en  forme  de  croix ,  à  trois  nefs 
terminées  par  autant  d*absides  circulaires.  Il  Foma  d*nne  flèche 
centrale ,  de  deux  tours  carrées  au  portail ,  et  répandit  à  pro- 
fusion, sur  les  cbapitoaux  et  les  archivoltes,  ce  que  Fart  de 
la  sculpture,  alors  dans  Fenfance,  pouvait  produire  de  plus 
merveilleux.  U  construisît  aussi  le  logement  des  chanoines 
qu'il  avait  appelés ,  et  dota  ceux-ci  de  riches  revenus  pour 
leur  assurer  à  toujours  une  heureuse  existence  ;  entreprise 
gigantesque  pour  ces  temps  reculés ,  et  qui  fait  voir  cotiobien 
était  grande  la  richesse  de  Raoul ,  et  quel  rang  il  occupait 
parmi  les  seigneurs  normands ,  lui  dont  le  fils  devait  épouser 
Fhéritière  de  Fiilustre  maison  d'Arqués  alliée  aux  ducs  de 
Normandie. 

Quelques  années  plus  tard ,  Guillaume  de  Tancarville  , 
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cinquième  fils  de  Raoul,  Toulut  compléter  rœuYrc  de  son 
père.  Avec  le  consentement  d'Henri  V ,  duc  de  Normandie , 
roi  d'Angleterre,  et  de  Geoffroy ,  arcbeTêque  de  Rouen,  il 
érigea  Saint'Georges-de-Bocherville  en  abbaye ,  et  fit  Tenir 
de  Saint-Évrouk  dix  moines  pour  remplacer  les  chanoines , 
qui ,  jusque  là,  avaient  été  attachés  au  service  religieux.  Non 
content  de  confirmer  les  donations  de  son  père,  il  en  ajouta 
de  nouvelles ,  prises  sur  ses  domaines ,  et  recula  les  limites  de 
la  première  enceinte  dès-lors  trop  étroite  pour  réaliser  ses 
vastes  projets.  C'est  à  lui  sans  doute  que  l'on  doit  aussi  les 
clochetons  qui  terminent  aujourd'hui  les  tours  du  portail,  et 
dont  l'architecture  annonce  le  fin  du  XIP.  siècle. 

A  cette  même  époque,  en  1157  ,  Victor,  moine  de  Saint- 
Victor  en  Gaux ,  et  qui  fut  second  abbé  de  Saint-Geoi^;es>de* 
Bocherville ,  fit  construire  la  salle  du  chapitre  où  nous  som- 
mes réunis  aujourd'hui ,  curieux  spécimen  de  l'architecture 
de  transition  ,  de  cette  époque  d'indécision  où  l'c^ve  com- 
mençait à  dominer  le  plein  cinti'e.  C'est  là  qu'il  fut  inhumé,  à 
côté  de  son  généreux  protecteur  donton  voyait  encore  la  tombe 
avant  la  tourmente  révolutionnaire  de  93.  Guillaume  avait 
voulu  que,  pour  toute  inscription,  l'on  gravât  sur  la  pierre 
qui  devait  perpétuer  sa  mémoire,  la  simple  figure  de  sa  large 
et  forte  épée ,  symbole  chevaleresque  de  la  bravoure  et  de  la 
loyauté  qui  l'avaient  toujours  accompagné  pendant  sa  vie. 
Avec  lui ,  les  moines  avaient  perdu  un  puissant  protecteur , 
mais  il  leur  en  restait  un  autre.  Digne  d'un  tel  père ,  Lucie , 
sa  fille,  étendue  sur  son  lit  de  douleur,  pensait  encore  à  cette 
abbaye  qu'elle  avait  tant  aimée,  et,  dans  sa  touchante  et 
pieuse  naïveté ,  elle  suppliait  en  mourant  sa  famille  de  ne  pas 
déshériter  l'église  de  Saint-Georges  des  aumônes  de  son  père 
et  des  siennes. 

En  même  temps  que  la  salle  capitulaire,  Victor  construisit 
aussi  un  cloître  qui ,  malgré  la  beauté  de  son  travail ,  ne  put 
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échapper  au  goût  dévastateur  dn  XVI*.  siècle.  Il  fut  détruit 
par  Antoine  le  Roux»  19^  abbé,  dont  on  voit  Técusson 
sculpté  sur  Tun  des  piliers  de  l'église.  Les  amis  de  la  science 
auront  toujours  à  lui  reprodier  d'avoir  fait  disparaître  une 
production  curieuse  du  moyen-âge,  et  cependant ^  plus 
heureux  que  ses  devanciers ,  il  a  laissé  son  nom  gravé  pour 
la  postérité  sur  une  des  cloches  dans  la  tour  principale,  et  la 
place  qu'occupaient  ses  cendres  nous  a  été  révélée  par  l'ad- 
mirable table  de  marbre  noir  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  le  chœur  ;  mais  elle  ne  recouvre  plus  les  restes 
du  saint  abbé.  Des  forcenés  s'acharnèrent  à  ses  froides 
dépouilles  ;  ils  pénétrèrent ,  disent  les  chroniques ,  le  fer  et 
le  feu  à  la  main ,  au  milieu  des  cloîtres  fumants  ;  les  sépul- 
tures furent  violées,  les  meubles  brisés ,  les  autels  renversés , 
et  livres ,  reliques ,  vases  sacrés  ,  tout  fut  détruit  Grâce  à 
Dieu,  ces  misérables  profanateurs  s'arrêtèrent  dans  leur 
rage ,  et  respectèrent  l'élise  ainsi  que  la  salie  du  chapitre. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  parmi  les  bienfaiteurs  de  Saint- 
Georges  ,  Jean  d'Orléans-LongueviDe ,  comte  de  Tancarville 
et  dernier  rejeton  du  comte  de  Dunois.  Ce  fut  lui  qui  fit 
construire,  en  1690 ,  le  vaste  monument  servant  de  dortoir^ 
que  l'on  voyait  encore  il  y  a  peu  d'années  et  dont  les  pierres 
brisées  en  morceaux  furent  vendues  à  la  toise.  Que  de  remer- 
ciements ne  devons-nous  pas  à  la  Commission  des  Antiquités 
qui ,  en  1822 ,  put  soustraire  à  un  sort  pareil  l'admirable 
salle  capitulairc  !  Que  de  remerciements  aussi  à  M.  d'Ornay, 
ce  poète  centenaire  dont  nous  connaissons  tous  les  agréables 
écrits ,  et  qui,  par  sa  fermeté,  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  arracha  une  dernière  fois  l'église  à  la  destruction  dont 
elle  était  menacée. 

Mais  nous  craindrions  de  vous  fatiguer ,  Messieurs ,  si 
nous  passions  en  revue  avec  détails  tous  les  bienfaiteurs  de 
cette  riche  abbaye.  Nous  rappellerons  seulement  que  Guil- 
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laume-le-Gonquérant  et  Richard-Gœar-de~Lîon  ne  l*ott- 
bliërent  pas  au  milieu  de  leurs  courses  aTentureuses,  de  leurs 
combats  d'oulre-mer  ;  plusieurs  titres  en  font  foi.  Philippe- 
le-Hardi,  Philippe-le-Bel,  Charles  lY,  octroyèrent  ou  con- 
firmèrent des  chartes  en  sa  faveur.  Henri  I*'. ,  Edouard  II , 
reconnurent  aussi  les  donations  qui  lui  ayaient  été  faites  en 
Angleterre.. 

Ici  nous  éprouvons  un  regret  profond  ^  il  nous  est  impos- 
sible de  vous  faire  connaître  d'une  manière  précise  la  place 
où  forent  déposés  les  restes  du  fondateur  Raoul  de  Tancar- 
ville.  En  faisant  des  réparations  au  pavage  de  l'église ,  on  a 
bien  retrouvé  ^leux  fosses  sépulcrales  séparées  par  une  lé- 
gère  cloison  ,  dans  lesquelles  gisaient  pêle-mêle  quelques 
ossements  desséchés  et  des  fragments  de  cuir  de  bœuf  tanné 
qui  avait  servi  à  Tensevelissement  des  coqis  ;  mais  la  pré- 
sence d'écussons  armoriés ,  sur  les  vêtements  des  person- 
nages peints  aux  parois  de  ces  fosses,  atteste  qu'elles  ne 
renfermaient  que  les  descendants  de  Raodi,  morts  dans  le 
XIIP.  siècle.  La  même  obscurité  règne  sur  la  date  de  la  fon- 
dation. On  sait  seulement  que  la  charte  de  fondation ,  où 
Guillaume  ne  prend  pas  encore  le  titre  de  Conquérant ,  doit 
être  antérieure  à  1066 ,  tandis  que  le  nom  de  Mathilde ,  que 
l'on  y  voit  figurer ,  prouve  qu'elle  a  été  octroyée  après  Tan- 
née 1050.  Pourquoi  faut-il  que  nous  ignorions  aujourd'hui 
le  nom  de  l'homme  de  génie  qui  sut  concevoir  et  mettre  à 
fin  une  construction  aussi  remarquable,  qui,  malgré  huit 
siècles  d'existence ,  est  encore  d'une  aussi  admirable  conser- 
vation. Cet  homme  était  bien  digne  sans  doute  de  partager 
notre  admiration  avec  son  généreux  protecteur. 

Telle  est  en  peu  de  mots  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-* 
Georges-de-Bocherville,  tels  sont  les  titres  qu'avait  à  votre 
reconnaissance  Raoul  de  Tancarville,  fils  de  Géralde ,  grand 
Chambellan  de  Guiilaume-le-Conquérant,  doc  de  Normandie. 
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Yoas  avez  pensé  qae  l'antique  abbaye  qui ,  par  sa  majesté , 
par  le  rang  qu'elle  occupait  dans  rbistolre,  avait  mérité  d'ob- 
tenir pour  ses  abbés  le  droit  de  célébrer  Toffice  divin  avec  la 
mitre  et  les  ornements  pontificaux ,  était  bien  digne  de  former 
le  premier  feuillet  de  cette  histoire  gravée  «ur  pierre  que 
nous  voudrions  voir  se  dérouler  successivement  sar  cbacun 
des  monuments  importants  de  notre  Normandie.  Paisse  un 
jour  la  Sodété  française  pour  la  conservation  des  monuments, 
BOUS  seconder  encore  de  ses  généreux  efforts.  Aujourd'hui  nous 
allons  commencer  cette  utile  entreprise,  nous  allons  élever 
un  modeste  monumeiit  en  mémoire  de  la  constructicm  d'un 
monastère  célèbre ,  et  chacun  désormais,  en  lismt  notre  ins** 
cription  écrite  en  langue  vulgaire  et  accessible  à  toutes  les 
intelligences ,  pourra  bénir  le  nom  de  son  pieux  fondateur. 

A  côté  du  nom  de  la  Société  française ,  devait  figurer  celui 
de  monseigneur  l'archevêque  qui  a  montré  tant  de  zèle  pour 
obtenir  l'autorisation  dont  nous  avions  besoin ,  et  qui  aujour- 
d'hui serait  au  milieu  de  nous  à  présider  nos  modestes  travaux , 
s'il  n'en  eût  été  empêché  parles  exigence&de  son  saint  imnistère. 

Des  empêchements  d'un  autre  genre  nous  ont  imposé 
d'autres  privations.  Nous  avions  espéré  posséder  aujourd'hui 
notre  savant  directeur  (1)  ;  cet.  homme  ,  l'ame  de  toutes  les 
Sociétés  savantes  ,  h  qui  nous  devons  déjà  tant  de  bons 
conseils,  tant  de  grands  enseignements,  et  qui,  malheu- 
reusement ,  nous  est  trop  souvent  enlevé  par  cette  autre 
partie  de  la  Normandie  qui  peut ,  avec  tant  de  succès ,  riva- 
liser avec  nous  pour  la  richesse  de  ses  monuments  ;  nous 
avions  pensé  qu'en  pi*ofltant  de  sa  présence,  nous  donnerions 
à  cette  petite  réunion  un  caractère  de  véritable  fête.  Tous  à 
sa  suite  nous  eussions  étudié  avec  détail  l'antique  abbaye ,  sa 
majestueuse  simplicité ,  l'unité  de  son  architecture ,  son  orne- 

(  i  )  M.  A.  De  Caumoiit.  . 
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mentation  barbare  et  cependant  si  corieose  pour  l'étude  de 
la  sculpture,  des  costumes,  des  armes,  des  instruments  de 
musique  en  usage  chez  nos  grossiers  aïeux  ;  ensemble  qui 
compose,  à  notre  avis,  un  des  plus  brillants  joyaux  delà  riche 
couronne  de  notre  vieille  Neustrie.  C'est  là  que  les  sires  de 
Tancarville  venaient  ceindre  la  terrible  épée  qui  les  rendait 
si  redoutables  dans  les  combats  ;  c'est  encore  là  que ,  couverts 
de  «gloire,  ils  venaient,  en  faisant  retentir  les  dalles  saintes 
sous  le  poids  de  leur  armure  de  fer,  remercier  Dieu  de  la  vic- 
toire qu'il  leur  avait  accordée.  Aujourd'hui ,  des  fragments 
de  tombe,  des  écussons  brisés,  des  cendres  mêlées  à  la  pous- 
sière du  temps ,  voilà  ce  qui  reste  des  derniers  rejetons  des 
puissants  seigneurs  de  Tancarville  et  du  dernier  héritier  du 
comte  de  Dunois ,  auquel  la  Normandie ,  comme  tout  le  beau 
pays  de  France,  doit  l'affranchissement  de  la  domination 
anglaise. 

Le  provocateur  de  cette  solennité ,  M.  de  Néville ,  a  lu  en- 
suite le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

a  L'érection  de  tablettes  commémoratives  est  du  goût  de 
notre  époque,  et,  dans  notre  pays ,  on  fait  revivre ,  en  tous 
lieux ,  jusque  sous  les  voûtes  des  églises,  de  palpitants  souve- 
nirs  historiques  ;  des  noms ,  la  consolation ,  la  gloire  de  la 
Religion  ,  l'orgueil  de  la  patrie. 

«  Aussi ,  avec  quel  bonheur  la  Société  française  vient-elle, 
dans  ce  but,  déployer  son  drapeau  à  St.-Georges^e-JBO' 
cherville  !  avec  quel  bonheur  vient-elle  offrir  et  ériger  à  l'ab- 
batiale de  cet  ancien  monastère  ,  une  table  commémorative 
chargée  d'y  transmettre  à  la  postérité  le  nom  d'un  Raoul  de 
Tancarville  ! 
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«  M^ci  donc»  merci  et  reconnaissance  à  la  Société  fran- 
çaise pour  la  noble  trace  de  son  passage  en  ces  lieux  vénérables 
et  que  ne  quittent  jamais  d'illustres  ombres. 

«  De  cette  salle  capitulaire  où  Ton  aime  à  reporter  ses 
pensées  jusqu'aux  beaux  jours  de  Tabbaye  de  St -Georges- 
de-Bocherville  «  nous  vous  voyons ,  Raoul  «  vous  réjouir  «  là 
haut,  de  la  génà:x)sité  de  la  Société  française  et  de  son  em- 
pressement à  perpétuer ,  dans  votre  ceuvre  monumentale ,  le 
souvenir  d'une  fondation  due  à  votre  munificence. 

«  Tressaillez  à  l'aspect  de  votre  sainte  fille  de  huit  siècles , 
que  tant  de  révolutions  semblent  n'avoir  point  voulu  détruire  ; 
de  cette  basilique  toute  fièrc  de  sa  naissance ,  et  dont  notre 
âge  voit,  avec  applaudissement,  réparer  les  pertes  causées 
par  le  temps. 

«  Recevez ,  Raoul ,  des  hommages  que  nous  rendons  tous 
ici  à  votre  piété. 

«  Puisse  cette  vertu  chrétienne  trouver  des  imitateurs 
nombreux  ;  des  imitateurs  aussi  pleins  de  zèle  et  de  foi  reli- 
gieuse que  le  fut  Raoul  de  Tancarville  ! 

«  Messieurs ,  permettez^moi  encore  d'ânettre  un  vœu  : 

«  Que  la  cloche  de  St.-Martin-de-Bochervil]e  soit  mise 
en  volée  ,  aujourd'hui  même ,  en  l'honneur  de  Raoul  de 
Tancarville. 

«  Je  prie  ]\L  le  Président ,  si  la  Société  française  accueille 
favorablement  ma  pensée,  de  demander  à  M.  le  Maire,  de 
vouloir  bien ,  avec  l'agrément  de  M.  le  Curé  de  cette  com- 
mune, faire  sonner  la  cloche  de  St -Georges,  pendant  un 
quart-d'heure ,  à  l'intention  du  fondateur  de  l'Eglise  qui 
Xait ,  en  ce  moment ,  Messieurs ,  Tobjet  de  votre  juste  admi- 
ration.  V 

Tandis  que  le  dernier  vœu  de  M.  de  Néville  recevait  son 
accomplissement,  que  la  cloche  était  mise  en  volée,  une 
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propositîon  de  M.  de  Glanville  a  été  accaeillie  avec  enthou- 
siasme :  une  qnêfie  imfX'OTisée,  qu'une  des  dames  présentes  a 
bien  touIu  faire  atec  mic  grâce  parfaite,  aura  mis  les  pauvres 
de  St-6eorges^e-Bocherrille  à  même  de  participer  à  la  fête 
générale. 

On  s'est  ensuit^  rendu  dans  la  belle  église  de  Tabbaye,  oà, 
en  présence  de  la  garde  nationale  formant  la  hme,  Ton  a 
découTert  Tinscription  suivante ,  récemment  scellée  dans  le 
mur  du  collatéral  gauche  : 

Par  Là  PIEUSE  vcnificencb 
DE  RAOUL  DE  TANCARVÏLLE 

GRAND  CHAMBELLAN  DE  GUILLAUME   II 

DIT  lE  CONQUËUANT, 
DUC  DE  NORMANDIE , 

CETTG  ÉGuae 

A    ÉTÉ  CONSTRUITE 
ENTRE  LES  ANNÉES  1050  ET  1066, 
LaI'S   DEO,    PAXVIVIS,    REQUIBS  DEFUNCTIS, 


En  hbvoire  de  gbttb  fondation, 
LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

POUR  LA  CONSERVATION  DBS  MONUMENTS  HISTOBIQUBS 

A  FAIT  PLACER  CETTE  INSCRIPTION 

SOUS   LES   AUSPICES   DE   MONSEIGNEUR 

BLANQUART  DE  BAILLEUL 

Archevêque  de  Rouen 
l^an  de  n.-s.  mdcgcu.iz. 

Au  haut  de  la  plaque  de  marbre  noir  est  gravé  récusson 
de  Taucarville  ,  de  gueules  à  l'écu  d'argent  en  abysme , 
entouré  de  six  angemmes  d*or^  posées  en  orle  ,  avec  sur  un 
phylactère  le  cri  de  guerre  :  Tancarville  a  Notre-Dame. 

La  présence  de  la  garde  nationale  de  Bocherville  qui  avait 
escorté  la  Saciété  dans  la  salle  capitulaire ,  et  qui  Ta    ac^ 
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compagnée  jusque  sous  les  voûtes  de  Téi^  abbatiale ,  a 
beaucoup  contribué  à  la  aoiemiité  de  rioauguratkMi  de  cette 
ioscriptioD  comfnéaionitlve. 

L*^se  a  été  ensuite  visitée  dans  tons  ses  détails.  Les  pavés 
coloriés  qui  subsistent  encore  dans  le  transept  du  cAté  de  Févan* 
gile  ont  été  remarqués.  La  date  primitive  des  peintures  murales 
qu'on  remarque  dans  les  transepts,  et  qui  présentent  les  mêmes 
motifs  que  celles  de  la  salle  capitulaire,  a  préoccupé  quelques 
membres  Visiblement  restaurées  et  même  refaites  en  quel-, 
ques  parties  au  XYIP.  ou  XYIII*.  siècle  »  la  partie  ornementale 
de  ces  peintures  remonte  peut-être  au  temps  de  Raoul  de  Tan- 
carville.  Plusieurs  membres  pensent  cependant  que ,  sauf  les 
curieux  galons  coloriés  qui  décorent  deui  chapiteaux,  elles  ne 
datent  au  contraire  que  du  règne  de  François  I".  A  cette  épo- 
que, Fabbaye  était  gouvernée  par  Tabbé  Antoine  Leroux,  qui  y 
Gt  d'importantes  reconstructions,  et  dont  l'effigie  est  gravée 
sur  sa  tombe  de  marbre  noir  qu'on  volt  au  milieu  du  chœur. 

Le  désir  d'examiner  la  cloche  donnée  par  cet  abbé  excite 
la  plupart  des  membres  à  faire  une  ascension  dans  le  clocher. 
MM,  R.  Bordeaux,  Boudin,  Bligny,  ont  estampé  et  déchiffré  les 
inscriptions  de  cette  cloche,  incomplètement  décrite  jusqu'ici. 

Voici  la  principale  inscription  que  M.  Deville  avait  déjà 
donnée  dans  l'in-quarto  qu'il  a  publié  sur  l'abbaye  deBocher- 
ville.  L'orthographe  de  celte  inscription  est  ici  plus  scrupu- 
leusement conservée. 

IB  •  FSVS  •  lADlB  •  QEOUGS  •  KOMMU  •  PAR  •  LABBB  •  ANTHOINB  • 
LBROVLX  •  LBQVEL  •  AINST  •  MA  •  DBI10MXRB  •  DV  •  PATRON  •  DR  • 
CRANS   •    BVHBLB   •   BT    •    DOVLX. 

T^s  mots  écrits  en  majuscules  romaines  sont  séparés  tantôt 
par  des  quatre-feuilles ,  tantôt  par  de  petites  têtes  de  profil 
dans  le  style  de  la  renaissance.  Au  bout  de  l'inscription  , 
on  remarque  un  médaillon  qui  paraissait  d'abord  un  cachet 
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de  fondeur^  et  où  on  espérait  trouver  et  le  nom  de  l'auteur 
de  cette  cloche  et  la  date  de  sa  confection.  En  estampant  ce 
médaillon  ,  j*y  ai  reconnu  le  profil  de  FrançcHS  I**.  ,  avec 

ce  fragment  de  légende: angois  : remier: 

DE  :  CE  :  NON  :  (sans  doute  François  de  Valois , premier  de 
cenonu  ) 

Sur  le  flanc  de  la  clocbe,  il  y  a  une  petite  figure  de  saint 
Georges  V  avec,  an  bas,  quelques  mots  en  lettres  gothiques 
très-fines ,  que  pluâeurs  estampages  successif  m'ont  seub 
permis  de  déchiffiner: 

0  :  flarfle  ;  r l)euaUrie  : 

Les  habitants  de  Bocherville  verront  sans  doute  ,  dans  la 
visite  dont  leur  belle  abbaye  a  été  l'objet ,  un  nouveau  motif 
de  veiller  de  plus  en  plus  à  la  conservation  de  ce  monument 
si  précieux  par  son  histoire  et  par  sa  valeur  architecturale, 

Raymond  Bordeaux. 


SËARCES  G£]|£RALES 

TENUES  A  L'HOTEL-DE-VILLE  DE  RENNES , 

LE  DHAHCEE  8  ft  LE  MERCREDI  5  SEPTEMBRE  1849. 


Séance  du  2  septembre  1849. 

Présidence  de  M.  le  c^.  de  MEXXET , 
iBSfectenrdeUlUnK. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  : 

On  remarque  parmi  les  membres  présents  M.  de  Gaumont, 
directeur  de  la  Société ,  M.  Ricfaelet ,  président  du  congrès , 
M.  Feuillet ,  de  Lyon,  M.  le  comte  de  Wismes,  M.  Lambron 
de  Lignim ,  M.  de  la  Bigne-Yilleneuve ,  M.  de  Beaurepaire, 
d*Avranches ,  M"».  Philippe-Lemaîire ,  dlUeYiHe  (Eure) , 
M.  Bouel,  membre  du  conseil,  M.  Pelfresne,  architecte,  M.  le 
comte  de  Mellet,  M.  le  docteur  Bally ,  M.  le  marquis  de  la 
Porte ,  M.  du  Chatellier,  M.  de  Barthélémy,  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Bretagne. 

MiVI.  de  Gaumont  et  Barthélémy  engagent  M.  de  Mellet , 
inspecteur  de  la  Marne,  à  présider  la  séance.  M.  de  Soultrait, 
inspecteur  de  l'Allier,   remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Plusieurs  dames  de  Rennes  occupent  des  places  réservées 
près  du  bureau. 

M.  de  Gaumont  parle  de  l'utilité  des  séances  de  la  Société 
pendant  le  Gongrès  ;  il  explique  comment,  à  caïuse  des  événe- 
ments politiques,  le  Gongrès  archéologique  de  la  Société  n'a  pu 
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avoir  lieu,  en  1848,  à  Dijon,  comme  on  l'avait  espéré.  Le  conseil 
a  décidé  que  le  Congrès  archéologique  se  tiendrait  à  Bourges, 
en  1849 ,  pédant  te  congrès  de  riostitut  des  provinces  :  les 
adhérents  sont  déjà  nombreux  ainsi  que  les  mémoires  com- 
muniqué! :  tout  fait  donc  aspérer  une  sesaion  d'autant  plus 
brillante  qu'il  doit  y  avoir  à  Bourges  une  exposition  régionale 
pour  Tindustrie  et  le^  arts ,  plu9  imporiaiite  eocore  que  celle 
de  Rennes. 

Chaque  année ,  ajoute  M.  de  Caumont,  la  Société  française 
donne  aux  membres  qui  la  compo^nt  un  volume  renfermant  le 
compte-rendu  des  séances  générales  :  le  retard  du  Congrès 
annuel  ayant  reculé  la  publication  de  ce  livre ,  la  Société ,  sur 
la  proposition  de  M.  Gaugain ,  a  décidé  qu'il  serait  distri- 
bué un  abrégé  ou  catéchisme  d'archéologie  qui  sera  illustré 
d'une  grande  quantité  de  gravures ,  et  que  j'ai  rédigé. 

Le  bureau  prend  connaissance  des  feuilles  déjà  parues  de 
cet  abi^gé  et  en  approuve  l'exécution  ,  remerciant  M.  de 
Çaumont  qui ,  en  raison  des  nombreuses  gravures  sur  bois 
intercalées  dans  le  texte ,  a  eu  à  surmonter  d'assez  grandes 
difficultés  typographiques. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM,  Jabouin,  sculpteur  à  Bordeaux  ;  Paillard  Ducléré, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Sarthe  ;  H.  de  Riangey, 
représenunt  du  peuple,  à  Paris  ;  etdom  Gcéranger,  abbé  de 
Solesmcs. 

M.  de  Caumont  lit  la  communication  suivante  de  M.  l'abbé 
Auber  : 

RAFPOI^ll^  Df:  91. 1.  AWÉ  AUBK« 

(à  M.  de  Caofflont). 

C'en  est  ùiit  :  dans  notre  Poitou  le  mouvement  est  donné 
e€  la  sctenoe  arehéoleglque  marche  enfin  d'un  pas  ferme;  on 
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comin^Ge  à  l'apprécier.  Le  i^ûs  remarquable  résultat  de  nos 
efllMis  va  se  manifester  à  Poitiers  même,  et  de  là  j^espère  qu*9 
aura  du  retentissement  utile.  Vous  avez  remarqué  que  l'autel 
majeur  de  notre  belle  Sainte-Radégoude  occupait  fort  hétéro- 
ditement  le  milieu  de  la  nef ,  et  qu'une  boiserie  lourde  et 
démesurée  occupait  le  fond  et  les  parois  du  cboeur  où  h  ga- 
lerie circulaire,  les  colonnes,  les  chapiteaux  romans,  le  sanc- 
tuaire même  étaient  ensevelis  par  elle  comme  sous  un  mur 
impénétrable  et  d*aspect  fort  disgracieux.  M.  le  curé  a  com- 
pris ,  comme  nous ,  qu'il  fallait  enfin  rendre  justice  à  de  tek 
hors-d*eeuvre  et  Ton  a  décidé  le  dégagement  de  la  nef  et  du 
chœur.  C'est  de  quoi  Ton  s'occupe. 

Mg'.  GulUon  ,  dont  la  mort  prématurée  est  venue  nous  at- 
trister il  y  a  trois  mois ,  m'avait  chargé  de  la  direction  de  ces 
travaux.  Jugez  quelle  a  été  ma  surprise ,  et  ma  joie  aussi , 
quand  j'ai  découvert  sous  les  quatre  ou  cinq  couches  de  ba- 
digeon dont  la  pauvre  église  s'était  vue  affublée ,  toute  Tome- 
mentation  coloriée  du  XÎIK  siècle  t  le  chœur  en  était  plein! 
fa  voûte  était  couverte  de  peintures  au  milieu  desquelles  peu 
de  choses  manquaient  et  qui  laissèrent  voir  peu  à  peu  tout  un 
système  d'ornementation  historiée ,  et  du  meilleur  goût ,  je 
vous  assure  I  vous  dire  comment  je  procédai  pour  tirer 
cette  œuvre  entière  du  cahosqui  l'embrouillait,  de  quels  soiriA 
et  patience  il  fallut  s'armer  pour  arriver  à  la  possession  com- 
plète de  ma  découverte ,  serait  trop  long  et  sera  l'objet  d'un 
rapport  spécial  que  je  vous  adresserai  dans  quelques  temps. 
Qu'il  me  suffise  de  dire  aujourd'hui  que  nous  possédons  sur 
,tott!e  retendue  de  la  voûte  et  sur  les  murs  htéraux  qui  h 
supportent  tout  ce  que  àeut  époques  assez  éloignées  l'une  de 
l'autre ,  mais  dont  je  fais  conserver  avec  soin  les  caractères 
spéclaut ,  s'étaient  plues  à  faire  briller  de  phis  na!f  et  de  phis 
ravissant.  Au  miliea  donc  de  notre  coupole  un  grand  Christ,  de 
k  mètres  d^dtendue,  plane  sur  la  foule  qui  l'aperçoit  de  la  nef, 
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sur  le  clergé  qui  répète  si  souYent  son  som  dans  le  sanctuaire. 
Il  bénit  à  h  manière  latine  de  sa  main  droite  ;  de  la  gauche  il 
tient  la  boule  du  monde  sur  laquelle  est  répétée  symboli- 
quement le  nimbe  crucifère  qui  rayonne  autour  de  sa  tête. 
Cette  belle  image,  dont  la  face  est  fort  expressive ,  est  assise 
sur  un  trône  et  a  pour  marche-pied  le  point  supérieur  d'un 
monument  :  «  Terra  scabellum  pedum  ejus.  »  —  Les  quatre 
coins  du  vesicapiscis  dans  lequel  est  placé  Taugustetype  sont 
garnis  par  les  animaux  évangéliques  portant  leurs  noms  pro- 
pres dans  un  phylactère  qu'ils  déroulent  à  nos  yeux  :  ces 
symboles  sont  exprimés  avec  un  ton  ferme  et  une  énergie  de 
pinceau  vraiment  étonnante.  Un  grand  cadre  carré ,  formé  de 
crosses  épanelées  qui  s'entrelacent  et  se  relient  les  unes  aux 
autres  par  des  nœuds ,  renferme  tout  ce  premier  ensemble 
dont  le  ton  est  tout-à-fait  grandiose. 

Au-dessous  du  Christ ,  appliquée  à  la  paroi  perpendiculaire 
qui  fait  face  à  la  nef,  trône  à  son  tour  la  Vierge-Mère ,  cou- 
ronnée ,  tenant  assis ,  sur  ses  genoux ,  TEnfant-Dieu  nimbé 
comme  elle ,  et  dont  la  charmante  petite  figure  enfantine  est 
pleine  de  charme ,  aussi  bien  que  sa  pose  et  son  petit  cos- 
tume. Il  tient  dans  sa  main  gauche  une  boule  de  petite  di- 
mension ,  laquelle  est  sans  croix  ;  de  sa  droite  déjà  étendue 
il  s'apprête  à  prendre  une  orange  bien  reconnaissable  à  sa 
couleur  et  à  sa  forme ,  que  sa  Mère  lui  présente.  Sans  parler 
de  cette  naïveté ,  il  y  a  dans  tout  cela  un  sentiment  chrétien 
que  je  n'ai  vu  nulle  part  encore  dans  les  œuvres  de  ce  genre 
et  de  cette  époque  à  un  si  haut  degré.  Il  n'est  pas  possible 
d'avoir  la  foi  sans  être  attendri  devant  cette  image  gracieuse  ; 
pour  la  faire  il  a  fallu  certainement  en  avoir. 

A  droite  de  ces  personnages  principaux  sainte  Radégonde 
paraît ,  suivie  sur  la  même  ligne  de  sainte  Agnès  et  de  sainte 
Disciole  qui  furent  ses  amies,  lui  succédèrent  comme abbesses 
de  Ste. -Croix  et  reposent  comme  elle  dans  la  crypte  où  se 
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coDservent  ses  restes  Téoérés.  Chacune  d'elle  est  debout  te- 
nant sa  crosse  abbatiale  et  un  livre  :  son  nom  est  écrit  en 
grosses  majuscules  dans  un  grand  cadre  trilobé  qui  l'euTcloppe 
et  repose  sur  de  jolies  colonnettes  fort  sveites.  Au-dessus  de 
ce  cadre ,  de  forme  ogivale ,  s'élèvent  les  pinacles  et  les  tou- 
relles de  construction  architecturale  qui  se  trouvent  répétées 
avec  une  exacte  symétrie  sur  le  mur  opposé  à  gauche  de  la 
Vierge  et  du  Christ.  Là  se  succèdent  trois  évêques  dont  les 
noms ,  sauf  un  seul ,  ont  été  encore  fort  lisibles  :  ce  sont 
des  contemporains  de  notre  sainte  ,  saint  Médard  qui  lui 
donna  le  voile  »  saint  Grégoire  (de  Tours)  qui  présida  à 
son  inhumation  dans  cette  môme  église ,  et  probablement 
saint  Fortnnat,  le  prêtre  poète  qui  nous  a  laissé  tant  de 
détails  historiques  sur  la  sainte  patronne  de  Poitiers.  Tous 
trois  sont  revêtus  des  habits  pontificaux  ;  mître  écrasée  , 
diâsukle  coupée  en  pointe  sur  le  devant ,  étole  d'égale  lar- 
geur en  haut  et  en  bas ,  robe  verte.  Ils  tiennent  leur  crosse 
pastorale  d*une  main  et  bénissent  de  l'autre.  Chacun  de 
ces  six  personnages  ,  sur  les  deux  pans  du  mur,  est  séparé 
par  un  panneau  à  fond  blanc  d'où  se  détache  une  tige  dont 
le  mince  feuillage  se  répand  de  côté  et  d'autre  en  expansions 
fort  légères ,  sur  toute  la  hauteur  de  deux  mètres  à  peu 
près  qu'on  a  donnée  à  nos  saints.  Telle  est  l'ordonnance 
de  cette  première  partie  de  notre  découverte ,  restaurée , 
je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  déjà  même  fort  avancée  ,  mais 
avec  beaucoup  d'intelligence  de  tous  ses  détails  et  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  par  M.  Honoré  Hyvonnait  qui  a  déjà 
fait  ses  preuves  et  dont  je  suis  fort  content 

De  là  nous  descendrons  d'étage  en  étage  (il  y  en  a  quatre) 
jusqu'au  sol  où  sera  établi  un  autel  sculpté  dans  le  style  du 
XII".  siècle.  Pour  y  arriver  après  avoir  contemplé  les  beau- 
tés de  la  voûte,  le  regard  devra  d'abord  se  reposer  sur  d'autres 
compositions  dont  le  fond  et  le  caractère  sont  assez  bien  cou- 
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$enrés,  de  méiae  que  leur  teiate  ,  pour  être  rendus  à  kar 
état  primitifs  Ce  seront  des  motifs  vauriés  à  riofiui ,  paranl  les 
tableaux  des  fenêtres ,  les  trumeaux  qui  les  séparent ,  les  pa- 
rois des  murs  et  dout  Teffei  s'harmonisera  avec  ces  détails. 
Puis  des  chapiteaux  innombrables ,  des  archivoltes ,  des  mou- 
lures courantes ,  tous  indiquent  encore  par  de  nombreiisas 
traces  les  couleurs  vives  qui  les  avaient  décorés.  Les  fûts  des 
colonnes  qui  se  multiplient  en  forme  de  péristyle  autour  du 
chœur  sont  surtout  extrêmement  intéressants  sous  ce  rapport 
Un  fond  leur  a  été  donné  de  losange  entrelacé  au  milieu  des- 
quels se  trouve  la  lleur-de-lys  de  Charles  Y  et  de  Charles  Yl, 
fort  allongée ,  grêle  et  marquant  parfaitement  par  ses  carac*- 
tères  l'époque  où  fut  placée  la  balustrade  à  jours  flamboyants 
qui  environne  h  chœur  et  que  bien  entendu  nous  conser- 
verons. La  présence  de  ces  fleurs-^Ie^ys  fait  ici  une  ques- 
tion. Doit-on  avec  les  idées  politiques  modernes ,  les  cou- 
server  et  les  restaurer  ?  Cela  pour  moi  et  pour  tout  homsie 
raisonnable  ne  fait  point  de  doute.  Mais  pour  cette  espèce  de 
gjens  fort  peu  archéologues,  qui  en  peuvent  prendre  le  prétexte 
de  dévaster  une  église,,  en  sera-t-il  ainsi  ?  C'est  sur  quoi  ^at- 
tire  l'attention  de  la  Société.  Je  voudrais  que  dans  cette 
séance  générale  à  bqjuelle  je  regrette  taiH  de  ne  pouvoir  lire 
moi-même  ce  rapport ,  on  s'expliquât  sur  cette  qiiestjcm  et 
qu'aussitôt,  vous  voulussiez  hienm'écrire  quelle  a  étél'opi^ 
nion  adoptée.  J'attendrai  pour  me  décider 

Je  vous,  adresse  ci-|ointe  une  notice  sur  une  inscription  que 
j'ai  découverte  dans,  cette  même  église  et  dont  je  ne  vous  parle 
pas  ici,  ma  brochure  devant  me  suppléer  en  ceb.  Yous 
y  trouverez,  annexée  une  autre  notice  sur  une  fresque  fort 
curieuse  du  XY^  siècle,  que  j'ai  débadigeonnée  h  Chauvigny. 
Sur  cela  non  plus  je  n'ai  plus  rien  à  dire.  lUais  ce  sujet  m'a- 
mène à  vous  entretenir  de  cette  petite  ville  où»  deux  monu- 
ments des  plus  intéressants  attirent  aujourd'hui  plus  que  jamais 
l'attention  de  votre  inspecteur. 
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Je  Teux  d'abord  parler  de  St -Pierre,  b  beUe  église  romane 
de  pur  style  Xl^  siècle,  qae  couronne  un  docker  do  XIIK , 
que  le  temps  et  riocurie  ataîent  long^temps  abandonnée  i 
des  dégradation»  qoi  aliaîent  faire  une  mine  de  sa  riche  abdde 
et  de  ses  nefs  «  si  le  gouYemement  après  de  longues  remiBes 
ne  rayait  enfin  prise  en  pitié.  Les  restaurations  conduites  avec 
beaucoup  d'entente  de  l'art  par  M.  Dopré,  architecte  de 
Poitiers ,  sous  k  haute  direction  de  M.  Joiy ,  de  Saumur  , 
Yont  être  acbeyées  ;  la  charpente  a  été  entîèivment  renoureiée» 
la  toiture  refaite  en  toiles  plates  et  coupée  en  poôite,  c'est  us 
beau  monument  de  plus  dont  la  conser^atton  sera  pour  long* 
temps  assurée. 

Moins  heureuse^  mais  tout  aussi  intéressante  à  son  point  de 
vue ,  ]>'otre-Dame-de-Chattvigny,  qui  date  de  la  même  époque, 
n'est  pas  monument  historique  classé  sur  la  liste  officielle.  La 
Providence  et  M.  Bruno  Devez ,  préfet  de  la  Vienne,  lui  sont 
venus  en  aide.  Quand  d'iuhabiles  réparations  exécutées  en  1 831 
avaient  compromis  ses  voûtes,  ses  arcs  doubleanx  et  ses  contre- 
forts, ce  magistrat  à  qui  nous  devons  déjà  beaucoup  dans  notre 
département  si  archéologique,  a  fait  preuve  du  zèle  le  pluslouable 
pour  la  conservation  de  cet  édifice  religieux.  Une  commission 
dont  il  m'avait  confié  la  présidence  s'est  rendue  sur  les  lieux: 
elle  a  constaté  le  mal»  dressé  ua  devis  des  travaux,  et  le  préfet 
s'est  mis  eu  instance  près  du  gouvernement  pour  obtenir  sur 
15,000  francs  nécessaires,  les  deux  tiers  de  cette  somme. 
Une  cotisation  faite  par  les  habitants  de  la  petite  ville  fera  le 
reste ,  et  dans  cette  cotisation  M.  Dubost ,  curé  de  cette  pa- 
roisse, s'impose  à  lui  seul  pour  mille  franc&  Je  fais  remarquer 
ce  généreux  eilbrt  d'un  ecclésiastique  dont  les  sacrifices  sont 
continuels ,  en  tout  giBure  de  bonnes  œuvres,  et  qui  regarde 
celle-ci  comme  l'une  de  ses  plus  importantes.  Juste  apprécia- 
teur de  la  fresque  découverte  dans  son  église ,  il  mérite  d'être 
encouragé ,  et  si  âne  commission  que  je  formerai ,  comme 
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président  de  la  Société  des  antiquaires  de  !*Oaest ,  décide , 
selon  que  je  Tespère ,  qu'on  p^t  et  qu'on  doit ,  avec  toutes 
les  conditions  exigées  raccorder  les  éraillures  de  la  fresque 
pour  lui  rendre  son  intégrité  si  désirable ,  j'émets  le  vœu  que 
la  Société ,  s'en  rapportant  à  moi  pour  l'exécution  et  la  sur- 
veillance de  cette  restauration ,  veuille  bien ,  à  cet  effet , 
m'accorder  quelques  fonds. 

Un  des  quatre  châteaux  de  Chauvigny ,  le  seul  conservé 
parce  qu'il  sert  de  maison  d'arrêt ,  a  perdu  ,  il  y  a  quelques 
années ,  un  de  ses  caractères  du  XIV.  siècle  et  un  pan  de  ses 
créneaux.  Dans  mon  dernier  voyage  on  m'en  a  parlé ,  on  m'a 
prié  de  m'en  occuper  près  de  l'autorité  départementale.  Je 
suis  en  instance  pour  faire  réparer  cet  accident  et  j'espère 
réussir.  D'autant  plus  que  l'affaire  doit  être  naturellement 
portée  au  conseil  départemental  des  bâtiments  civils,  j'en  fais 
partie  avec  cinq  ou  six  de  mes  collègues  de  la  Société  des  an- 
tiquaires ,  et  je  vois  avec  autant  de  satisfaction  que  de  recon- 
naissance pour  les  vues  élevées  qui  ont  dicté  une  si  excellente 
mesure ,  que  notre  avis  y  est  fort  goûté.  Ainsi ,  ai-je  pu  depuis 
quatre  mois  faire  rejeter  des  plans  barbares ,  tels  qu'on  en  avait 
adopté  exclusivement  jusqu'à  ce  jour,  et  les  remplacer ,  pour 
deux  églises  à  réparer  et  pour  une  à  construire ,  par  des  pro- 
jets qui  s'exécutent  maintenant ,  et  qui  conserveront  aux  mo- 
numents toute  leur  physionomie  primitive.  L'église  qu'on  va 
bâtir  tout  entière  à  Goulombiers,  dans  le  canton  de  Lusignan, 
sera  de  style  roman ,  le  plus  répandu  dans  notre  Poitou  ,  et 
donnera  envie  d'en  avoir  d'autres  ,  car  elle  ne  coûtera  pas 
plus  que  la  grange  par  laquelle  on  voulait  remplacer  celle  qui 
s'écroule.  J'ai  voulu  faire  sur  ces  travaux  des  rapports  mo- 
tivés qu'on  a  accueillis  avec  beaucoup  d'indulgence  et  que  le 
conseil  a  unanimement  adoptés  sur  tous  leurs  points. 

Une  chapelle  du  XVP.  siècle  dans  l'église  Notre-Dame  va 
recouvrer  toute  sa  parure  primitive.  Des  litres ,  des  écussons, 
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un  saint  Pierre  peint  sur  mur  avec  une  anréole  d*or,  on  trait 
de  la  Tie  de  sainte  Opportune ,  patronne  de  ce  petit  édîcule , 
seront  rendus  à  leur  style  en  recevant  une  vie  nouvelle. 

Vous  saurez  aussi,  comme  fait  des  plus  importants,  que  notre 
belle  Notre-Dame ,  dont  un  énorme  échaffaodage  obstrue  la 
façade  depuis  quatre  ans ,  va  enfin  s'en  voir  débarrassée.  Le 
gouvernement  Ta  faire  reprendre  les  travaux  de  restauration 
interrompus  par  le  manque  d'argent ,  et  j*espère  pouvoir  dans 
mon  prochain  rapport  vous  apprendre  enfin  que  nous  jouis- 
sons des  charmantes  histoires  dont  vous  avez  pu ,  mieux  que 
personne ,  apprécier  la  valeur  archéologique. 

Vous  savez  tout  ce  qu'il  y  eut  d'héroïque ,  il  y  a  15  mois , 
dans  la  généreuse  mort  du  capitaine  de  Mangin ,  victime 
tombée  à  côté  du  brave  général  Bréa  pour  la  défense  de  la 
société  attaquée.  Une  souscription  s'est  formée  dans  le  dé* 
partement  pour  élever  à  sa  mémoire  un  monument  qui  la 
perpétue  aux  yeux  de  sa  commune  natale.  Le  maire  de  Sil- 
lars  (arrondissement  de  Montmoriilon)  m'a  demandé  de  diri- 
ger l'exécution  après  avoir  confié  le  plan  à  un  de  nos  archi- 
tectes. J'ai  chargé  du  tout  M.  Godineau,  qui  s'en  occupe.  En 
ce  moment  je  suis  forcément  retenu  à  Poitiers  par  la  cor- 
rection des  épreuves  de  mon  Histoire  de  la  Cathédrale  à  la- 
quelle j'ai  travaillé  depuis  5  ans.  Douze  feuilles  sont  imprimées. 
Il  y  aura  2  vol.  in-S**. ,  avec  trente  planches. 

Répondant  à  la  question  de  M.  l'abbé  Auber ,  relative  aux 
fleurs-de-lys ,  la  Société  est  d'avis  de  les  replacer  partout  où 
elles  se  ti*ouvaient  ;  M.  Duchatellier  fait  observer  à  ce  sujet 
que  le  gouvernement  actuel  a  fait  replacer  les  fleurs-de-lys 
sur  les  châteaux  royaux ,  à  Versailles  particulièrement. 

M.  l'abbé  Cochet  annonce  l'envoi  d'une  notice  sur  un 
cimetière  gallo-romain  récemment  découvert  à  Cany. 

M.  Godart-Faullrier  envoie  un  rapport  sur  les  antiquités 


332  8ÊAIIGES  GÊNÊHALES 

décoarertes  à  la  mite  des  triTanx  da  chemin  de  ier  aa 
confluent  de  la  Maine  et  de  la  Loire;  le  même  membre  donne 
des  détails  sar  des  fresques  existant  anx  Ponts-de-Cé ,  poor 
lesquelles  il  demande  une  légère  allocation* 

Il  est  doimé  communication  d'une  lettre  de  M.  Goéranger, 
do  Mans. 

M.  Guéranger  mande  qu'il  a  trouvé  dans  le  mortier  du 
mur  gallo-romain  qui  «  au  Mans,  sépare  la  place  des  Jacobins 
delà  place  St. -Michel,  de  petites  coquilles  de  mollusques 
finviatiies  qui  tous  Tivoit  dans  la  Sarthe  et  dont  les  restes  ne 
se  rencontrent  jamais  dans  le  sable  des  carrières  du  pays  ; 
ces  murailles  ont  donc  été  construites  avec  du  mortier  formé 
de  sable  de  rivière ,  qui  maintenant  encore  est  employé  de 
préférence  au  sable  de  carrière  ;  la  lettre  de  M.  Guéranger 
se  termine  par  le  catalogue  de  six  espèces  de  coquilles  flovia* 
tiles  recueillies,  voici  ce  catotogue  : 

i.  Paludina  impura,  Lamk.  Assez  sdwndante. 

2.  Neritina  fluviatilis ,  Lamk.         id. 

3.  Lymnea  ovata  »  Lamk.  Moins  abondante. 

4.  Valvata  piscinalis»  Lamk.  Assez  rare, 

5.  Planorbis  marginatus ,  Drop.  Rare. 

6*  Cycias,  jeune  âge,  deux  valves  dépareillées  et  non 
déterminables. 

M.  Guéranger  a  observé  aussi  des  coquilles  dans  la  brique 
gallo-romaine  employée  au  M'^ns,  ce  qui  indique  que  ces 
briques  n'étaient  pas ,  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  fabri- 
quées avec  l'argile  naturelle,  mais  avec  un  mélange  desabfe 
et  d'argile. 

M.  le  G**,  de  Mellet  lit  le  rapport  suivant  : 
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RAPPORT  SUR  LES  MONUMBKTS  ARCHÉOLOGIQUES  mS 
DEPARTEMENT  DE  LA  MARNE  ,  APPARTENANT  AU 
MOYEN-AGE. 

Messieurs  , 

J'ai  pensé  qa*en  ma  qualité  d'inspecteur  des  monuments 
du  département  de  la  Marne  pour  la  Société  française ,  il 
m'appartenait  de  faire  passer  rapîdemait  sous  tos  yeux  un 
aperçu  des  richesses  archéologiques  du  moyen-âge  qui  sont 
contenues  dans  ses  limites.  J'ai  parlé  de  richesses,  et  ce  n'est 
pas  sans  raison  ;  nul  pays,  je  crois ,  n*est  plus  abondamment 
pourvu  de  souvenirs  du  moyen-)ge  que  cette  partie  de  la 
Champagne  ;  nulle  part  on  ne  rencontre  de  plus  nombreux 
matériaux  d'étude.  Malheureusement*  si  la  vigne  présente 
une  abondante  récolte ,  les  ouvriers  ne  s'y  pressent  pas  beau<- 
coup  k  ce  moment  pour  en  recueillir  les  fruits  ;  je  dois  me 
bâter  pourtant  de  foire  une  réserve,  d*abord  en  faveur  des 
hommes  d*intelJigence  et  de  labeur  disséminés  sur  la  surface 
du  département ,  mais  ensuite  et  surtout  en  faveur  de  la  ville 
de  Reims,  cette  antique  métropole  de  la  Gaule  Belgique,  qui, 
sous  la  féconde  Impulsion  de  son  savant  et  illustre  archevêque» 
voit  un  clergé  nombreux  et  érudit  donner  naissance  II  des 
travaux  historiques  dignes  de  toute  la  recounaissance  du 
inonde  littéraire  et  scientifique. 

Si  Ton  parcourt  en  archéologue  le  département  de  la  Marne, 
on  est  frappé  de  recoonaUre ,  non-seulement  dani  toutes  les 
villes,  mais  dans  I9  Ués-grande  majorité  des  chefe-lieu  de 
commupe,  des  églises  dont  la  construction  remonte  au  moyen* 
âge ,  et  qui  offrent  encore  un  système  complet  de  l'arctuitec* 
ture  de  ces  époques  depuis  le  XIP.  siècle  jusqu'au  XY% 
indus.  Qooîqu'babitfmt  1q  départem^t  de  la  Marne,  je  n'ai 
point  fait  une  étude  assez  complète  des  édifices  religieux  que 
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ToD  y  renconlre ,  pour  pouvoir  donner  une  formule  générale 
sur  le  style  qui  peut  y  être  le  plus  en  vigueur  ;  cependant,  si  je 
m'en  tiens  à  ce  que  j*ai  vu  de  mes  propres  yeux,  soit  dans  les 
villes ,  soit  dans  les  paroisses  rurales ,  je  dirai  que ,  dans  leur 
état  actuel ,  la  plus  grande  partie  de  ces  édifices  me  parait 
remonter  au  XIP.  siècle ,  à  Tépoque  de  la  transition ,  avec 
des  remaniements  dus  à  différentes  causes  et  opérés  au  XV*. 
siècle,  quelquefois  au  XVP.  Les  églises  du  département  de  la 
Marne  sont  non-seulement  remarquables ,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  voir ,  par  leur  architecture,  ayant  traversé  presque 
intacte  une  longue  série  de  siècles,  mais  elles  le  sont  encore 
par  le  grand  nombre  d'objets  d'art  qu'elles  renferment  dans 
leur  enceinte.  On  y  voit  figurer  en  nombre  des  vitraux  des 
XIIP. ,  XIV». ,  XV.  et  XVP.  siècles ,  des  carreaux  historiés 
des  XIII°. ,  XIV*.  et  XVP.  ;  des  tombes  aussi  nombreuses  que 
recherchées  de  travail  et  d'ornementation  font  revivre  sous 
vos  yeux  les  générations  qui  se  sont  succédé  depuis  le 
XIP.  siècle  au  moins  jusqu'au  XVIP.  Là,  vous  évoquerez  à 
loisir  les  nobles ,  les  bourgeois ,  les  artistes ,  les  guerriers  et 
les  prêtres,  les  abbés  et  les  religieuses  ;  chacun  de  ces  person 
nages  viendra  passer  sous  vos  yeux  avec  les  traits  de  son  en- 
veloppe mortelle ,  avec  les  vêtements  de  son  époque  et  de  sa 
condition  sociale,  avec  les  attributs  et  les  inscriptions  destinés 
à  rappeler  ses  titres  au  souvenir  de  la  postérité.  Enfin ,  Mes- 
sieurs, pour  terminer  avec  cette  nomenclature  d'objets  d'art , 
je  ne  passerai  point  sous  silence  les  statues  de  toutes  sortes  et 
de  toutes  les  matières ,  les  reliefs  hauts  et  bas  en  pierre ,  en 
bois  ou  en  métal ,  les  retables  et  autres  meubles  de  toutes 
sortes  que  nos  églises  offrent  à  profusion ,  et  qui  tous  témoi- 
gnent du  zèle  de  nos  aïeux  pour  l'embellissement  de  leurs 
édifices  sacrés. 

En  vous  parlant.  Messieurs,  des  richesses  de  la  Marne 
comme  nombre ,  je  ne  vous  ai  présenté  qu'une  des  faces  du 
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tableau  :  Toas-me  permettrez  de  voas  faire  envisager  aussi 
l'autre,  et  de  vous  dire  que  si  nous  avons  droit  à  votre  intérêt 
pour  la  quantité,  la  qualité  nous  donne  des  titres  encore  moins 
contestables  à  Tadmiration  publique. 

Beaucoup  de  nos  églises  sont  des  monuments  remarquables 
de  second  ou  de  troisième  ordre;  mais  en  même  temps  nous 
sommes  assez  heureux  pour  pouvoir  presqu 'à  chaque  siècle 
vous  ofiirir  un  type  hors  ligne  de  Tarchitecture  en  vigueur  à 
Fépoque  de  sa  construction. 

Au  X*.  siècle,  au  XP.  au  plus,  je  vous  citerai  pour  mé- 
moire l'église  de  Binson-sur-la- Marne,  qui  possède  une  statue 
de  bois  ,  la  plus  vieille  de  France  probablement ,  du  X'. 
siècle  peut-être  ;  c'est  une  statue  de  femme ,  dont  la  tête 
a  disparu.  Au  XIP.  siècle ,  à  cette  époque  de  transition  où 
le  plein-cintre  s'efface  peu  à  peu  pour  faire  place  à  l'ogive , 
nous  retrouvons  à  Reims  ,  l'église  de  St.-Rémy  ,  vénérable 
à  tant  de  titres ,  plus  ancienne  dans  plusieurs  de  ses  parties 
que  l'époque  où  je  la  classe ,  qui  pourtant  peut  y  être  ra- 
menée d'une  manière  générale.  Cette  église ,  illustre  dans 
toute  la  chrétienté  par  les  reliques  précieuses  de  son  saint 
patron  qui  y  sont  conservées ,  rappelle  par  le  surbaissement 
des  voûtes  de  ses  bas-côtés  l'effet  magique  et  perspectif  des 
vieux  cloîtres  ;  on  y  admire  des  vitraux  du  XIIP.  siècle ,  des 
carreaux  burinés  du  XIV".  et  des  statues  de  la  renaissance 
représentant  les  personnages  qui  ont  dû  figurer  au  baptême 
de  Clovis.  Grâce  aux  sommes  considérables  attribuées  par  le 
gouvernement  et  par  la  ville  de  Reims  à  la  restauration  de 
cette  église,  St-Rémy  est  redevenu  sous  l'habile  et  conscien- 
cieuse direction  de  M.  Brunette ,  un  des  monuments  les  plus 
curieux  et  les  plus  recommandables  de  France.  Notre-Dame 
deChâlons,  type  du  XIP.  siècle  plus  classique  et  plus  homo- 
gène que  St. -Rémy,  offre  à  l'observateur  une  architecture 
élégante  et  sévère  tout  à  la  fois;  des  chapiteaux  romans  sculptés 
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avec  recherche ,  une  flèche  de  la  phis  ç-ande  beauté  «  seule 
demeurée  debout  des  quatre  qu'a  visitées  le  vaodalisme  de 
93  ;  un  portail  également  dépouillé  des  statues  qui  le  déco- 
raient et  d'une  ornementation  courante  imitant  la  dentelle  la 
plus  fine  ;  de  beaui  vitraux  du  XIV'.  siècle  et  un  sol  entiè- 
rement recouvert  de  pierres  tumulaires  de  toutes  les  époques. 
Enfin ,  Messieurs ,  je  vous  nommerai  encore  ici  comme  du 
même  temps  la  crypte  ou  chapelle  suuterraine  de  Vertus  t 
dédiée  à  sainte  Anne,  cette  sainte,  chère  à  tous  les  Bretons, 
soutenue  par  vingt  colonnettes  romanes,  ornée  de  fresques 
sur  les  murailles ,  pavée  de  carreaux  de  couleur  à  dessins 
variés  ;  et  l'égUse  jadis  conventuelle ,  aujourd'hui  paroissiale 
d'Orbais ,  de  fondation  mérovingienne ,  qui  vous  offrira  les 
tombes  de  ses  abbés  crosses  et  mitres ,  ses  vitraux  du  XIII*. 
siècle ,  une  série  de  carreaux  du  XI^^  et  du  XIY^  ,  et  des 
stalles  enrichies  de  sculptures ,  et  dues  à  la  munificence  d'un 
de  ses  abbés  commendataires ,  le  cardinal  de  Vendôme ,  au 
XVP.  siècle. 

Nous  arrivons  au  XIIP.  siècle  ;  ici ,  Messieurs ,  vos  pen- 
sées vont  devancer  mes  paroles ,  et  vous  avez  déjà  rappelé 
dans  vos  sourenirs  et  à  votre  admiration  la  cathédrale  de 
Reims ,  cette  magnifique  métropole ,  consacrée  à  la  gloire  de 
la  Mère  de  Dieu ,  ce  chef-d'œuvre  du  siècle  qui  Ta  vu  créer, 
construction  toute  d'ensemble ,  digne  de  l'hommage  de  tous 
les  temps  •  et  faite  pour  insiûrer  les  artistes  de  tous  les  âgen. 
Qui  pourrait  oublier ,  quand  il  les  a  une  fois  contemplés,  ces 
portails  aux  voussures  multiples ,  ces  populations  de  saints , 
et  de  grands  personnages  reproduits  dans  une  incommenso*- 
rable  statuaire ,  ces  pinacles ,  ces  clochetons,  ces  contreforts, 
ces  tours  et  toute  cette  épopée  de  pierre  qui  résuma  l'ency- 
clopédie religieuse  du  monde  ?  En  contemplant  cet  immense 
édifice ,  nous  noua  reportons  malgré  nous  aux  temps  qui  loi 
sont  antérieurs  et  nous  songeons  aux  saints  Nîcaise ,  aux 
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saiiUs  Rémy  ,  aux  saints  Réoles ,  aux  Hhicmar  et  à  tsmî  de 
grands  personnages  dont  la  vie  se  trouve*  mêlée  aux  origines 
historiques  de  notre  France.  La  cathédrale  de.  Aeiafts  a  con^ 
serve  en  grande  partie  ses  vitraux  du  XIII^  siècle ,  et  qs^U 
ques  toad)es.  curieuses  ,  egatre  autres- celte' de  Libei^ieF,  ar-* 
chitecte  constructeur  de  Téglise  de  Saiat-]Nicai$e,  au  XIII^ 
siècle. 

Je  passerai  sur  le  XIV».  siècle  ,  ne  voyant  pas  dans  le  dé- 
l^rteipeot  de  la  Marnd  de  ty^e  hors  ligne  de  cette  époque  à 
vous  pfiésenter  »  et  jeine  hâterai  d'arriver  an  XV^ 

Uu  jour  de  Tannée  l/j/OO,  un  jeune  berger  se  trouvant  à 
de«x  lieues  de  Châlons  près  d'une  chapelle  de  St. -Jean,  ftit 
frappé  de  Téclat  lumineux  que  jetait  un  buisson  :  étonné  de 
œ  spectacle  ,  il  s'approdiade  Farbiisteet y  reconnut' avec  vive 
soirprise  une  image  de  la  sainte  Vierge  entourée  d'une  brillante' 
auréole.  Le  bruit!  de  cet  événeitvent  ne*  tarda  point  à  se  ré^ 
pandoe  :  la  statue  niiraciilease  fut  tnaûsportée  dans  la  chapelle 
et  devint  l'objet,  d'une  ténéradon  toute  spéciale.  De  nom*' 
breUaes:  offrandes  recueillies  parmi  lesi  (kfèles  permirent 
bientôt  de  songer  à  élever  à  la  sainte  Vierge  un  édifice 
plus  digne  que  la  lûodeste  chapelle  de  Saint-Jean ,  de  rappeler 
le  souvenir  d'une  protection  signalée  ;  et  c'est  ainsi  qu'st  été' 
fondée  et  oonstniite  cette  charmante  église  de  IVotre-Dnmede 
li'Epine ,  monument  du  premier  ordre  ,  chef-d'œuvre  de  Tar- 
ehilBctfire  ogivale  du  X  V«.  siècle ,  destiné  à  protester  en  quel- 
que sorte  contre  les  envahissements  imminents  de  la  renais- 
sance. Le  premier  architecte  de  Notre-Dame  de  TEpine  fut 
un  Migktts ,  nommé  Patria  ;  elle  fat  terminée  en  1 529  par  un- 
français  nommé  Guichard  :  Charles.  VII  fit  présent  d'une 
somme  considérable  pour  subvenir  aux  frais  de  construction 
d^  l'édifice ,  et  Lotiis  Xt ,  qui  pendant  sa  détention  à  Péronnc 
avait,  fait  unvmu ,  l'accomplit  en  l/i72.*  Il  vintà  pied  de  Châ- 
k)ns  à  l'Ëpine ,  et  fit  don  à  la  care  d^  douée  cents  écus  d'or. 

22 


S38  SÉANCES  GÉNÉRAI.eS 

Je  termine  ici ,  Messieurs ,  cette  esquisse  arcliéologique  du 
département  de  la  Marne  ;  je  Tondrais  avoir  été  assez  henreux 
pour  exciter  votre  intérêt  en  faveur  des  monuments  qu'il  ren- 
ierme  et  pour  donner  à  ceux  d'entre  vous  qui  ne  les  connais- 
nent  pas  le  désir  de  les  visiter ,  de  les  étudier  et  de  les  re- 
commander à  leur  tour  aux  suffrages  des  amis  du  moyen- 
âge. 

M.  de  Soultrait  consulte  ia  Société  sur  le  plan  qu'il  a 
adopté  pour  la  Statistique  monumentale  du  département  de 
la  Nièvre ,  qu'il  4)ublie  en  ce  moment  ^  il  en  lit  quelques 
passages:  la  Société  considère  ce  plan  comme  le  meilleur  à 
suivre. 

M.  de  Gaumont  demande  s'il  ne  se  prépare  pas  d^autres 
statistiques  monumentales  provinciales  ;  MM.  Barthélémy , 
de  Wismes ,  de  Gaumont  et  Lambron  échangent  quelques 
paroles  à  ce  sujet  ;  ce  dernier  amionce  qu'il  a  ramassé  des 
notes  nombreuses  sur  la  statistique  du  département  d'Indre- 
et-Loire  :  M.  de  Gaumont  le  presse  de  publier  ce  travail 

M.  de  Wismes  est  d'avis  que  les  Statistiques  monumentales 
sont  des  travaux  de  Ipngue  haleine,  difficiles  à  terminer,  et 
qu'il  vaudrait  mieux  faire  des  abrégésde  petits  livres  d'un  prix 
modique  ,  donnant  en  quelques  mots  des  indications  suffi- 
santes pour  faire  connaître  les  monuments  les  plus  curieux  du 
département;,  des  guides  du  voyageur  ;  il  signale  comme 
modèle  de  ce  genre  de  travail  la  Géographie  historique  de  la 
Loire-'lnférieure ,  par  M.  Çuéraut ,  libraire,  et  Talbot, 
professeur  au  collège  de  Nantes  ;  M.  ^e  Soultrail  répond  à 
cela  que,  dans  beaucoup  de  départements,  de  petites  géo- 
graphies  assez  mal  faites  ont  été  publiées  pour  les  établisse- 
ments d'instruction  primaire ,  et  ^u'il  est  assez  difficile  de 
refaire  des  livres  du  même  genre  avec  quelques  chances  de 
les  voir  adopter  ;  du  reste ,  ces  petits  livres  pourraient  être 
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faits  plus  tard  à  Faide  des  Statistiques  monumentales  des  dé- 
partements. 

M.  le  Président  est  du  même  avis. 

M.  de  Caumont  parle  de  la  Statistique  routière  du  Cal- 
vados qu'il  a  publiée  dans  les  annuaires  de  l'Association 
Normande  ;  il  annonce  aussi  Tintention  de  faire  une  Statis- 
tique rîpuaire,  c'est-à-dire  qui  décrirait  tous  les  monuments 
situés  sur  le  cours  des  rivières  du  département  du  Calvados  ; 
la  Société  approuve  fort  l'idée  de  ce  nouveau  mode  de  Statis- 
tique ,  complément  nécessaire  des  Statistiques  routières. 

M.  Lambron  de  Lignim  entretient  la  Société  de  pièces 
assez  curieuses ,  relatives  aux  derniers  moments  et  aux  ob- 
sèques de  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  qu'il  a  trouvées  dans 
les  archives  de  Nantes  ;  il  demande  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
de  les  publier  ;  M.  de  Wismes  répond  que  des  dessins  du 
temps ,  relatifs  à  la  mort  de  la  reine  Anne  ont  été  publiés 
par  le  P.  Montfaucon ,  et  existent  en  original  à  Rennes. 

M.  d'Izarn  et  M.  dé  Wismes  échangent  quelques  paroles  à 
ce  sujet. 

M.  de  Soultrait  signale  l'existence  de  documents  du  même 
genre  relatifs  aux  comtes  de  Nevers ,  qui  se  trouvent  aux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

M.  Barthélémy  demande  que  la  Société  française ,  qui  a 
déjà  proposé  des  prix  destinés  à  encourager  la  recherche  de 
toutes  les  inscriptions  d'un  département  ou  d'un  arrondis- 
sement ,  accorde  les  mêmes  encouragements  à  ceux  de  ses 
membres  qui  colligeraient  les  blasons  peints  ou  sculptés  sur 
les  monuments  de  diverses  époques,  en  indiquant  en  quel 
endroit  ils  se  trouvent.  En  Bretagne,  par  exemple,  où  la 
pierre  trop  dure  ne  permettait  pas  de  graver  de  nombreuses 
inscriptions ,  il  n'est  pas  de  chapelle  où  l'on  ne  trouve  plu- 
sieurs écussons  qui  peuvent  donner  des  dates  certaines  ;  il 
cite  la  chapelle  St. -Michel,  près  de  Tréguier,  où  Ton  voit 
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la  cornicbo  qui  soutient  la  flèche  garnio  de  m«idilloas ,  sur 
chacun  desquels  se  trouve  un  écusson  différent. 

Les  armoriaux  de  Bretagçje  son^;  tellement  îapon^lets  que 
cette  recherche  des  blasons  90  nian/ciuieraijt  pas,  dans  notve  pro- 
yioce ,  4e les  modifier  et. cjte  iescomp^étiçi:. 

M.  I^mbroii  de  Lignim  dit-  avoij;  déjà  adres;sé,une(jLea)^Ad9 
teod,aiit  au  m^me  but ,  au  Congrès  du  Maojs. 

IVl,^  :QarUiétçmy  fait  rei^arq,uer  que.  cel,te  di^ipande,  biea 
qu'adressée  a^x  Congrès ,  n,'a.  point  encose  produit  dç  résu)tajb 
jusqu'à  ce  joujr  ;  il  priç  (jk)niç  la  SppLété  française  de  veiller- 
à  ce  qjuç  la  mesure  qu'ij  propos,  spit  ad9pl,ée  de  nouiteau  et 
yi]i{enxeat  recommAndée  à  tous,  Içs  membres  de  la  Soci^t|§. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  run^nimité. 

Po^jç  ce  qui  concerne  les  binons  de  Bretagne^  M.  de  Wismes 
d^çmaa^^  qu'ils  soiçnt  recueiJOUs  é^m  la  Revue  Bretooae; 
il  aj|Qute  q^'unjeune  homme  (fe  Vannes,  AI.  Galii8,  a  recueilli 
beaucoup  d'écugsons  dans  l^e  Morbi^i^n  ;.  M,.  G4I^  réunit  çn 
o^ti:e  ce  qu'il  pqut  de  monuments  et  d'objets  d'art  rdati(&  à 
la  Bretagne  ;  parmi  ces  objets  se  trouvent  les  statues  tom- 
bales d'Arthur  II ,  (iuç  de  Brçtaçne,  mort  eu  l.îil2 ,  de  Jean 
dç  MaJ(?stroit  et  de  la  femme  ^  ce  seigneur  ;  ces  statues  sont 
brisées,  il  n'en  reste  que  le  tronc ,  mais  elles  sont  intéres- 
santes à  ca.use  des  détails  du  cQstqn^e ,,  sujctQUj:,  les  ipw^  der- 
njères,  qui  n!oot  jan^ais  été  {Hibliées,  tandis  que  celle  du  dup 
Arthur  se  trouve  gravée  d^us  l^'ouvrage  de  D..  Morioe.  Ces 
tQmbe^u\  étaient  placés  dans  la  communauté  des.  cordeliers 
de  Vannes  ;  quand  on  détruisitt  cet  établissementi  religieux , 
on.  vendit  les  monuu^ents  k  divers.  parti<îuliers ,  M..  Cteyel, 
conseiller  de  préfecture ,  qui  avait  acquis  les  statues  tombales, 
les  donna  à  M.  Lprois,  préfet  du  Moi:bihau,  ppur  êU:e  dépo- 
sées dans  la, cour  de  1^  préfecture,  en  attendant  que  l'on. put 
les  mettre  dans  i|n  mu?ée  ;.  m^is  M,  Tricochp  ,^  pré(et  du 
IVlorbihaa  depuis,  Ift  i^év^u^ipude  1848,  jaloux  de  faire  dis- 
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par»!tre  ces  odfeuic  embfêmes  de  la  féodalité ,  lés  tohdatâiiâ 
Il  être  taillés  et  empbyés  à  la  consthiicfioti  fftn  potat  stit*  la 
route  d'Auray.  Les  statues  étaient  déjà  rendues  à  l*iatefier  dû 
pont  et  âHaient  être  brisées  quand  M.  GaHe  obtint  dû  dfrec- 
teur  des  travaux  la  permission  de  les  faî^e  transporter  chez 
lui.  La  Société  blâme  énergiquement  cet  acte  inexplicable  de 
vandalisme  et  demande  qu'il  soit  consigné  au  procès-verbal. 

M.  de  TVismes  ajoute  que  le  conseil  municipal  de  Vannes 
ne  vote  annuellement  que  600  francs  pour  sa  bibliothèque  et 
son  musée  ;  il  est  impossible ,  avec  une  somme  aussi  minime, 
sur  laquelle  on  prend  200  francs  pour  le  bibliothécaire ,  de 
rien  ajouter  d'important  à  ces  deux  établissements. 

Au  sujet  de  la  première  communication  de  M.  de  Wismes, 
M.  Barthélémy  dit  qu'il  serait  convenable  d'écrire  au  Ministre 
de  l'Intérieur  pour  signaler  l'existence  de  statues  et  pour 
dénoncer  l'acte  de  vandalisme  du  préfet  ;  M.  de  Caumont 
s^oppose  à  cette  mesure,  craignant  que ,  comme  les  statues  de 
Fontevrault  ,  celles  de  Vannes  ne  soient  emportées  dans 
les  souterrains  du  musée  de  Versailles ,  destinées  aux  statues 
historiques. 

M.  Barthélémy  répond  qu'il  préfère  la  centralisation  qui 
conserve,  à  la  décentralisation  qui  laisse  détruire. 

M.  Bally  annonce  que  la  ville  de  Grenoble  vient  de  pro- 
poser un  prix  pour  encourager  la  publication  d'une  Statis- 
tique monumentale  de  l'arrondissement  de  Grenoble.  Il  serait 
à  désirer  que  d'autres  villes  suivissent  cet  exemple. 

M.  de  Caumont  annonce  que  pendant  le  Congrès  de  la 
Société  française  à  ftourges ,  il  compte  se  rétïdre  à  Nevers  ; 
à  ce  propos  M.  de  Soultrait  ^rle  du  musée  de  cette  ville 
qui  commence  à  prendre  quelque  importance  et  qui  possède 
tme  magnifique  collection  de  fkycnces  Italiennes  et  Fran- 
çaises ,  données  en  grande  partie  par  M.  Gallois  »  antil^uâire 
îêlé  de  la  province.  M.  de  Mellet  demande  comment  il  se 
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fait  que  la  ville  de  Rennes,  si  importante  au  mayen-âge, 
ait  conservé  aussi  peu  de  monuments  anciens  ;  il  serait  k 
propos ,  selon  lui ,  de  poser  cette  question  au  Congrès. 

M.  de  La  Bigne- Villeneuve  demande  la  parole  et  répond 
de  la  manière  suivante  : 

COMMUNICATION  DE  M.  DE  L.A  Bl  G  NE- VILLENEUVE. 

D'où  vient  la  pénurie  d'anciens  monuments  et  de  souvenirs 
du  moyen-âge  que  les  étrangers  remarquent  avec  peine  dans 
la  ville  de  Rennes ,  qui  pourtant  a  été ,  de  tout  temps ,  une 
ville  importante  et  depuis  des  siècles  considérée  comme  la 
capitale  du  duché  de  Bretagne  ?  A  quelles  causes  faut-il  attri- 
buer la  disparition  presque  complète,  de  ses  vieilles  reliques 
du  passé  ? 

Rennes  a  vu  dans  le  cours  des  siècles  se  renouveler  près- 
qu'entièrement  sa  physionomie  historique;  elle  s'est  trans- 
formée sous  la  main  du  temps ,  mais  en  secouant  ses  antiques 
parures  ;  si  elle  a  gagné  sous  le  rapport  de  la  symétrie  et  de 
la  régularité ,  il  ne  m'est  pas  également  démontré  que  l'ori- 
ginalité et  le  pittoresque  de  ses  formes  n'y  aient  point  gran- 
dement perdu. 

Elle  était  riche  pourtant  autrefois ,  la  vieille  cité  ducale , 
en  monuments  religieux ,  militaires  et  civils,  remontant  à  ces 
époques  si  poétiques  et  si  grandioses  sous  le  rapport  de  l'art. 

1*^.  Monuments  religieux. 

Commençons  par  la  cathédrale  dédiée  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre.  Sur  le  terrain  même  où  s'étend  aujourd'hui 
une  église  sans  caractère  et  d'un  effet  si  plat ,  si  insignifiant , 
s'élevait  encore  il  y  a  un  peu  plus  de  cent  ans  (en  \15U  ) ,  une 
vaste  basilique  dont  malheureusement  aucun  dessin ,  aucune 
description  n'a  été  conservée  ;  mais  il  est  indubitable  que  c'é- 
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tait  une  constnictioa  du  style  ogival  et  qui  devait  réunir  dans 
sou  ensemble  les  caractères  successifs  de  plusieurs  siècles* 
Car  la  cathédrale  démuolie  en  1756  avait  été  commencée  en 
1181  par  Tévêque  Philippe  qui  en  jeta  les  fondements.  Cette 
église  naissante  à  la  un  du  XII^  siècle  succédait  elle-même  à 
une  cathédrale  plus  ancienne ,  dont  la  fondation  remonte  à 
une  épo<[ue  inconnue  et  probablement  très-reculée  ,  puis* 
qu'elle  tombait  en  ruines ,  quand  Philippe  en  entreprit  la  re- 
construction. Elle  devait  offrir  alors  les  formes  lourdes  et  peu 
gracieuses  du  style  roman  primidt 

Quoiqu'il  en  soit ,  la  nouvelle  cathédrale  vit  s'écouler  tout 
le  XIIP.  siècle  et  la  moitié  du  XIY^  avant  d'être  terminée. 
Ce  ne  fut  qu'en  1359  que  Tévêque  de  Rennes  nommé  alors 
Pierre  de  Guémené  put  en  faire  la  dédicace.  Son  architec- 
ture devait  donc  réunir  les  différentes  phases  du  style  ogival 
pendant  les  XIII*.  et  XIV^  siècles»  Les  libéralités  de  Charles 
de  Blois  ,  prétendant  au  duché  de  Bretagne ,  contribuèrent 
puissamment  à  l'achèvement  de  la  cathédrale  Rennaise.  D'an- 
ciens manuscrits  appartenant  au  chapitre  rappellent  les  dons 
de  ce  prince ,  et  l'enquête  pour  la  canonisation  de  Charles  de 
Bloîs  apprend  qu'il  avait  fait  faire  à  ses  frais  une  magnifique 
verrière ,  qu'il  avait  construit  des  chapeUes,  fourni  des  orne- 
ments et  des  tapis  précieux. 

Un  seul  document  subsiste,  dans  lequel  on  recueille  quel- 
ques renseignements  sur  l'ancienne  cathédrale.  C'est  le  pro- 
cès-verbal détaillé  de  l'état  des  lieux  di-essé  en  1755  par  une 
commission  nommée  à  cet  effet ,  en  exécution  d'un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  qui  ordonnait  la  démolition  de  la  cathédrale , 
à  l'exception  du  portail  et  des  deux  Umrs. 

Ce  registre  exact  et  froid  comme  un  procès-verbal  contient 
tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  aujourd'hui  de  l'état  de  la 
vieille  église ,  mais  aucun  détail  artistique.  Un  plan  par  terre 
est  joint  au  volume ,  on  y  lit  la  nomenclature  fidèle  et  com- 
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|ilète  du  DonibFe'des  ehapeMes ,  ^es  aviels ,  des  TitFatrx ,  des 
lambeaux  «et  pierres  sépaJksniIes ,  la  dimension  de  ces  divers 
monuments^  iesinscriptioBs  gravées -dessns;  une  paiticiriarîié 
précieuse  smis  le  rapport  bistorique  oiérïle  aussi  d'être  men- 
tionnée :  en  marge  des  pages  de  ce  manuscrit  se  tronveot  figu- 
rés avec  leurs énoaox ,  tous  les  ôcussonsdes  anciennes  familles, 
qai  décoraient  les  vitraux  des  fenêlres,  et  qui  étaient  sculptés 
sur  ks  loGQbes ,  sur  les  rétables  des  autels  ou  sur  les  stalles 
du  cbœar. 

Le  rétable  du  maître-autel  était  un  chef-d'œuvre  de  sculp- 
ture et  de  'Ciselure  ,  dont  la  date  pourrait  être  assignée  au 
XV«.  «ècle ,  à  en  Juger  par  quelques  fragments  qui  existent 
encore.  Il  représentait ,  en  une  suite  de  groiqies  composés 
de  ^unnes  en  bois  doré  ,  la  naissance  et  diverses  scènes  de 
la  vie  du  Sauveur.  Les  stalles  renouvelées  au  XVI*.  stcclc , 
offraient  toutes  les  délicatesses  de  la  sculpture  contempo- 
raine. 

Plusieurs  monuments  funèbres  ornaient  l'intérieur  des 
chapelles  du  rond-point. 

Ainsi  les  tombeaux  en  pierres  sculptées  ou  en  marbre  d'an- 
ciens évêques  de  Rennes ,  tels  que  Raoul  de  Treal ,  Anselme 
de  GbantemeHe  ,  Alichel  Guibé  oflraient  des  spécimens  cu- 
rieux de  l'art  statuaire  à  diverses  époques. 

Maintenant  que  sont  devenus  tous  ces  débris  ?  après  la  dé- 
molition de  la  cathédrale ,  achevée  en  1756,  tous  les  objets 
d'art  furent  transportés  dans  de  vastes  magasins  construits  à 
cet  effet  et  confiés  à  la  garde  de  MM.  les  membres  du  cha- 
pitre. A  l'époque  de  la  révolution  ,  en  1793 ,  tout  fut  dispersé, 
détruit  sans  doute ,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  au  juste  de  quelle 
manière  ont  disparu  ces  précieux  restes. 

Toutefois  on  a  pu  sauver  de  la  destruction  plusieurs  frag- 
ments du  beau  rétable  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Ces  morceaux 
de  sculpture  sont  relégués  dans  les  mansardes  du  palais  épis- 
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tsopM.  Ils  mérïteiit  Tanentidn  des  àrtisites  et  des  archëo- 
iogoes. 

Notre  «usée  de  Rennes  possède  une  «tfttue  en  maAre  Manc, 
«euvre  du  XVi*.  siède  ,  pro'veuant  du  tombeau  dé  Jacques 
Guibé,  capitaine  de  Rennes  et  de  Fougèi^  en  1599.  Cette 
statue  a  étC  inooléc  pour  le  musée  de  VersaiRes. 

M.  l'abbé  Brane,  directeur  du  séminaire,  qui  a  tommencë 
h  réunir-des  éléments  pour  un  musée  d'études  arcbéoiogfqQes, 
possède  un  fragment  de  bas^reftlef  eu  pierre  Manche ,  prove- 
nant aos^  des  débris  de  la  cidiédrale ,  ainsi  qu'un  trofiçon 
de  statue  d'évêque. 

Pour  résumer  ce  qui  a  rapport  à  Tandenne  cathédrale ,  di- 
sons donc  que  cette  église  démdlie  en  1756  était  âgée  de  près 
de  sept  sièdes,  et  qu'elle  avait  «Ale^mdme  remplacé  la  basilique 
primitive  tombée  de  vétusté  vers  la  fin  du  XII*.  siècle. 

Quant  au  portail  et  aux  deux  tours  que  Ton  voit  encore  , 
les  fondements  en  ûirent  jetés  en  15&1 ,  sou$  Tépiscopat  do 
bienheureux  Yves  Mayeuc  ;  <et  apràs  avoir  traîné  pendant 
tout  le  siècle  suivant ,  leur  construction  ne  îvtl  terminée  qu'en 
1700. 

Outre  la  cathédrale ,  Rennes  possédait  encore  autrefois  deux 
églises  abbatiales  très-remarquables.  —  Saint-Georges ,  bâti , 
dans  la  seconde  moitié  du  XP.  siècle ,  et  fondé  en  1032  par 
le  duc  Allain  III ,  en  faveur  de  sa  sœur  Adèle ,  première  ab- 
besse  de  ce  monastère.  Les  derniers  débris  de  cette  église  ro- 
mane ont  dlvSparo  de  nos  jours  pour  faire  place  au  petit  po- 
lygone attenant  à  la  caserne  de  St. -Georges. 

Saint-Mélai'ne ,  abbaye  de  Bénédictins.  —  L'église  subsiste 
encore  en  partie;  je  renvoie  pour  les  détails  qui  la  concernent 
au  volume  de  M.  Brune  sur  V Archéologie  religieuse.  Il  y  a 
des  portions  du  XIÏI^  siècle  et  peut-être  du  XP. 

C'est  aujourd'hui  la  paroisse  2Vofre-Z>«wte  en  Saini-Mêlaine, 

La  chapelle  de  Saint- Yves  à  rilôtel-Dieu  présente  quelques 
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détails  arcbitectoniques  de  la  fin  du  XV*.  siècle ,  malbeareu- 
sement  bien  mutilés,  à  son  portail  occidental,  aux  contreforts 
du  côté  de  la  rue  St*Yyes ,  et  aux  deux  portes  latérales  de 
ce  même  mur  vers  le  nord ,  dont  les  baies  sont  aujourd'hui 
boucbées  par  une  maçonnerie. 

L'intérieur  de  cette  cbapclle  offre  des  poaires.  et  des  filières 
sculptées  et  quelques  débris  de  vitraux  du  XVP.  siècle. 

L'ancienne  chapelle  de  Sainte-Anne  conserve  encore  une 
belle  fenêtre  flamboyante ,  un  portail  et  une  jolie  nicbe  exté- 
rieure à  l'angle  du  mur  nord  ;  le  tout  dans  le  style  du  XY^ 
siècle. 

A  côté,  dans  les  ruines  de  l'église  des  Jacobins,  je  signalerai 
un  joli  portail  de  la  fin  du  XIV^  siècle.  Cette  église ,  bâtie  en 
1380  et  années  suivantes  pour  les  Dominicains  sous  le  titre 
de  Bonne-Nouvelle,  par  le  duc  Jean-le-Gonquérant,  a  été  con- 
vertie, dans  la  Révolution  ,  en  magasin  è  fourrage  et  presque 
détruite  il  y  a  trente  et  quelques  années  par  un  incendie. 

C'est  ici  l'occasion  de  parler  aussi  du  fameux  incendie  de 
1720  qui  dévora  tous  les  quartiers  de  l'intérieur  de  la  ville  : 
catastrophe  qui  a  le  plus  contribué  à  renouveler  et  à  trans- 
former l'aspect  de  l'ancien  Rennes. 

Dans  ce  vaste  embrasement  disparut  en  partie  l'église  des 
Cordeliers  qui  fut  détruite  plus  tard  pour  faire  place  à  une 
rue  et  pour  régulariser  la  place  du  Palais. 

Le  couvent  et  l'église  des  Cordeliers  (  réforme  des  Frères 
Mineurs)  avait  quelques  parties  qui  remontaient  au  XIJI% 
siècle,  époque  du  premier  établissement ,  à  Rennes,  de -ces 
religieux. 

Ce  fut  aussi  dans  cet  incendie  que  furent  détruites  :  la 
chapelle  St -James,  construction  du  Xy^  siècle,  autant  que 
je  puis  le  savoir;  et  tout  auprès,  l'ancienne  tour  de  l'hor- 
loge publique  dont  le  duc  François  II  avait  ordonné  l'érection 
en  1/^68.  Ce  magnifique  beffroy  renfermait  une  cloche  pesant 
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plus  de  kO  milliers.  Il  était  orné ,  à  son  auiortissemeut ,  de 
nombreuses  figures  en  plomb,  entr*autres  d*un  archange 
saint  Michel  terrassant  le  dragon  infernal 

L'église  Saint-Sauveur  qui  offrait  dans  son  architecture 
des  traces  du  XIIP. ,  du  XIV«.  et  du  XV*.  siècle ,  et  qu'on 
avait  commencé  à  reconstruire  sur  un  nouveau  plan ,  fut 
aussi  brûlée  en  1720. 

L'église  de  Tonssaints  était  également  destinée  à  périr  par 
un  événement  semblable ,  quoique  sa  situation  l'eût  mise  à 
l'abri  du  désastre  de  1720.  Convertie  en  magasin ,  le  feu  y 
prit  par  accident  en  1792  ou  93  et  la  consuma  presqu'en- 
lièrement  G*était  un  des  beaux  monuments  religieux  de 
Rennes.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  des  dessins  conservés  de  cette 
église  ,  dont  les  derniers  débris  n'ont  disparu  que  vers  1820 
pour  être  remplacés  par  une  halle  aux  grains ,  l'architecture 
romane  de  transition  s'y  mêlait  à  des  restaurations  posté- 
rieures exécutées  au  XY^  siècle. 

Pour  ne  pas  allonger  démesurément  cette  note ,  je  ne  par- 
lerai point  ici  de  nombreuses  chapelles  qui  couvraient  jadis 
le  sol  occupé  aujourd'hui  par  d'autres  constructions  et  qui 
sont  successivement  tombées  en  ruines,  sans  presque  laisser 
de  traces  de  leur  existence. 

Une  très-ancienne  église  connue  sous  le  nom  de  Saint- 
Pierre  du  Marché,  déjà  vieille  au  XP.  siècle,  fut  abattue 
au  XIIP. ,  et  son  souvenir  ne  subsiste  plus  que  dans  les 
chartes  de  nos  archives. 

2°.  Monuments  militaires. 

La  ville  de  Rennes ,  avant  1420 ,  était  renfermée  tout  en- 
tière dans  une  enceinte  fort  exiguë  de  murailles  dont  les 
fondements  se  composaient  de  l'ancien  mur  de  la  cité  ro- 
maine. Le  périmètre  de  celle  enceinte  est  connu  et  étudié  : 
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on  retuoiive  encore  aujourd'hui  sur  plusieurs  points  des 
fragments  notables  de  la  vieille  muraille  romaine.  Cette  en- 
ceinte était  flanquée  de  tours.  Les  seules  qui  restent  et 
offrent  aujourd'hui  quelque  intérêt  archéologique  sont  celles 
de  la  porte  Mordeltaùe.  Dans  leur  état  actuel ,  elles  conser- 
vent encore  un  cordon  de  créneaux  et  de  mâchicoulis  qui 
pourraient  dénoter  le  XIV*.  siècle ,  si  on  a  égard  aux  mou- 
lures trilobées  qui  les  caractérisent.  Le  pan  de  mur  à  Touest- 
sud-ouest  de  celte  porte  me  semble  aussi  porter  des  signes 
d*une  égale  antiquité. 

L'ancien  château  des  ducs,  on  plutôt  dels  comtes  de  Hennés, 
était  situé  à  l'ouest  de  la  porte  Saint-Michel ,  sur  une  motte 
qui  s'élevait  à  peu  près  dans  l'emplacement  occupé  aujour- 
d'hui par  V Hôtel  de  la  Rmèrc^  rue  Rallier.  On  l'appelait  au 
XP.  et  XIP.  siècle  ta  Tour  de  Rennes, 

Je  ne  sais  où  M.  de  Robien  avait  découvert  qu'il  se  com- 
posait d'un  donjon  flanqué  de  six  tours.  Pour  moi ,  je  né 
connais  aucun  document  historique  oij  ce  détail  soit  consigné. 

Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'en  1^09,  le  duc  Jean  V  fit 
démolir  ce  château  qui  tombait  en  ruines  et  en  vendit  les 
matériaux  :  le  prix  fut  employé  à  réparer  les  fortifications  de 
la  ville  de  Rennes. 

3°.  Monuments  civils. 

Il  ne  reste  plus  rien  de  remarquable  à  Rennes ,  dans  le 
style  du  moyen-âge,  en  fait  d'hôtels,  de  maisons  particulières, 
ou  d'établissements  publics.  Rennes  n'a  eu  qu'assez  tard  une 
maison  commune  ou  Hôtel-de- Ville.  Avant  le  XVP.  siècle  les 
réunions  de  bourgeois  formant  ce  qu'on  appelait  la  Commu- 
nauté, se  tenaient  ou  dans  une  église ,  à  St. -Sauveur ,  le  plus 
souvent,  au  XV«.  siècle,  ou  dans  ce  qu'on  nommait  l'hôtel 
de  La  Garde  Robe  du  duc  ;  c'était  un  vaste  bâtiment  situé 
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dans  la  rue  Saint- Yves ,  pvescine  ^onMgfyià  k^  ohafelte  de  VBùr 
tel-Dieu  :  il  appartenait  an  due  dé  Bretagne^  Uo  portapil  ôtmi, 
on  aperçoit  encore  quelques  traces  était  décodé  de  récnsson 
aux  hermineu  pl€inie$.i{vi  s'y  TQyait  encore  au  comiaenceavnit 
du  XVIIP,  siècle. 

Cet  hôtçl  reoiarquable  par  son  architecture ,  si  on  en  cpoit 
un  ancien  auteur ,  passa  »  depuis  la  réunion  du  duché  \  la  cou** 
renne  de  France  »  à  la  famille  Glé  de  la  Costaj^laye  qui  lui 
donna  son  nom. 

En  164^  ,  cet  hôtel  fut  vendu  aux  religieuses  Hospitalières 
qui  venaÂ/eiu  &'élaMi)r  à.St«-Yiieç  piaw*  d^iss^irvirriloapice»  et 
c'est,  alprs  qia'il  fu^  urapsCiK^nié  et  afaialtn.^  partie.  CM  peut 
encore  y  remarquer  une  tourelle  octogone  qui  ne  remonte 
qu'aq  X,VI*.  ^te. 

L'Auditoire*  de  l|i  JusiKe  Dupais  qii'o«  appeUl  Uk  FnUée 
(le.  Bésunesy  auqiiel  fureoit  adjpinis.  en  %k5H^  les»  bafcioKnta  des 
prisons,  et  la.  Prévpsté ,  occm^ijt  Templacen^ent  àctneL  de  la 
priâoiji  St.t]\)ÂclMd'M  eiv  fpce  diu  ohâteau  âe9  dues.  Il  n'en  Feste 
pK»  rie^ ,  tofè^  fqt  hnuié  en  iHQ.  Le  Présidiall  tenait  se» 
séances  dans  c^  auditoire  avant  rioflendie:,  oair  Ifflôtdhde-* 
Ville  actuel  n'a  ^téba^  que  depuis  c^Ue.gnmde  cataslrofiAit. 

La  Coiffie  ou  grandes  balles  de  Hennés ,  brûlées  aussi  en' 
17>20,  ^tait  un  vaste  édifice»  un  çiacché  courent  qui. proba-*. 
blement  avait  sifbi ,.  depuis,  son^cirigiae,  pluaieurs  néparations 
et  reconstructions  ;  car  il  en  est  question  dans,  des  actes  du- 
XIIP.  si^iflfr»  Qtil  n'estipa^i  sfippqsable  qu:'il  eut  ti:avQC5é  tant 
de  siècles  sans  aisoir  changé  plus,  d'une  (bis  de  formes.  Cet 
édifice  servit  plus  d'une  fois  aux  fêtes  publiques  de  néoqition 
donufêes.  au^  soii^erains  Iprs  de  leur  première  eotréie  dans 
leu^*  csq^ts^  ,,  ou  A^m  les  cérémonies  de  leur  couronne** 

Ce  faibles  aper^Ui,  oAi je  néglige  les.  détails  et  te»  maisons' 
qui  conservent  encore  quelques  traces  de   moulunes.on  de 
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sculptures  da  XV*.  et  XVP.  inècles  suffiront  pour  montrer 
que  si  Rennes  est  pauvre  aujourd'hui  en  curiosités  archéo- 
logiques, elle  le  doit  aux  ravages  du  temps  et  d'un  élément  de 
destruction  plus  actif  et  plus  terrible  encore ,  le  feu.  La  fré- 
quence des  incendies  est  frappante  dans  l'histoire  de  notre 
ville ,  et  ces  accidents  trouvent  leur  explication  naturelle  dans 
l'agglomération  de  maisons  très-hautes ,  construites  en  bois  et 
&  travers  lesquelles  serpentaient  avec  peine  des  rues  tortueuses 
et  étroites. 

M.  de  la  Bigne-ViUeneiive  reçoit  les  félicitations  et  les  re- 
merciments  du  bureau  pour  cette  intéressante  improvisa- 
tion. 

M.  de  Canmont  demande  quelles  sont  les  villes  de  Bre- 
tagne où  se  trouvent  des  musées  et  quelle  est  leur  impor- 
tance. M.  de  Wismes  répond  qu'en  i8/i3 ,  lors  de  la  visite  de 
M.  de  Canmont,  celui  de  Nantes  possédait  seulement  quel* 
ques  objets  épars,  mais  que  depuis,  TÂssociation  Bretonne  a 
obtenu  de  la  mairie  une  salle  où  Ton  a  rangé  une  assez  grande 
quantité  d'antiquités  romaines  et  du  moyen-âge. 

Pour  le  département  des  Côtes-du-Pïord ,  M.  Barthélémy  si- 
gnale les  musées  de  St.-Brieux  et  de  Dinan,  dans  lesquels  on 
a  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  statues  tumulaires ,  de 
médailles  et  d'autres  objets  anciens  trouvés  dans  le  départe- 
ment ;  il  y  a  seulement  quelques  objets  à  Vannes;  celui  de 
Quimper  se  forme  ;  il  n'y  a  rien  à  Brest  et  à  Morlaix. 

Â  Rennes ,  M.  Brune ,  professeur  au  séminaire ,  a  coUigé 
divers  objets. 

M.  Brioux  pense  qu'il  serait  à  propos  de  ne  pas  s'en  tenir 
absolument  aux  antiquités  trouvées  dans  le  pays  ;  M.  de  Wis- 
mes  est  du  même  avis  ;  il  est  nécessaire ,  selon  lui ,  d'avoir 
dans  tons  les  musées  des  moulages,  des  plfttres,  pour  servir 
à  l'étude  de  l'archéologie. 


TENUES  A  BENNES  EN  SEPTEMBRE  18A9.  351 

M.  de  Ganmont  insiste  sar  la  nécessité  d'atoir  des  Statis- 
tiques des  musées  des  diverses  proTÎnces  ;  il  recommande 
vivement  aux  inspecteurs  des  départements  de  faire  &  la 
Société  des  communications  de  ce  genre.  Le  bat  de  la  Société 
française  est  de  mettre  en  rapport  les  diverses  associations 
archéologiques  les  unes  avec  les  autres  et  de  coordonner 
leurs  travaux. 

M.  de  Gaumont  annonce  que  dans  les  localités  où  la  Société 
compte  un  grand  nombre  de  membres ,  on  a  rédamé  contre 
la  réélection  indéfinie  des  inspecteurs^  Il  y  a  des  déparle- 
ments dont  les  inspecteurs  n*ont  pas  changé  depuis  15  ans; 
doiH>n  procéder  à  leur  remplacemem?  la  Société  se  prononce 
pour  Taffirmative. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire, 

Georges  de  Soultrait  , 
iKfectaur  le  rAlfier. 


Séance  du  mercredi  5  septembre  1849. 

Présidence  de  M»  Anatole  BARTHftLRsiT ,  inspecteur  divisionnaire 

de  la  Bretagne. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  Barthélémy ,  le  marquis 
de  La  Porte ,  le  comte  de  Mellet  et  Parcker  d'Oxford. 

M.  Georges  de  Soultrait ,  inspecteur  de  TAliier ,  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire. 

On  remarque  parmi  les  personnes  présentes  :  M.  Richelet, 
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présidoiit  dn  Coi^ès ,  de  La  Sicotière ,  de  GJJaebamiis ,  de 
BeauretHure ,  Pelfrenae ,  Bouet ,  Boordoa. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  e^t  lu  et  adopté. 

M.  de  Beaurepaire,  d'Avranches,  est  prockuoié  membre 
de  la  Société  f  raoçafee. 

M'"^  Philippe-^LeinaUre  a  la  parole  et  Ut  la.  notice  aii»- 
vante  : 

LEGENPG  DE  SAIJST  JIU;LAIEE  OC  «ELOE, 

Martyr  ûe-  U  Goraouaille  armoricaine  (  VF*,  siècle  ]. 

Si  Ton  ne  peut  dire  de  la  Bnetagne  q«'dl<r  fut  le  bevcean 
da  christianisme,  au  moins  doit-on  reconnaître  que  CMe 
contrée  est  une  de  celles  qui'  raconeillineiit  vr ee  le  plus  d'en- 
thousiasme en  Gaule.  Nombre  de  Bretons  du  rang  le  plus 
distingué,  versèrent  leur  sang  pour  sa  Sdinte  cause,  et  les 
actes  de  Bretagne  fourmillent  des  noms  d'une  multitude  de 
rois  ou  princes  martyrs.  Au  nombre  de  ceux-ci  on  voit  fi- 
gurer saint  Méloire  ou  Mélor ,  que  chacun  sait  être  le  patron 
de  plusieurs  paroisses  bretonnes.  Mais  ce  que  peut-être  on 
ignore,  c'est  qu'avant  1789,  saint  Méloire  était  honoré  en 
France,  dans  l'église  collégiale  et  royale  de  St -Etienne  de 
Dreux,  laquelle  possédait  la  tête  du  prince  martyr,  qui, 
suivant  toute  apparence,  lui  avait  été  apportée  dès  le  VI'. 
siècle ,  sous  le  règne  et  peut-être  même  par  Tordre  du  roi 
(]hildebert  I*'.  ,  du  moins  est-ce  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  in- 
férer d'après  la  découverte  que  j'ai  faite  d'une  hymne  qui  se 
chantait  à  Laudes  le  jour  de  la  fête  de  saint  Mélor  que  les 
chanoines  de  Dreux  célébraient  solennellement  le  deuxième 
jour  d'octobre.  Voici  les  deux  seules  strophes  que  j'aie  pu 
retrouver  de  cette  hymne  : 

(  Melor  )  hinc  cœde  mulcavit , 
Gornubia  quem  generavit, 
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Minns  dooet 
Missum  gaudet 
Sibi  GalUa  missum. 

Gbîldebertus  rex  Francis 
Laudatis  virtutibus 
Locum  auxît  enoœniare 
Melori  donis  pluribus. 

Il  serait  sans  doute  utile  et  intéressant  de  pouvoir  préciser 
à  la  fois  h  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  la  tête  du  prince 
martyr  fut  accordée  à  St.  -Etienne  ;  malheureusement  d'après 
l'absence  totale  de  documents  originaux ,  il  est  impossible  d*y 
parvenir  autrement  que  par  induction.  Il  m*a  donc  paru  né- 
cessaire de  tracer  un  rapide  exposé  des  circonstances  qui 
provoquèrent  le  meurtre  de  saint  Méioire.  Extrait  des  Actes 
de  Bretagne  et  de  l'histoire  de  France  ,  il  devra  intéresser 
à  un  égal  degré  les  habitants  de  l'antique  Ârmorique  et  ceux 
de  la  France  proprement  dite,  peuples  maintenant  unis, 
mais  si  ennemis  jadis  quand  il  s'agissait  de  la  part  des  Bre- 
tons de  défendre  leur  indépendance  contre  les  projets  d'asser- 
vissement des  Francs. 

Ces  projets  avaient  germé  dans  l'esprit  de  Glovis ,  pour 
lequel ,  par  une  disposition  commune  à  tous  les  hommes  de 
génie ,  concevoir  et  exécuter  n'était  qu'une  seule  et  même 
chose.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  s'approprier  la  Bre- 
tagne sont  étrangers  à  mon  sujet.  Je  me  bornerai  à  dire 
qu'après  s'en  être  rendu  maître  «  il  plaça,  selon  l'opinion  gé- 
nérale ,  dans  les  plus  importantes  de  ses  villes ,  telles  que 
Rennes,  Nantes,  Vannes,  etc.,  des  gouverneurs  ou  lieute- 
nants pour  surveiller  les  mouvements  des  Bretons.  Cependant 
il  paraît  que ,  pour  ménager  les  susceptibilités  nationales,  ces 
lieutenants  furent  choisis  parmi  les  grands  du  pays.  La  Gor- 
nouaille ,  dont  Rennes  était  dans  ce  temps-là  la  capitale,  avait 
pour  gouverneur  Budick ,  petit-fils  du  célèbre  Gradlon  1*'. , 
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surnommé  Reith,  mot  qu*à  grand  tort  LofaiiKaa  dit  signifier 
droùe  règle ,  qualification  ,  ajoute-t-il ,  bien  applicable  au 
vertueux  Gradlon,  mais  qui  de  même  que  rtVift  et  rei  ne 
veut  dire  autre  chose ,  d'après  M.  H.  Martin, que  roi  ou  chef 
indépendant  ;  c'est  pour  cela ,  dit  M.  de  Fréuwnville  dans 
les  Antiquités  du  Morbihan,  qu'on  trouve  tant  de  termi- 
naisons en  rie  et  rig^  dans  les  noms  des  princes  de  la  1'*. 
race  royale  de  France. 

Après  la  mort  de  Clovis-le-Grand ,  son  fils  aîné  «  Cbilde* 
bert ,  roi  des  Francs ,  hérita  de  la  Bretagne.  Un  peu  avant 
cet  événement ,  Budick  qui ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire  « 
gouvernait  la  Cornouaille ,  mourut  subitement.  Il  avait  laissé 
d^ui^fils,  Mélian  et  Rivod.  Ce  dernier,jaloux  de  l'autorité  de 
«OA  frèr^  et  de  k  sagesse  de  son  administration  •  le  fit  assas- 
siner, couvant,  au  fond  de  son  traître  cœur,  l'espoir  d'occuper 
sa  place  et  peut-^tre  le  dessein  de  secouer  le  joug  du  roi 
des  Francs.  Mais  il  existait  un  enfant  de  Mélian  ;  c'était 
Méioire  ou  Mélaire  ;  et  Rivod  sentait  bien  que  tant  que  dure- 
rait la  vie  de  ce  jeune  homme ,  ses  prétentions  «  à  lui,  assassin, 
n'auraient  aucune  chance  de  succès.  Il  conçut  donc  le  projet 
de  le  tuer,  et  promit,  raconte  le  P.  Albert,  dont  j'emprun.- 
teraii  quelquefois  le  style  naïf ,  monts  et  merveilles  à  ses  gou- 
verneurs pour  qu'ils  l'empoisonnassent.  Ceux-ci  mêlèrent,  en 
eOet ,  du  poison  à  son  breuvage  ,  et  en  saupoudrèrent  ses 
viandes,  «  mais  le  prince  faisant  le  signe  de  la  croix  dessus,  » 
dévoila  publiquement  leur  crime.  Alors  Rivod  dépêcha  contre 
son  neveu  une  troupe  de  gens  déterminés,  avec  ordre  de 
lui  envoyer  sa  tête.  Ces  gens  étant  arrivés  au  château  que  le 
prince  habitait  avec  sa  mère ,  se  saisissent  du  portier  et  des 
clés,  puis  montant  à  la  chambre  de  Méloire,  «  lui  décls^ 
reni  la  commissioQ  dont  ils  sont  chargés ,  et  l'invitent  à  se 
préparer  à  mourir.  —  Depuis  long-temps,  dit  le  prince,  je 
m'attQQdais  à  eqiérimenter  cette  cruauté  de  mon  parent. 
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DMÎs  je  n*aspire  à  aucon  ancre  royaume  que  celui  éa  cid  ^ 
kisBe^mûi  donc  aenlemeift  me  confesser  :  tous  me  iirap^ 
perez  easoile.  »  (h- ,  pendant  sa  confession ,  A  mère ,  la  prin- 
cesse Staurille»  «  vint  se  jeter  amc  pieds  des  assassins,  les 
conjurant  de  prendre  tont  ce  qu'ils  Toodraietit  de  ses  joyatrt 
et   trésors  ,    pocinrn  qu'ils  sautassent  la   Tie  k  ce  pauvre 
prince  innocent  »   Les  tigres  s'amoliirent  aux  larmes  de 
celte  mère  »  fk  ieur  chef  tint  ce  langaf^e  :  -^  Pourquoi , 
compagnons ,   le  cottite  Rivod  yeut-ii  occire  son  neveu  t 
Pour  s'assurer  du  gouternement  que  ce  neveu  seul  a  le  droit 
de  lui  contester.  £b  bien ,  mettons  ledit  neveu  en  tel  état 
qu'il  ne  puisse  tenir  l'épée  ^  ni  monter  à  cbefval ,  «  ni  fair^ 
aucune  action  de  g^rre,  »  nous  aurons  servi  notre  fnat^ 
tre  sans  nous  damner  par  ce  coupable  assassinat.  Cet  avis 
réunit  tous  les  suffrages,  et  il  fol  résoin  qu'on  touperait  lé 
pied  gauche  et  la  main  droite  à  Méloîre.  Alors  le  prince 
arriva  de  la  chapelle ,  et  disant  adieu  à  sa  ïhère  et  k  ses 
serviteurs,  il  se  dépouille  lui-même ^  dit  qu'il  pardbnne  k 
son  oncle  et  se  met  k  genoux ,  «  croyant  qu'on  dust  lui  tran- 
cher la  teste.  »  Mais  les  soldats  «  l'empoignèrent ,  et  l'ayant 
lié  sur  un  banc ,  lui  coupèrent  la  tnaîn  droite  et  le  pied 
gauche;^8ans  qu'il  dirt  mot  pendant  ce  cruel  tourment ,  que 
le  doux  nom  de  Jésus,  »  Après  cette  exéèution  *  les  bour*. 
reauî  retournèrent  vers  Rivod  «  et  lui  présentèrent  ces  mem^- 
bres  inutiles ,  dont  il  fust  fort  marry  de  ce  qu'ilé  ne  l'avaient 
pas  tué  fout  k  fait«    * 

«  Cependant,  continue  le  P.  Albert,  le  peuple  grandemem 
scandalisé ,  se  disposait  k  courir  sus,  au  tyran.  Pour  parer  ce 
coup ,  Rivod  assembla  les  Estats  en  la  ville  de  Càrhàix  ;  là  il 
désavoua  les  instruments  de  sa  propre  barbarie,  les  abandonna 
au  juste  châtiment  de  leur  crime ,  et  s'offrit  de  garder  et  en- 
tretenir son  th&t  nevôtt.  Mais  il  eut  beau  plàslrèr  son  forfait , 
l'assemblée  n'en  ftit  dupe ,  et  «mfia  lM[élOlr0  k  l'évêqne  de 
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Cornouailie  et  au  comte  Kérioltaniis.  Bientôt  guéri  de  ses 
blessures ,  le  prince  mutilé  se  fit  faire  une  main  d'argent  et 
un  pied  d*airain ,  dont  il  se  servait  comme  de  ses  membres 
naturels,  maniant  les  armes  de  sa  main  d'argent  aussi  dextre- 
ment  que  si  elle  eust  esté  de  chair  et  d*os.  Et,  chose  admirable, 
continue  le  légendaire ,  ce  pied  et  celte  main  suiTaîent  dans 
leur  développement  les  autres  parties  du  corps ,  grandissant 
et  grossissant  comme  lui.  Rivod  le  voyant  devenir  majeur , 
proposa  à  Kérioltanus^  s'il  le  tuait,  toutes  les  terres  qu'il  dé- 
couvrirait de  la  montagne  voisine.  Le  misérable  prit  gonst  à 
ces  offres ,  et  promit  à  Hivod  de  lui  lever  cette  épine  en  dé- 
peschant  le  prince.  Mais  Dieu  ,  qui  tient  compte  de  tous  les 
cheveux  de  ses  élus ,  toucha  le  cœur  de  la  femme  de  Kériol- 
tanus ,  d'abord  comptice  de  son  mari ,  si  bien  qu'évadé  par 
^s  soins,  Méloire  gagna  un  asile  vers  Tréguier.  Là  il  vivait 
en  moine  solitaire  plutôt  qu'en  prince  mondain  ,  lorsque 
KérioUanus  reprit  ses  brisées  par  la  fourberie.  Il  accourut 
se  jeter  aux  pieds  de  Méloire  avec  des  larmes  de  repentir ,  et 
joua  son  rôle  de  telle  sorte  que  celui-ci  lui  pardonnant ,  le 
reconduisit  jusqu'à  Kerfeunleun.  C'est  là  que  le  traître  avait 
|>réparé  son  coup.  La  victime  et  le  bourreau  descendent  à  la 
mesme  hôtellerie.  Méloire  dine  avec  Kérioltanus  et  Justin  , 
digne  fils  d'un  tel  père.  Pour  que  rien  ne  manque  à  la  récon- 
ciliation, tous  trois  vont  se  coucher  dans  le  même  lit,  l'agneau 
entre  les  deux  loups,  le  faon  entre  le  lion  et  le  tigre,  le  sau- 
veur entre  les  deux  larrons.  Le  doux  Méloire  fait  ses  dévotions 
et  s'endort  en  toute  confiance...  Puis  quand  les  meurtiiers  le 
voient  la  tête  renversée  sur  l'oreiller,  les  yeux  fermés,  le  cou 
tendu  ,  ie  père  fait  signe  au  fils ,  et  tous  deux  décollent  le 
prince  comme  une  bête  de  somme.  Aussitôt,  Kérioltanus  met 
la  tête  coupée  dans  un  sac  de  cuir  et  se  sauve  par  une  fenêtre, 
ne  cessant  de  galopper  qu'il  ne  soit  arrivé  chez  Rivod.  Il  pré- 
sente au  comte  le  chef  sanglant  de  sou  neveu  et  le  somme 
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de  tenir  parole.  Tous  deax  vont  sur  la  montagne  prochaine 
pour  contempler  les  terres  promises,  mais  sitôt  qne  le  meur- 
trier lèTe  la  Yue,  les  yeux  lui  tombent  de  la  teste, après  quoi 
il  meurt  misérablement  Trois  jours  après  Rivod  avait  le  même 
sort  Pendant  ce  temps ,  on  avait  recueilli  à  Rerfeunteun  le 
cadavre  de  Méloire  et  celui  de  Justin,  lequel  s'était,  lui,  cassé 
le  cou  en  sautant  après  son  père ,  par  la  fenêtre.  Le  saint 
corps  fut  enseveli  et  placé  sur  un  charriot  couvert  de  velours 
noir  et  attelé  de  six  chevaux  blancs,  pour  être  porté  au  tom- 
beau de  ses  ançêU'es  ;  mais  au  lieu  de  prendre  la  route  indi- 
quée, les  chevaux  s'élancèrent  vers  la  place  de  Rerfeunteun 
où  le  charriot  se  brisa ,  si  bien  que  le  corps  tomba  par  terre. 
On  connut  alors  que  Méloire  voulait  reposer  en  ce  lieu  ,  et 
bientôt  une  belle  église  s'y  éleva  sous  son  invocation,  etc.  » 

Telle  est  la  version  du  P.  Albert ,  reproduite  aussi  par 
M.  Pitre-Chevalier  dans  la  Bretagne  ancienne  et  moderne. 
Dom  Lobineau  raconte  le  meurtre  du  petit  prince  d'une 
manière  tellement  différente ,  que  j'ai  pensé  qu'il  était  indis- 
pensable d'opposer  son  récit  à  celui  du  P.  Albert  ,  pour 
mettre  chacun  à  même  de  décider  lequel  des  deux  doit  être 
regardé  comme  le  véritable.  Le  P.  Albert  d'ailleurs  place  la 
mort  de  Méloire  en  792,  c'est-à-dire  sous  le  règne  de  Charle- 
magne ,  époque  où  il  n'est  fait  mention  d'aucun  fait  pareil 
dans  l'histoire ,  tandis  que  l'on  retrouve  au  YI*.  siècle  quel- 
ques traces  des  circonstances  rapportées  par  Lobineau. 
D'après  ce  dernier ,  ce  fut  chez  un  seigneur  breton  ,  lieute-* 
nant  du  roi  des  Francs,  et  nommé  Ganao,  Gomor  ou  Gonabre , 
que  la  femme  de  l'assassin,  qui  d'abord  avait  concerté  le  crime 
avec  lui ,  conduisit  Méloire ,  après  qu'elle  eut  été  touchée  de 
repentir.  Son  mari  parvint  à  découvrir  leur  retraite  et  les  y 
rejoignit.  Il  prodigua  de  si  vives  caresses  à  ce  jeune  prince  que 
Gonobre  ,  abusé  par  cette  feinte  tendresse,  lui  laissa  la  sur- 
veillance de  l'enfant  Le  traître  profita  de  cette  confiance  pour 


»5S  9Èà3M!MS  GtKÉRAUS 

coofler  k  ié^4»  Mi^ire  »  aprteqiMè  il  se  stuTaen  tranchis^ 
«ant  las  fossés  4»  ebâteau  dwl  kspwtosétnentlenDâBs  parce 
que  c'était  la  w^t  Rivod  Qie«irat  aa  boot  de  tneis  joars,  eic 

Méloire ,  ^  lâchenaeot  assassiné ,  fut  qoaKfié  de  nartyr 
par  le  pe«^ ,  k  cause  d'aMleuis  qu'il  «vaH  fait  de  grands  mit*, 
cades.  Néanuteins»  sa  mort  «l'étantî  fue  Telét  d'une  malheo- 
reuse  politiipiie»  les  litanies  anglaise»  ne  l'ont  placé  qne  panon 
les  confesseurs.  L9  vi^e  éfd  ian^Ueur ,  du  dtooèae  de  Dei^ 
se  glorifie  d'avoir  été  le  lieu  de  son  martre  el  de  sa  souillure; 
on  y  montre  un  cerciieil  en  pierre  oà  l'on  dit  que  le  corps  de 
saint  MéMre  ou  Alélaif?e  a  reposé  jusqu'au  X«.  siècle ,  et  il 
est  honoré  eonvne  patron  dans  cette  église,  aussi  bien  qu'à 
SU'Méloire-deM)nde9»  St-M^ire^arBoîs.,  etc. 

Après  avoir  parcouru  ces  deux  versions  si  dissenblabfes, 
^aot  aux  époques,  M  est  assez  difficile»  sans  doute,  de  savoir 
à  qi|Qt  s'en  tenir  sur  la  véritabte  date  du  martyoe  de  Méloire 
ou  Aléiaire.  Cependant  en  rapprochant  la  légende  de  Thistoire, 
peut-être  pourrait-on  parvenir  à  obtcmlr  la^certitude  que  nous, 
refusent  ces  actes  fabuleux ,  qni ,  poup  me  seirvir  de  l'exprès* 
sion  pitl^r^sqiie  de  M.  H.  MarUn.  »  ne  sont  que  «  de  pâtes. 
Q^nabeau]^  Ratant  à  peine  çà  etlàqnckioes  vagues  lueurs  d^ns. 
la  nuit  profonde  des  temps.,  » 

£t  d'abor4  ^meau,  en  reproduisnnt  le  nom.  de  Gomor  ou 
Gonabre»  a,  selpn  nioi,  jeté  un  Immneux  et  pcéoieux  jahm 
dans  cet«te  nu^  Conobre,  comte  d^e  Mantes,  vkait  réeUement 
dans  le  VI*.  siècle ,  sous  le  régne  ^  Chjldebert ,  et  devait 
être,  comme  le  dit  Lobinçau,  r^présentivat  de  ce  roi  à  Nantes, 
sqns  la  dénomination  dn  comte ,  laquelle ,  Gûfi  observer  M. 
Gub^ot  «  indi^ait  d^  relations  çl'iflférv^iAé  envers,  les  rois 
Méroiûngifsns;  de  plus ,  Ut  ei^l^  c^rtato  que  Cbiididiert ,  ifirès. 
la  mort  de  Clovis  ,  aîvait  eu  çn  pin^tage  avec  te  Farisis  to«^e< 
la  région  aptio^icaine  qol  s'élendaiA  depuis  Rouen  jnscpft'à 
Rennesi.  Ymi^s  ^  Nantes;  et  e'était  de  cette  dernièoe  vilte 


TENUES  A  Wamt»  ffif  SEPTEMBE  18ft9.  SM 

que  CmuAre  était  goin^veiir ,  mais  i!  mt  probable  qd^û  le 
ftit  phi9  tant  de  Renne»  et  de  tonte  la  Ckirnonaille,  (nasQu'i 
possédait  un  diltean  à  Dol.  D'ailleun  la  mort  de  ses  irères , 
que  Ton  prétend  qn*it  fit  atsassiner ,  le  rendait  le  prineipal 
seigneur  de  la  Bretagne,  et  Rhrod  pot  bien  croire  uële  d'user 
de  feuiiterie  auprès  de  lui  pour  parvenir  à  tner  son  neveu 
que  €onobre  avait  pris  sou»  sa  protection.  On  va  voir  aussi 
que  le  meurtre  de  saint  Méloire  ne  put  avoir  lieu  que  du 
vivant  du  roi  Chiidebert  P'. ,  Gonobre  étant  mort  peu  après^ 
ce  dernier. 

GlnMeberC  anrait  pour  frère  Clotaire,  roi  de  Soissons;  Le  fls 
de  Clotaire,  nommé  Ghramn,  s^étant  rév<^é  contre  son  père» 
alla  se  réfugier  cbes  json  oncle  Ghâdebert  Ge  dernier  étant 
mort  en  558 ,  Ghramn  se  trouva  tout-à-coup^  privé  d'appui 

Menacé  de  tomber^  entre  les  mains  de  Glotalre ,  il  courut 
en  Bretagne  demander  un  asile  à  Gonobre.  Glotaire  irrité , 
l'y  poursuivit.  Gonobre  et  Gbramn  lui  offiirent  la  batalHe  aux 
environs  de  Dol,  suivant  la  tradition.  Mats  le  faronche  Rimri, 
malgré  ses  propres  crimes,  éprouvait  une  sorte  d*horreur 
pour  cette  lutte  parricide.  La  nuit  étant  près  de  tomber  comme 
le»  armées  étaient  en  présence ,  on  diff^  de  combattre. 

•— Guerroyer  comme  tu  fais  contre  ton  père ,  dit  alors  Go- 
nobre à  Ghramn ,  n'est  pas ,  à  mon  avi» ,  chose  permise  ; 
abstiens-tot  do  combat ,  et  laisse-moi  cette  nnt  tmni)er  seot 
sur  lui  et  le  défaire  avec  toute  son  armée. 

Ghramn  ne  voiriat  pa»  y  consentnr  et  obligea  sim  allié  d'at- 
tendre le  joir. 

La  bataille  fut  sang^aite.  Gonobre ,  enfin ,  tourna  le  dos , 
tnoaba  et  moumt 

On  trouvera  sans  doute  que  le  rédt  de  tous  ces  événement» 
soffii  pour  constater  que  le  meurtre  de  saint  Méloire  fàt  ef-^ 
feclué  sou»  le  rèpie  de  Ghildieb^t  P*".  L*on  conceirra  en  même 
temps  <|ae  ce  roi  a  pu  honorer  la  mémoire  déjeune  martyr , 
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et  que  peat-êlie  m  en  faisant  a{)porter  la  tête  à  Dreux ,  il 
ait  Toulu  manifester  la  justice  qu'il  aimait  à  rendre  à  ses 
sujets  de  Bretagne ,  soit  pendant  leur  vie  ou  après  leur  mort 
Tant  que  les  détails  de  celle  de  Rivod,  qui  eut  lieu  trois  jours 
après  le  meurtre  de  saint  Mélor ,  ne  nous  seront  pas  plus 
connus  qu'aujourd'hui ,  rien  non  plus  n'empêchera  de  sup-- 
poser  que  cet  assassin  fût  puni  par  Tordre  du  roi  des  Francs. 

Il  reste  maintenant  à  savoir  si  le  chef  de  saint  Mélor  que 
conservait  la  collégiale  de  Dreux  était ,  en  effet ,  la  tête  du 
jeune  prince  décollé  par  les  sicaires  de  >son  oncle ,  ou  celle 
d'un  autre  saint  de  même  nom.  Voici  le  seul  renseignement 
que  Ton  trouve  dans  Lobineau  : 

«  Le  P.  Augustin  du  Paz ,  dit-il ,  a  laissé  par  écrit ,  dans 
ses  mémoires ,  que  dans  le  martyrologe  de  Léon  il  est  fait 
mention,  au  i^'.  octobre,  d'un  saint  Mélor,  évêque  et  martyr 
dans  la  Grande-Bretagne  (1  octobris  in  Briiannia»  S.  MeLori, 
episcopi  et  martyris  ).  »  S'il  avait  été  question  de  la  Petite- 
Bretagne,  dit  l'annotateur,  «  on  aurait  ajouté  minorù  au 
terme  de  Britanniae.  » 

«  Ce  sera  à  cet  évêque  et  martyr  de  l'île ,  continue  Lo- 
bineau ,  que  les  Anglais  auront  voulu  approprier  les  actes  de 
saint  Méloire  ou  Mélaire  de  la  province  de  Bretagne.  » 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  trouvera  vraisemblable 
cette  supposition  du  chroniqueur  ;  quant  à  nioi ,  je  suis  fort 
porté  à  croire  que ,  bien  que  saint  Mélor  soit  nommé  dans 
les  litanies  anglaises  du  YIP.  siècle ,  la  seule  conformité  des 
noms  (  tous  les  deux  faisant  Melori  en  latin  ) ,  et  la  coïnci- 
dence des  fêtes ,  dont  l'une  tombe  le  premier  et  l'autre  le 
second  jour  d'octobre,  prouvent  qu'il  y  a  eu. erreur,  mélaiQge 
et  confusion  dans  les  histoires,  ou  plutôt  dans  les  traditions 
des  VP. ,  YIP.  et  YIIP.  siècles ,  et  que  le  Mélaire  d'Albert^ 
comme  le  saint  Mélor  des  Anglais,  pourrait  fort  bien,  avec 
le  Méloire  de  Lobineau,  ne  faire  qu'un  seul  et  mêmeperson- 
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nage  dont  chaque  légeadaire  aurait  brodé  l'histoire  k  sa  ma- 
nière ,  en  la  conduisant  de  àède  en  siècle  jasqù*an  règne  de 
Charlemagne ,  époque  où ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  il  n'en  est 
fait  nulle  mention  en  aucun  autre  endroit  que  dans  la  légende 
du  P.  Albert  ;  tandis  que  l'on  retrouve,  au  VI'.  siècle ,  l'his- 
toire de  Gonobre ,  comte  de  Nantes ,  de  Rennes  et  d'une 
partie  de  la  Cornouaille  dont  cette  dernière  ville  était  encore 
la  capitale ,  ce  qui  établit  bien  que  Gonobre  était  lieutenant 
du  roi  des  Francs,  Ghildebert  I''.,  lequel  jusqu'à  sa  mort 
resta  paisible  possesseur  de  ces  parties  de  la  Bretagne.  La 
vérité  du  fait  du  cercueil  de  pierre  où ,  suivant  la  tradition , 
le  corps  de  saint  Méloire  aurait  reposé  jusqu'au  X«.  siècle , 
est  aussi  presqu 'implicitement  prouvée  par  la  translation  de 
ses  reliques,  à  Paris,  au  commencement  du  X*.  siècle,  pen- 
dant les  guerres  des  Normands  dont  on  craignait  les  profa- 
nations. Plus  tard ,  Hugues-Gapet  permit  aux  Bretons  de 
remporter  chez  eux  les  reliques  de  leurs  saints,  car  avec 
celles  de  saint  Méloire ,  on  avait  aussi  transporté  les  reliques 
de  saint  Magloire  et  de  saint  Malo ,  à  condition  qu'ils  en 
laisseraicftot  quelques-unes  à  Paris.  Les  Bretons  acceptèrent 
cet  arrangement  par  suite  duquel  les  reliques  de  saint  Méloir 
furent  portées  à  Meaux,  où  du  reste  on  ne  leur  fait  pas  un 
office  pareil  à  celui  de  la  collégiale  de  Dreux ,  qui ,  disent 
les  manuscrits  de  cette  ville ,  était  la  seule  église  de  France 
où  saint  Mélor  fût  honoré  par  un  office  aussi  singulier. 

La  collégiale  du  château  de  Dreux  n'étant  point  désignée 
comme  ayant  reçu  le  dépôt  d'aucune  relique  de  saint  Méloire 
au  X^  siècle,  il  faut  nécessairement  inférer  de  ce  silence 
que  la  tête  du  saint  lui  avait  été  apportée  bien  antérieure- 
ment, et  peut-être,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  à  l'époque  de 
la  décollation  ou  du  moins  peu  après  cet  événement,  dont 
les  détails  étaient  peu  connus  dans  le  centre  de  la  Gaule  à 
cette  époque  ,    comme  le  prouvent  les  mots  minus  docet 
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de  rbympe  que  |*ai  citée ,  et  qui ,  mtee  de  nos  jours ,  scHit 
restés  entourés  de  taat  d*oti8Cttrilé,  que  les  luvestigatîoiis  les 
|d«siaboriei|9es  ne  peuvent  fianrenir  à  es  pénétrer  les  ténèbres, 
les  chroniques  et  les  légendes  étant  fort  dsuteuses ,  relative^ 
mont  surtout  à  Tépoque  comprise  eirtre  le  Y^  et  le  YIIK 
siècle ,  où  l'ignorance  et  la  barbarie  ne  firent  que  s'aocroâtre 
et  grandir  de  phis  en  plu&  Ce  sont  les  traditions  et  les  légen- 
des de  ces  temps  reculés,  qu'Albert  a  reproduites  avec  eai- 
belliasemeot.  Lobineau,  au  contraire,  en  a  rejeté  tout  le 
merveilleux  et  seenble  s'être  appuyé  smr  des  bases  plus  ra-* 
tioonelles  ;  ce  serait  donc  plut6t  h  lui  qu'il  faudrait  s'en  rap- 
porter qu'au  crédule  et  romanesque  Albert,,  qui  s'est  pfais 
sauvent  empressé  de  débiter  les  faUes  donft  la  lecture  avait 
friq»pé  son  imagination ,  qu'il  n'a  pris  la.  peine  de  consulter 
les  sérieux  enseignements  de  l'histoire  et  de  la  cbronatogie. 
€e  défaut,  commun  ^  plus  d'un  légendaire,  est  aussi  celui 
que  l'on  doit  re{Nrocber  à  la  plupart  des  romanciers  et  des  histo- 
riens de  nos  jours ,  qui ,  pour  faire  montre  de  la  richesse  de 
leur  imagination,  ne  rougissent  point  de  dénaturer  l'histoire. 
Ce  déluge  de  productions  anormales  dont  Paris  nous 
inonde,  comme  le  disait  samedi  si  judicieusement  M.  le  Se- 
crétaire-général du  congrès,  est  un  des  abos  contre  lesqiiels 
les  provinces  doivent  le  plus  énergiquement  protester.  Aux 
provinces  donc,  à  la  Bretagne  surtout,  cette  contrée  si  émi- 
nemment riche  en  souvenirs  héroïques ,  k  la  Normandie  non 
ipoins  célèbre,  de  rétablir  dans  toute  leur  vérité,  les  faits  dé- 
figurés de  leurs  beUes  histoires,  et  qu'à  Ywmv  se  souvenant 
qu'ainsi  que  noblesse  patrie  oblige ,  elles  adoptent  universel- 
lemem  cette  noble  devise  du  moyen-âge , 

Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra. 

M.  Pelfresne ,  architecte  de  Gaen ,  décrit  en  ces  termes 
l'église  qu'»  élève  à  St-lbn  : 
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DESGBIPTIOK  DB  M.  CHAMIXA  BB  8AIKT.II4AR. 

Cbacqn  de  vous»  MesMeaiai»  a  eatepdii  dana  une  é^  pc^ 
cédentes  séances  générales  du  Googrèa,  le  r^marquaUe  dis- 
cours prononcé  par  M.  Duclesieux  »  sur  h  €i9hfm  agmoki 
de  St-Ilan. 

Permettez-moi  de  reTenir  sur  ce  siyet  pour  r^mdrei 
compte  à  la  Société  française  d'uo  poiat  qui  riii&ér4(»e  pur- 
tlculièrement 

Après  avoir  posé  et  institué  ie  principe  fondamental  de 
l'œuvre,  M.  Duclesieux  pensa  que  pour  la  perpétuer  il  fallait, 
élever  un  monument  qui  en  constituât  éternellement  Texis-^ 
tence  ;  cet  édifice  devait  être  une  chapelle  qui  pût  compléter 
ridée  religieuse  et  charitable  qui  présidait  à  son  institution. 

Il  crut  devoir  consulter  la  Société  française  pour  ce  travail 
et  s*en  rapporta  entièrement  à  la  décision  qu'elle  prit. 

En  1847 ,  je  fus  chargé  par  son  honorable  directeur  de 
dresser  un  projet ,  que  je  présentai  dans  une  séance  tenue 
à  Yaux-sur-Laison  ;  à  ce  projet,  il  me  fut  fait  quelques  obser- 
vations auxquelles  je  m*empressai  de  foire  droit,  et  le  projet 
adopté  fait  maintenant  partie  de  Texposition  régionale. 

A,ujourd'hui  que  cet  édifice  est  déjli  trèsr-avancé  dans 
sa  construction ,  je  crois  devoir  rendre  compte  à  U  Société 
de  Tœuvre  dont  elle  a  bien  voulii  me  confier  la  direption , 
priant  Messieurs  les  membres  présents  de  m*adresscr  toutes 
les  obsenations  qu'ils  jugeraient  convenables»  et  auxquelles 
je  m'empresserai  de  satisfaire  ,  s'il  est  temps  encore. 

J'ai  pensé  qu'un  monument  religieux  étant  destiné  k  élever 
l'imagination  de  l'homme  et  à  l'instruire  des  vrais  principes 
chrétiens ,  il  devait  renfermer  dans  ses  formes  et  dans  ses 
détails  toute  l'histoire  fondamentale  de  la  religion  ;  et  j'ai  fait 
tous  mes  efforts  pour  me  renfermer  dans  ce  progi;8mmf  en, 
adoptant  la  belle  époque  du  XIIP.  siècle. 
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J*eDtre  maintenant  dans  la  description  du  monument  :  sa 
position»  sa  construdion  et  ses  détails. 

La  chapelle  de  SL-Ilan ,  construite  sous  Finvocation  de 
saint  Léon ,  est  située  sur  un  terrain  incliné  de  Fouest  à  Fest 
•^  Sa  forme  est  celle  d'une  croix  formant  deux  chapelles  en 
transepts  et  flanquées  de  quatre  bas-côtés  se  reliant  à  l'édifice 
par  des  arcs-boutants  :  deux  de  ces  bas-côtés  seront  fermés 
par  des  grilles  et  serviront  de  sacristies.  —  L'entrée  est  com- 
posée d'un  portail  ayant  à  droite  et  à  gauche  deux  chapelles  : 
dans  Fune  sera  placé  un  bénitier ,  et  dans  l'autre  les  fonts 
baptismaux  :  principe  chrétien  qui  veut  que  l'homme  n'entre 
dans  le  temple  divin  que  purifié  du  péché  qu'il  apporte  en 
naissant 

Deux  portes,  dans  ces  chapelles ,  communiquent  avec  deux 
tourelles  renfermant  des  escaliers  donnant  accès  à  une  tri- 
bune destinée  à  recevoir  un  orgue.  —  Dans  cette  tribune , 
deux  autres  portes  conduisent  à  des  escaliers  disposés  dans 
deux  autres  tourelles  en  arrière-corps ,  et  conduisant  dans 
l'intérieur  du  clocher  et  des  combles. 

Décoratiou  extérieure. 

Le  portail,  en  avant-corps,  est  orné  de  colonnettes  suppor- 
tant les  nervures  d'une  arcade  ogivale.  Deux  de  ces  colon- 
nettes,  portent  douze  statuettes  représentant  les  Apôtres  entou- 
rant leur  Souverain  Maître  placé  à  l'entrée  du  temple  entre 
deux  portes  trilobées.  — Dans  le  timpan,  un  bas-relief  repré- 
sentera la  Charité ,  vertu  chrétienne ,  .symbole  de  l'œuvre  à 
laquelle  doit  se  rattacher  le  monument. 

Au  sommet  du  pignon  qui  sera  orné  de  rosaces  à  jour  et 
de  crochets  se  dressera  en  ronde-bosse  la  statue  de  saint 
Léon ,  patron  de  l'œuvre  de  St.-Ilan. 

Au-dessus  du  portail  en  arrière-corps  et  dans  la  base  du 
clocher,  quatre  niches  renfermeront  les  statues  des  quatre 
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EvangélisteSb  Le  clocher  quadraogaiaire  sera  percé  de  huit  oa- 
vertures  et  couronné  par  une  flèche  octogone  flanquée  de 
quatre  fillettes  aux  angles  et  de  quatre  lucarnes  sur  les  faces. 

Sur  les  façades  latérales  existent  quatorze  contreforts  et 
deux  tourelles  ornés  de  dix-huit  statuettes  de  saints  supporté» 
chacune  sur  une  colonnette  prenant  naissance  sur  la  pre- 
mière retraite  et  couronnés  par  un  dais  en  pierre.  Chaque 
contrefort  sera  terminé  par  une  petite  tourelle  et  un  dégueu^ 
lard  rejetant  les  eaux  des  gargouilles  évidées  dans  la  corniche. 

Sur  les  faces  des  transepts ,  deux  portails  très-simples  ornés 
de  rosaces  dans  le  tympan  et  d'une  croix  nimbée  au  sommet, 
donneront  accès  dans  Fédifice. 

Le  dessus  des  bas-côtés  sera  couvert  en  plate-forme  et  en- 
touré d'une  balustrade. 

La  décoration  intérieure  consiste  en  quatorze  arcades  dans 
la  nef  et  les  transepts  au-dessus  desquelles  sont  percées  qua- 
torze croisées  destinées  à  recevoir  dans  les  vitraux  la  repré- 
sentation des  stations. 

Dans  deux  grandes  fenêtres  éclairant  les  transepts  seraient 
représentées  la  vie  de  Jésus-Christ  et  celle  de  la  sainte  Vierge; 
deux  autres  croisées  placées  dans  le  chœur  recevraient  à 
droite  la  vie  de  saint  Léon ,  patron  ,  et  à  gauche  celle  de  saint 
Vincent-de-Paul,  protecteur  des  orphelins  et  enfants  trouvés. 
Enfin  les  trois  croisées  de  l'abside  seraient  ornées  de  vitraux 
représentant  la  personnification  de  la  Trinité. 

Je  passe  maintenant  au  système  de  construction  employé. 

La  base  de  l'édifice  est  en  granit  du  pays ,  et  la  partie  su- 
périeure en  moellon  et  pierre  calcaire  de  Caen  pour  les 
ornements.  Je  regrette  vivement ,  Messieurs ,  que  la  modi- 
cité des  ressources  ne  nous  ait  pas  permis  d'employer  j^our 
les  surfaces  droites  la  pierre  du  pays. 
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J'ai  cro  devoir  employer  dans  rappttreil  te»  systèmes  em- 
ployés au  moyen-âge. 

La  charpente  est  construite  en  sapin  du  nord  avec  ar- 
matures en  fer  ;  les  voûtes  pénétrant  dans  les  combles  seront 
construites  en  briques  et  les  nervures  en  tuffan. 

La  couverture  sera  en  ardoise  et  couronnée  par  des  faî- 
teaux ornés  de  crêtes  en  terre  cuite ,  dont  j*aurai  Thonneur 
de  soumettre  les  modèles  à  la  Société  française  à  Gaen. 

Xe  carrelage  serait  en  briques  émaillées  et  conformes  au 
dessin  en  petit  que  j'ai  figuré  dans  le  plan  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'exposer.  Je  regrette  vivement  de  n'avoir  pu,  avant 
mon  départ,  terminer  la  feuille  de  détails  en  grand  de  ces 
briques. 

Reste  maintenant  une  question  fort  importante  et  pour 
laquelle  je  demanderai  plus  particulièrement  votre  attention. 

C'est  le  mobilier. 

Je  commence  par  l'autel. 

Je  pense  que  pour  sa  construction  la  pierre  doit  être  pré- 
férée au  bois ,  et  si  on  voulait  remédier  à  l'inconvénient  qui 
m'a  été  signalé ,  l'humidité ,  ne  serait-il  pas  possible  de  foire 
la  table  en  bronze. 

Dans  ce  cas ,  voici  comment  je  proposerai  de  le  faire  : 

Le  tombeau  serait  à  jour  sur  trois  faces  »  et  la  table  portée 
par  des  colonnettes.  Derrière  serait  disposé  un  petit  monument 
destiné  à  supporter  un  reliquaire  ;  de  chaque  côté ,  sur  six 
colonnes  en  bronze  ou  en  cuivre  seraient  placés  six  anges 
portant  les  instruments  de  la  passion. 

Le  marchepied  serait  élevé  de  deux  marches  en  albâtre  de 
Quilly  (près  Falaise) ,  avec  incrustalion  des  armes  de  France 
et  de  Bretagne  en  ciment  bleu  et  rouge. 

I^  chaire  doit-elle  être  en  pierre  oU  en  bois  ?  c'est  une 
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queMioD  diSciie  à  réaondre ,  bien  qv'aa  moyen^lge  on  em- 
ployai ,  je  crois  »  de  |»référeiice  la  pierre  ou  le  marbre.  Ne 
«ertiuil  paa  poinble  et  plus  en  rapport  avec  les  an^et  de 
répoqne  de  la  consirnire  en  bob  de  chêne. 

Les  Mlles ,  les  battes  et  les  autres  oraements  seraient  en 
bois  de  chêne  vernis ,  et  dans  h  caradère  de  Tarchiteûtore 
dn  monument. 

Ynid  maintenant  quelle  est  la  disposition  adoeHedil  monu- 
fldent,  et  la  marche  snitie  dans  sa  construction  : 

En  1847  »  on  fit,  avant  rUyer,  les  fondations  ;  ks  événe^ 
ments  politiques  empêchèrent,  eài848,  de  cootinner  les 
travaui»  qui  n'ont  été  repris  qu*an  commencement  de  cette 
année. 

Le  corps  principal  de  Féglise  est  maintenant  achevé ,  sauf 
les  moulures.  Le  portail  et  le  clocher  sont  élevés  jusqu'à  une 
hauteur  de  5"*.  ,et  la  dépense  ne  dépasse  pas ,  à  présent,  28 
k  30,000  francs;  j'ai  tont  lieu  d'espérer  que,  s'il  cet  posoMe 
d'achever  ce  monument,  la  dépense,  y  compris  le  carrelage, 
les  statues  et  les  vitraux,  ne  dépassera  pas  100,000  francs. 

J'espère  que  IML  de  Caumont,  après  le  congrès ,  me  fera 
i'bonneur  de  le  visiter,  et  il  pourra  rendre  compte  lui-même 
à  la  Société  de  la  manière  dont  je  me  suis  acqintté  de  la  nû»- 
sion  qui  m'était  confiée.  Je  serai  heureux  de  recevoir  des 
avis;  je  tâcherai  d'en  profiter,  et  j'espère  que  si  une  pre<^ 
mîère  fois  je  n'ai  pas  réussi,  je  serai  pins  heureux  dans  un 
nouvel  essai 

La  Société  discute  les  diverses  questions  que  lui  soumet 
M.  Pelfresne  ,  au  sujet  du  carrelage  du  marchepied  de  l'au- 
tel ;  MM.  Barthélémy  et  de  Soukrait  seraient  d'avis  qu'on  y 
fit  figurer  seulement  les  hermmes  de  Bretagne ,  sans  y  joindre 
les  fleurs-de-lys  ;  l'église  de  St-Ilan  sera  construite  dans  le 
style  du  X^[^  siècle  ,  d'une  époque  où.  la  Bretagne  n'étant 
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point  réunie  à  la  France  ,  n'en  pouvait  porter  les  armes , 
pourquoi  donc  réunir  les  emblèmes  des  deux  pays  dans  un 
monument  destiné  à  rappeler  une  époque  où  ils  étaient  com- 
plètement étrangers  Tun  à  l'autre  ? 

M.  Pelfresne ,  soutenu  par  M.  Maillasse ,  de  Rennes ,  dé- 
fend son  projet  de  carrelage  semé  de  France  et  de  Bre- 
tagne. 

M.  le  Présidât  demande  si  quelqu'un  connaît  d'anciens 
carreaux  émaillés  en  Bretagne  ;  M.  l'abbé  Brune  croit  en  avoir 
vu  à  Redon  qui  sont  fort  anciens  et  qui  ne  portent  pas  d'em- 
blèmes héraldiques  ,  mais  bien  des  symboles  religieux;  M. 
Brune  ajoute  que  des  armoiries ,  placées  dans  une  église  peu- 
vent être  souvent  un  prétexte  de  dévastation.  La  Société  est 
d'avis  qu'avant  de  passer  outre  on  étudie  les  restes  de  carre- 
lages du  XIIP.  siècle  qui  peuvent  se  trouver  en  Bretagne. 

Vient  ensuite  la  question  de  l'autel  :  M.  de  Mellet  n'ap* 
prouve  pas  le  projet  d'une  table  d'autel  en  bronze  ,  il  l'aime- 
rait mieux  en  pierre  ;  ce  serait  plus  conforme  aux  usages  an- 
ciens. M.  Brune  répond  que  cuvent  la  pierre  de  l'autel,  par 
son  humidité,  détériore  les  nappes  ;  malgré  cela  la  Société,  par- 
tageant l'opinion  de  M.  de  Mellei ,  engage  M.  Pelfresne  à  faire 
son  autel  tout  en  pierre. 

La  troisième  question  posée  par  l'architecte  de  St-Uanest 
celle  de  la  chaire;  sera-t>eUe  en  pierre  ou  en  bois  ? 

M.  Maillasse  dit  avoir  vu  en  Bretagne  quelques  belles  chaires 
toutes  en  pierre  ;  après  une  courte  discussion  entre  ce  dernier 
et  M.  Pelfresne ,  la  Société  est  d'avis  que  la  chaire  de  St- 
Ilan  doit  être  exécutée  en  pierre. 

M.  de  Soultralt  a  la  parole  pour  décrire  l'ornementation 
du  château  de  Yilieneuve-en-Auvergne ,  et  pour  communi- 
quer à  l'assemblée  quelques  inscriptions  qui  se  lisent  dans  ce 
château  (Voir  ce  mémoire  p.  /iOO.} 


TENUES  A  BENNES  EN  SEPTEMBRE  18/i9.  S69 

En  terminant,  M.  de  Sonltrait  insiste  sur  les  belles  formes 
et  sur  la  une  ornementation  des  meubles  ancims  de  Ville- 
neuve  :  ce  seraient  de  bons  modèles  à  copier. 

M.  de  Be^iurepaire  parle  en  ces  termes  de  la  verrière  du 
Touchet  en  Normandie,  selon  lui,  Tune  des  plus  remarquables 
de  la  province. 

La  fenêtre  en  ogive  qui  renferme  ce  précieux  vitrail  occupe 
le  fond  du  cbœur. 

Elle  est  traversée  par  deux  meneaux  formant  trois  compar- 
timents et  surmontés  par  trois  rosaces  :  c'est  dans  cet  espace 
de  trois  mètres  de  hauteur  sur  un  mètre  et  demi  de  large  que 
se  déploient  les  magnificences  de  la  verrière. 

Le  sujet  qui  y  est  traité  est  un  de  ceux  qu'affectionnaient 
le  plus  particulièrement  les  artistes  du  moyen-âge.  C*est  un 
arbre  généalogique  portant  à  chaque  branche  un  aïeul  de  la 
Vierge  Marie  ,  patronne  de  la  paroisse.  —  L'arbre  serpente 
de  droite  à  gauche  et  forme  sur  la  vitre  trois  zones  parfai- 
tement caractérisées. 

Dans  la  première  on  distingue  trois  personnages  que  nous 
croyons  être  Abraham ,  Jacob  et  Juda.  Abraham  tient  à  sa 
main  un  rouleau ,  signe  symbolique  de  la  promesse;  Jacob  est 
représenté  sous  la  figure  d'un  vieillard ,  la  tête  ornée  d'une 
espèce  de  tiare ,  et  Juda  ,  le  Uon  d'Israël ,  tient  un  glaive  à  sa 

main. 
Dans  la  seconde  zone  au-dessus  de  deux  légendes  ainsi 

conçues  : 

Egredîetur  virga  de  radxce  Jesse. 
Et  flos  de  radxce  ejus  ascender. 

On  aperçoit  Jessé  tenant  dans  la  main  droite  une  épée , 
puis  à  côté  de  lui ,  David,  le  vieillard  roi.  La  pose  de  ce  der- 
nier personnage  est  magnifique.  Sa  tête  élevée  respire  l'ins< 

2U 
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piratioD ,  n  ses  doigts  errent  sur  la  bârpe ,  itymboie  du  don 
de  prophétie.  Près  de  Datid  et  sous  la  dernière  légende  oa 
voit  un  homme  babillé  en  guerrier  et  dont  k  visage  exprime 
ta  crainte.  On  dirait  d'un  homme  forcé  de  prendre  la  fuite  : 
e*est  proiMMement  Roboam. 

La  troisième  zone  est  assez  confuse;  à  moitié  cachée  commd 
elle  Test  par  une  gloire,  il  est  assez  difficile  de  pouvoir  Tana- 
^fser. 

Les  deux  roses  inférieures  renfermaient ,  ^  les  soutenirs 
de  M.  le  curé  sont  exacts ,  les  armoiries  des  donateurs* 

La  titHSième  rose ,  qui  forme  le  couronnement  de  toute 
cette  composition ,  renferme  la  Vierge  et  Tenfant  Jésus«  La 
tête  de  la  Vierge ,  celle  de  David  ei  de  Jacob ,  ont  un  fini  et 
un  éclat  qui  le  dispute  aux  plus  belles  têtes  de  la  verrière  de 
Martigny. 

Quoique  dans  le  ton»  dans  l'expression  des  figures,  dans  le 
système  d'ornementation  il  y  ait  quelques  rapports  entre  ces 
deux  œuvres ,  je  regarde  la  verrière  de  Touchât  comme  aa«^ 
térieure  à  celle  de  Martigny. 

Je  lui  attribuerai  conséquemment  comme  époque  probable 
le  commencement  du  XY^.  siècle.  Un  seul  mot  peut  justifia- 
cette  antériorité.  Dans  la  verrière  de  Touchet ,  les  annoiries 
se  montrent  dans  les  roses  i  mais  c'est  bien  autre  chose  à 
Martigny,  non^seulement  les  armoiries  propres  aux  donateur» 
apparaissent  dans  le  haut  de  la  verrière  soutenues  par  de» 
anges ,  mais  les  donataires  sont  n^résentés  à  genoux  au  bas 
de  la  composition,  et  leurs  femmes  assistent  avec  leurs  enfants, 
dans  une  zone  supérieure,  à  la  préseutation  de  la  Vierge ,  en 
sorte  que,  chose  étrange,  la  personnalité  mondaine  des  dona- 
teurs a  envahi  les  trois  quarts  de  la  composition  religieuse. 
De  pins,  la  perspective  y  est  mieux  entendue ,  on  y  sent  Tin- 
flnence  de  cette  rénovation  artistique,  opérée  par  J.  Goaàn  » 
Albert  Durer  et  le  primatîce  tians  la  peinture  sur  verre.  La 


TENUES  A  RENNES  EN  SEPTEMBRE  18/i9.  S71 

Yître  de  Touchet  est  avant  tout  une  œutre  de  foi ,  celle  de 
Martiguy  est  presqu'etclasivement  une  œuvre  d*ait. 

M.  de  Beaar^>aire  voudrait  que  la  Société  votât  une  alkn 
cation  pour  aider  à  la  parfaite  consolidation  des  vitraux  dont  il 
vient  de  parler  ;  il  ne  faut  pas  oublier ,  dit-il  »  que  les 
verrières  ont  été  le  commencement  de  la  peinture  en  France 
et  qu'on  ne  saurait  attacher  trop  de  prix  à  leur  conser-* 
vation. 

M.  de  Glinchamps  entretient  quelques  moments  l'assemblée 
des  vitraux  des  églises  de  Normandie  ;  il  se  plaint  de  ce  que  i 
dans  divers  endroits ,  on  ne  s'est  fait  et  on  ne  se  fait  encore 
aucun  scrupule  de  détacher  des  panneaux  entiers  de  verrières 
pour  les  vendre. 

M.  le  président  parie  d'une  circulaire  ministérielle  qui  dé- 
fend aux  communes  d'aliéner  les  meubles  et  objets  divers  de 
leurs  églises. 

M.  de  Ginchamps  répond  que  les  réclamations  adressées  aux 
préfets  au  sujet  des  monuments,  restent  le  plus  souvent  sans 
réponse. 

M.  de  Soultrait  dit  que  Mg'.  l'évêque  de  Nevers  a  fait 
dresser ,  dans  toutes  les  communes  de  son  diocèse,  un  inven- 
taire détaillé  de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  chaque  église; 
il  pense  que  cette  mesure  est  la  meilleure  à  prendre.  Selon 
M.  Richelet ,  elle  ne  serait  pas  suffisante  et  souvent  les  curés 
vendraient  des  objets  divers  sans  tenir  grand  compte  de  la 
recommandation  épiscopale. 

M.  de  la  Sicotière  voudrait  que  des  peines  sévères  fussent 
prononcées  contre  les  ecclésiastiques  ou  les  conseils  municipaux 
qui  vendr^ent,  et  contre  les  particuliers  qui  achèteraient 
n'in^)orte  quoi  seaièiai  des  édifices  rel^eux,  sans  autorisation 
préalable. 

M.  Maillasse  appuie  l'opinion  émise  plus  haut  par  M.  de 
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Soultrait  ;  il  se  plaint  de  ce  qa*une  grande  partie  des  vitraux 
de  Vitré  a  été  remplacée  par  du  verre  blanc. 

M.  Pelfresne  dit  que  bien  souvent  les  curés  ne  demandent 
pas  ravis  de  leur  évoque  pour  les  changements  et  les  réparar- 
tions  diverses  qu'ils  font  dans  leurs  églises  ;  les  évêques  eux- 
mêmes  manquent  quelquefois  de  goût. 

M.  l'abbé  Brune  répond  que  le  clergé  comprend  maintenant 
toute  l'importance  qu'il  doit  attacher  à  la  conservation  des 
monuments  du  moyen-âge.  Il  parle  ensuite  de  l'église  des 
Ifs ,  située  dans  le  département  d'Ille-et-Yillaine ,  dont  les 
curieux  vitraux  sont  en  bien  mauvais  état  ;  la  préfecture  a 
accordé  300  fi-ancs  pour  les  réparer,  mais  rien  ne  se  fait ,  el 
il  désirerait  que  la  Société  fit  quelques  démarches. 

M.  le  président  promet  que  l'on  écrira  au  Préfet. 

M.  le  C*'.  de  Mellet  enti'elient  la  Société  d'une  chapelle 
fort  ancienne ,  située  aux  environs  de  Rennes  ;  la  voûte  de 
l'abside  de  cette  chapelle  offre ,  ou  du  moins  offrait  de  cu- 
rieuses peintures ,  mais  ce  petit  édifice  est  encombré  d'im- 
mondices, et  il  est  à  craindre  qu'il  ne  périsse  tout-à-fait  si  l'on 
ne  s'en  occupe  ;  il  demande  aux  Antiquaires  bretons  présents 
à  la  séance  s'ils  connaissent  cette  chapelle. 

M.  l'abbé  Brune  dit  qu'elle  est  de  construction  romaine  ; 
ses  murailles  sont  en  petit  appareil  avec  des  assises  de  grandes 
briques  ;  la  voûte  de  l'abside  a  été  peinte  à  trois  reprises  dif- 
férentes. M.  Langlois  a  découvert  ces  diverses  peintures  qui 
toutes  sont  anciennes,  mais  en  enlevant  ces  différentes  couches 
pour  arriver  à  la  première ,  qui  serait  contemporaine  de  la 
construction  de  l'édiGce  et  qui  représenterait,  dit-on,  un  sujet 
mythologique ,  il  a  presque  détruit  le  tout ,  dont  il  conserve 
toutefois  un  dessin.  Il  serait  facile  de  conserver  cette  chapelle. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de 
Mellet ,  de  La  Sicotière  et  Brune ,  M.  le  Président  promet 
d'engager  M^  de  Caumont  à  s'occuper  de  cette  affaire. 
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M.  Pelfresne  voudrait  que  Ton  conservai  partout  les  dessins 
des  monuments  ou  même  des  fragments  que  Ton  serait 
obligé  de  détruire. 

M.  de  Wismes  se  plaint  de  divers  actes  de  vandalisme ,  il 
demande  à  M.  Parcker  si ,  en  Angleterre ,  de  pareils  actes  se 
commettent  et  quelle  est,  dans  ce  pays,  Torganisation  et  les 
règlements  des  fabriques  de  paroisses. 

M.  Parcker  répond  qu'en  Angleterre,  les  églises  et  les  ob- 
jets de  tout  genre  qui  y  sont  renfermés  sont  la  propriété  du 
curé ,  sa  vie  durant ,  et  que  le  gouvernement  n*a  rien  à  y 
voir;  du  reste,  dit-il,  de  nombreux  actes  de  vandalisme  se 
commettent  aussi  dans  la  Grande-Bretagne. 

Quelques  personnes  demandent  à  Al.  le  Président  de  prier 
M.  Parcker  de  parler  du  mouvement  archéologique  dans  son 
pays.  M.  Parcker  répond  que  de  nombreux  édifices  se  con- 
struisent tous  les  jours  et  que  le  style  du  XIY".  siècle  semble 
être  maintenant  suivi  de  préférence  à  celui  du  XIIP. ,  qui 
Tétait  seul  il  y  a  quelques  années.  En  Angleterre ,  le  gouver- 
nement fait  quelquefois  des  avances  aux  paroisses ,  mais  il 
ne  donne  rien  pour  la  construction  des  églises  ;  ce  sont  les 
dons  des  paroissiens  et  des  quêtes  qui  suffisent  à  ces  dé- 
penses; des  conseils,  à  peu  près  semblables  à  nos  conseils 
de  fabrique ,  sont  chargés  de  veiller  à  l'emploi  des  fonds  aux 
constructions  ou  restaurations. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de 
Mellet ,  Parcker ,  de  Wismes  et  de  Soultrait ,  ce  dernier  se 
charge  de  présenter  à  la  Société  un  rapport  sur  l'organisation 
de  la  paroisse  en  Angleterre  et  sur  les  mesures  que  l'on  prend 
dans  ce  pays  pour  empêcher  la  destruction  et  la  dégradation 
des  monuments  du  moyen-âge. 

Des  remerciments  sont  adressés  à  M.  Parcker  pour  les  in- 
téressantes communications  qu'il  a  faites  à  la  Société. 

M.  de  Soultrait  a  la  parole  pour  entretenir  l'assemblée  de 
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foelques  monnmeots  du  départem^t  de  TAliier,  dont  il 
est  inspecteur  ;  ii  compte,  dans  une  des  prochaines  séances 
de  la  Société,  faire  un  rapport  sur  les  édifices  les  plus  remar- 
quables du  Bourbonnais  ;  il  parle  du  château  de  la  Palisse , 
Tune  des  constructions  féodales  les  plus  intéressantes  de  cette 
province,  surtout  par  ses  souvenirs.  Il  voudrait  que  M.  le 
mq*.  de  Ghabannes-la-Palisse ,  descendant  des  anciens  pos- 
sesseurs de  ce  château  qui  lui  appartient  encore,  en  restaurât 
la  chapelle  dans  laquelle  fut  enterré  le  célèbre  maréchal  de 
la  Palisse ,  et  où  se  trouvent  les  deux  statues  tombales  fort 
bien  conservées  de  Gilbert  de  Chabannes  et  de  Anne  de 
Lavien ,  sa  femme,  morts  tous  deux  à  la  fin  du  XV^  siècle  ; 
ces  statues  sont  par  terre ,  déjà  endommagées ,  et  risquent 
beaucoup  d'être  tout-à-fait  brisées ,  si  Ton  n'en  prend  pas 
plus  de  soin.  Il  dit  aussi  quelques  mots  des  beaux  vitraux 
de  la  cathédrale  de  Moulins,  de  Téglise  et  du  cloître  de  Ghan- 
telle  et  de  divers  autres  monuments  du  d^rtement 

M.  Duchatellier  se  i^aint  de  ce  que  certains  curés  trouvent 
joli  de  peindre  les  verres  blancs  des  fenêtres  de  leurs  églises  ; 
cet  embeltissement  devrait  être  ,  autant  que  posslUe,  inter- 
dit ;  la  Société  est  de  cet  avis. 

M.  Eugène  de  Beaurepaire ,  d'Avranches,  est  proclamé 
membre  de  la  Société  française. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  , 
Georges  bë  Soultrait. 


S!  Germain  de  la  Iruik 
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G*est  UQ  fait  depuis  long-temps  admis  que  la  foi  dans  la 
vertu  des  (outaines  était  un  dogme  de  la  religion  druidique 
adopté  par  les  premiers  ministres  de  J.-C.  ,  qui ,  comme 
on  le  sait,  tolérèrent  chez  les  Gaulois  conrertis  au  chris- 
tianisme la  pratique  de  beaucoup  d'usages  païens  tant  qu'ife 
ne  les  jugèrent  pas  de  nature  k  altérer  la  pureté  de  la  nou^ 
Telle  religion.  «  L'église ,  dit  Mézerai ,  en  parlant  de  ces 
usages ,  a  trouvé  bon  de  les  sanctifier  en  les  recevant ,  et 
d*imiter  en  cela  le  peuple  d'Israël  qui  s'était  accommodé 
des  vases  des  Egyptiens.  »  P6or  en  revenir  aux  fontaines ,  il 
en  existe  plusieurs  en  France  dont  le  culte  remonte  viâ- 
blement  à  l'ère  gauloise.  Entre  les  plus  remarquables  nous 
citerons  celle  Sl.-Germain-de-la-Truite,  à  Ezy  (!) ,  très- 
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curieuse  à  visiter ,  tant  à  cause  de  la  légende  à  laquelle  elle 
doit  son  nom  que  de  la  petite  chapelle  élevée  sur  ses  l)ords, 
non  pourtant  que  cette  dernière  présente  aucun  détail  ou  or- 
nementation d'architecture  brillants,  mais  parce  qu'on  re- 
connaît dans  cet  édifice  d'une  simplicité  quasi  grossière ,  un 
indice  d'antiquité  digne  de  l'attention  des  antiquaires. 

La  petite  chapelle  de  St. -Germain-de-la-Truite  appar- 
tenait à  l'ancien  prieuré  de  ce  nom  qui  dépendait  autrefois 
de  l'abbaye  d'Ivri ,  suivant  ce  qu'en  a  dit  M.  A.  Le  Prévost 
dans  son  Dictionnaire  des  anciens  noms  de  lieu  du  dépar^ 
tentent  de  l'Eure,  IVlais ,  sauf  la  légende  qui  s'y  rattache , 
l'obscurité  la  plus  profonde  entoure  l'origine  du  prieuré  et 
de  sa  chapelle.  Odon  Rigault  n'en  fait  aucune  mention  dans 
son  Regestrum  Visitationum,  Serait-ce  à  dire  que  ni  l'un 
ni  l'autre  n'existaient  au  XIIP.  siècle  ?  Nous  pensons  qu'on 
ne  pourra  admettre  cette  supposition  quand  on  aura  pris 
connaissance  de  la  description  que  nous  allons  donner  de 
cette  chapelle. 

Les  restes  de  ce  prieuré ,  actuellement  converti  en  mé- 
tairie, s'élèvent,  isolés,  sur  le  plateau  d'une  côte  escarpée 
et  déserte ,  faisant  face  au  célèbre  château  d'Anet  Les  murs 
d'enceinte  ,  épais  d'un  tiers  de  mètre ,  sont  construits  en 
pierre  schisteuse  comme  les  contreforts  qui  les  appuient  et 
y  adhèrent  La  chapelle  bien  qu'attenant  à  ces  murs ,  est 
cependant  assise  un  peu  plus  bas  que  l'enceinte  conventuelle, 
et  se  trouve  à  demi  sur  le  versant  de  la  côte ,  coupée  à  pic 
de  ce  côté  où  elle  forme  un  angle  droit  qui  masque  en  partie 
la  porte  d'entrée.  Cette  porte ,  eu  forme  d'arcade  surhaussée* 
est  surmontée  d'un  oculus  maintenant  sans  châssis  ni  ver- 
rière ;  c'est  la  seule  ouverture  par  où  le  jour  pénètre  dans 

(i)  AnrondisHemeot  d'£?reux,  canton  de  SL-André-de*Ia-Marche. 
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l*mtérîeur  de  la  chapelle.  Tout  en  face ,  au  fond  de  l'édifice 
qui,  un  peu  plus  long  que  large ,  n'a  guère  moins  de  U  mètres 
d'étendue ,  se  voit  une  fausse  porte  de  même  forme  et  de 
même  dimension  que  la  première  ;  elle  est  aussi  surmontée 
d'un  oculus  d'un  égal  diamètre.  Il  est  vraisemblable  que  cette 
porte  du  fond  n'a  pas  toujours  été  remplie  en  maçonnerie  ; 
elle  devait  donner  accès  dans  la  chapelle  aux  moines  qui  la 
desservaient,  tandis  que  la  première  servait,  à  l'extérieur  , 
pour  les  fidèles  venant  en  pèlerinage  en  ce  lieu  comme  ils 
y  viennent  encore  aujourd'hui  malgré   l'état  de  ruine   et 
d'abandon  dans  lequel  est  tombé  ce  petit  édifice.   C'était 
sans  doute  aussi  par  cette  porte  actuellement  bouchée  que 
passait  le  prêtre  chargé  de  célébrer  l'office  divin  dans  la  pe- 
tite chapelle.  Il  est  probable  qu'elle  communiquait  avec  son 
logement,  logement  que  nous  pensons  qu'on  pourrait  re- 
connaître dans  deux  ou  trois  aîlres  de  bâtiment  maintenant 
à  usage  de  caves ,  mais  ne  formant  avec  la  chapelle ,  qu'un 
seul  corps  de  maçonnerie ,  antérieur  à  la  construction  de 
l'enceinte  conventuelle,  et  placé  en-deçà,  et  au-dessous  d'elle, 
sur  le  versant  du  coteau. 

Indépendamment  des  deux  portes  précitées,  il  existe  dans 
la  petite  chapelle  de  St.-Germain-de-la-Truite  quatre  ni- 
ches de  même  forme  et  de  même  hauteur  que  les  portes; 
elles  n'ont  que  15  à  18  cent,  de  profondeur,  et  l'on  n'y  re- 
marque aucunes  sculptures  ni  ornements ,  non  plus  qu'autour 
des  portes  de  chaque  côté  desquelles  elles  sont  placées  et 
disposées  de  façon  à  donner  à  ce  petit  temple  l'apparence 
d'uil  hexagone.  Nous  pensons  que  par  ces  niches  qui  ne  pré- 
sentent aucun  vestige  indiquant  qu'elles  aient  jadis  contenu 
des  statues ,  on  a  peut-être  voulu  figurer  des  absides.  Au 
reste,  elles  ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  et 
les  yeux  ne  tardent  pas  à  s'en  détourner  pour  contempler 
deux   belles  voûtes  cintrées ,  placées  à  droite  de   la  porte 
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d*entrée  et  en  face  d*un  ancien  autel  en  maçonnerie  encore 
décoré  de  qoelqnes  fragments  de  plMre  peint  et  d'une  sta-^ 
luette  en  bds ,  représentant  saint  Germain ,  évoque  de  Paris. 
Ces  voûtes  qni  éveillent  dans  Timagination  des  images 
pleines  de  poésie ,  sont  creusées  dans  le  roc  vif ,  et  quoique 
accolées  Tune  à  Tantre  et  paraUèles,  elles  sont  séparées 
par  un  refend  ménagé  dans  ce  même  roc  Un  peu  plus 
basses  que  les  portes  ,  eHes  offrent  un  mètre  66  cent 
de  hauteur  sur  une  largeur  de  35  et  une  profondeur  à  peu 
près  égale.  En  s*enfonçant  dans  Tune  ou  l'autre  de  ce^ 
sombres  cavités ,  l'œil  ne  rencontre  d'abord  qa'obsGorité  ; 
l'oreille  seule  est  frappée  du  bruit  cristallin  d'une  eau  filtrant 
lentement  au  travers  de  la  marne  et  du  silex  ,  et  tombant 
goutte  à  goutte  dans  un  bassin  sonore.  En  effet ,  au  bout 
de  quelques  secondes,  on  commence  à  distinguer  un  large 
réservoir  rempli  d'eau  à  une  profondeur  d'un  tiers  de  mètre  ; 
il  termine  la  longueur  des  voûles  dont  il  borde  toute  la  lar* 
geur ,  étant  comme  elles  creusé  dans  le  roc ,  lequel  va  tou- 
jours en  s'abaissant  vers  le  fond,  de  façon  h  ce  qu'on  ne  pût 
se  tenir  debout  à  l'extrémité  du  réservoir  si  l'on  entreprenait 
de  le  traverser.  C'est  à  ce  singulier  réservoir  que  se  rattache 
la  légende  racontée  à  Ezy,  sur  la  fondation  de  la  chapelle  de 
SL  -Germain-de-la-Truite. 

C'était  dans  les  premiers  siècles  de  la  chrétienté  en  France; 
à  cette  époque  des  truites  habitaient  les  froides  eaux  du  ré^ 
servoir  souterrain  qui  vient  d'être  décrit.  Il  arriva  que  du 
temps  de  saint  Germain,  évêque  de  Paris,  une  de  ces  truites 
dévora  la  main  d'une  jeune  fille  venue  an  réservoir  pour  y 
laver  du  hnge.  Peu  de  temps  après  cette  aventure,  saint 
Germain  passant  par  Ezy ,  on  lui  amena  la  pauvre  mutilée 
dont  il  opéra  sur-le-champ  la  guérison.  Aussitôt,  la  reconnais- 
sance des  chrétiens  éleva  au  bord  même  du  funeste  réservoir, 
et  sous  le  patronage  du  saint  évêque ,  la  chapelle  dont  nous 
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venons  de  tracer  h  detcription.  Bientôt  la  foule  des  pèlerins 
et  des  malades  qoi  se  rendaient  à  la  fontaine ,  ne  tarda  pas 
à  nécessiter  la  constmclion  de  quelques  bâtiments ,  et  par  la 
suite ,  il  s'y  forma  une  petite  communauté  qui,  plus  tard , 
passa  sous  Tobédience  de  fabbé  d'Ivr}\ 

On  Yoit  dans  la  chapelle  de  St.  -Germain-de-la-Truite  et 
adossée  contre  le  refend  qui  sépare  les  deux  voûtes,  une 
statue  en  pierre ,  haute  de  deux  mètres  ;  elle  est  couverte  de 
longs  vêtements.  Sa  tête ,  sur  laquelle  on  remarque  un  voile 
assez  rejeté  en  arrière  peur  laisser  apercevoir  de  longs  che- 
veux ,  est  ornée  d*une  couronne  ou  cercle  qui  nous  a  paru 
être  du  genre  de  ceux  que  portaient,  au  XIIP.  siècle,  les 
dames  de  haut  parage.  Cette  statue  passe  à  Ezy,  pour  être 
Teffigie  de  la  jeune  fille  mutilée  par  la  truite.  M.  Gadebled, 
dans  son  Dictionnaire  statistique  de  VEure  y  dit  que  cette 
statue  remonte  aux  premiers  temps  du  christianisme.  Nous 
sommes  loin  â*être  de  cet  avis;  elle  nous  a  paru  appartenir 
plutôt  au  XIII*.  siècle  »  quoiqu'à  vrai  dire  il  soit  assez  diffi- 
cile d'asseoir  un  jugement  à  son  sujet ,  tant  est  déplorable 
Tétat  de  mutilation  où  elle  se  trouve  :  le  nez ,  les  parties 
proéminentes  de  la  tête ,  et  les  mains  qui  étaient  jointes  , 
ayant  été  brisées,  M.  Alphonse  Chassant  pense  qu'elle  n'a 
pas  toujours  été  placée  à  la  jonction  des  deux  voûtes;  il 
suppose  qu'auparavant  elle  ornait  une  autre  chapelle  qui  est 
située  précisément  an-dessus  de  celle  du  réservoir.  Mais  cette 
seconde  chapelle  nous  a  paru  beaucoup  trop  moderne  pour 
que  nous  puissions  partager  l'opinion  du  savant  bibliothécaire 
d'Evreux;  elle  a  été  évidemment  bâtie  pour  remplacer  la  pre- 
mière. Le  plafond  même  de  celle-ci  a  été  sacrifié  à  la  nou- 
velle construction  à  laquelle  il  sert  de  sol ,  ne  se  composant 
plus  que  de  planches  posées  sur  des  solives.  C'est  dans  cette 
chapelle  haute  que  l'on  vient  en  procession  et  qu^on  célèbre 
l'office  divin  le  jour  de  la  fête  de  saiut  Germain ,  évêque  de 
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Paris;  elle  est  ornée  d'uD 
tableau  rcprésentaot  le 
saint  homme  guérissant 
la  jeune  fille  :  comme  de 
raison  la  fatale  truite  oc- 
cupe le  premier  plan  de 
ce  tableau.  Nous  devons 
ajouter  que  les  pèlerins 
n'en  font  pas  moins  de 
préférence  leurs  dévo- 
tions à  la  chapelle  du  ré- 
servoir dans  les  eaux  du- 
quel on  nous  a  dit  qu'il 
est  encore  d'usage  de 
plonger  ,  comme  dans 
l'origine ,  les  enfants  fai- 
bles ou  dartreux. 

Nous  pensons  que  la 
statue  en  question  repré- 
sente quelque  bienfai- 
trice du  prieuré  de  St.- 
Gcnnai«-de-la-Tniite  ou 
de  l'abbaye  d'Ivry ,  qui 
avait  été  enterrée  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  en- 
droits ,  et  dont  l'eRigie 
ornait  la  sépulture.  Elle 
aura  pu  être  apportée 
dans  la  chapelle  basse  du 
prieuré  i  l'époque  des 
guerres  de  religiou  ,  afin 
qu'elle  fût  moins  exposée 
aux  profanations  des  Hu- 
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guenots  auxqueUes  pourtant  eJle  paraîtrait  n'avoir  pu  échap- 
per (1). 

Maintenant  nous  demanderons  s'il  se  peut  que  l'on  n'ait 
pas  reconnu  dans  cette  histoire  de  la  jeune  ûlie  guérie  par 
le  saint  évêque  de  Paris,  non  seulement  un  nouveau  sym- 
bole de  l'idolâtrie  vaincue  par  la  sublime  religion  du  Christ , 
mais  encore  l'alliance  du  nouveau  culte  avec  l'ancien ,  en  ce 
qui  touche  la  foi  dans  la  vertu  des  fontaines.  La  position 
isolée  de  la  fontaine  d'£zy  au  haut  d'une  côte  escarpée  qui 
voyait  autrefois  onduler  au-dessous  d'elle  ,  dans  la  vallée 
que  baigne  l'Eure ,  les  cîmes  touffues  des  arbres  séculaires  de 
la  forêt  de  Crothais  (2) ,  les  ténébreuses  voûtes  derrière  les- 
quelles était  cachée  l'eau  de  cette  fontaine ,  tout  ne  semble- 
t-il  pas  indiquer  suffisamment  qu'elle  était   du  nombre  de 
celles  auxquelles  on  attribuait  autrefois  des  vertus  extraordi- 
naires ?  Il  n'y  a  donc  rien  de  trop  hasardé  à  penser  que  la 
fontaine  d'Ezy  était  sous  la  garde  d'un  prêtre  ou  d'une  prê- 
tresse ,  ce  qui  l'avait  fait  désigner  dans  la  contrée ,  sous  le 
nom  de  fontaine  du  druide^  ou  de  la  druide ^  nom  qui  à 
la  longue  se  sera  trouvé  travesti  et  défiguré  par  celui  de 
Truite.  Quant  du  récit  de  la  plaie  et  de  la  guérison  de  la 
jeune  fille,  on  sait  déjà  comment  l'interpréter,  nos  légendes 
n'étant  pour  la  plupart  que  de  mystérieux  symboles  destinés 
h  frapper  l'imagination  du  vulgaire  toujours  avide  de  faits 
extraordinaires  et  de  contes  merveilleux. 

(1)  Cette  opinion  nous  parait  d'autant  plus  probable  que  la  dis- 
position des  mains  annonce  bien  une  statue  tombale. 

C  Note  de  M,  de  C  ) 

(2)  La  forêt  de  Crothais  est  la  forêt  de  Dreux. 


HOTE 

SIR  LES  EGLISES  BE  SALZDiT 

ET 
(HAUT&IXIIEE); 

Par  H.  Dominique  BRAIKCHE , 

Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 


L'église  de  Salzuit  (succursale  et  chef-lieu  de  commune  ) 
au  moyen-âge  Salezoptum ,  puis  Solazuit ,  et  Tune  des  pre- 
mières baronnies  de  la  Basse-Auvergne ,  dédiée  à  saint  Pierre , 
ne  présente  plus  aujourd'hui  aucun  plan  qui  puisse  attirer 
Tattenlion  du  visiteur.  Enterrée  sous  les  énormes  bâtisses  d'un 
château  moderne  et  lourd ,  qui  se  dresse  au-dessus  d'elle , 
grâce  à  la  déclivité  du  sol  sur  lequel  elle  est  construite ,  elle 
a  perdu  sous  cet  envahissement  tout  caractère  ,  toute  phy- 
sionomie ,  et  surtout  tout  intérêt. 

Celte  église  appartenait,  avant  1790 ,  aux  moines  du  prieuré 
de  St-RufT,  de  la  léproserie  de  la  Bajasse  ;  et  à  sa  cure  qui 
était  régulière,  avait  été  amiexée  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
qui  s'élève  en  face  du  village  de  Salzuit ,  sur  les  bords  de  la 
grand'route  du  Puy  à  Clermont.  Voici  comment  on  raconte 
sa  fondation  : 
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«  De  Jeunes  enfants  fesant  pattre  leors  brebis ,  troaTèrênt 
il  y  a  de  cela  bien  long-temps,  nne  statue  enfouie  aux  pieds 
d*un  énorme  buisson  d*aubépine  eit^eurs.  lis  dégagèrent  ia 
sainte  image  des  terres  et  des  herbes  qui  la  conyraient, 
car  ils  avaient  reconnu  qu'elle  représentait  la  Mère  de  Dieu, 
qiH ,  toochée  des  soins  que  ces  pauvres  enfants  rendaient  à  sa 
pourtraictnre ,  les  rem^cta  en  laissant  échapper  une  larme 
des  yeui  de  la  statue*  Aussitôt  grande  rameur  dans  tout  le 
pays.  Le  curéet  sesooaiJles,  le  baron  de  Salzoit,  lequel  était 
alors  messire  Gédéon  de  Cugnac,  et  tous  les  habitants  des  pa* 
roîsses  voisines,  s'empressèrent  d'aller  en  procession  chercher 
la  Madone  pour  la  transporter  dans  l'église  du  lieu. 

«  Le  lendemain  ,  la  statue  absente  fut  retrouvée  aux  pieds 
de  son  aubépine  chérie.  Trois  fois  de  suite  la  population  la 
reporta  avec  respea  à  l'église  paroissiale;  et  trois  fois  ia  sainte 
Vierge  manifesta  par  son  miraculeux  retour  son  désir  de  rester 
sous  son  abri  parfumé.  Si  bien  que  les  paysans  d'alentour  lui 
tarèrent  un  nid  au  milieu  des  fleurs  blanches  du  buisson;  et 
voulant  obéir  à  son  ordre  la  placèrent  dans  cette  rustique  » 
mais  charmante  châsse ,  où  les  vcenx  et  les  prières  de  tous  la 
poursuivaient  chaque  jour.   » 

Or ,  il  arriva  quelque  temps  après  qu'un  saint  homme  » 
messire  Jehan  Laurent,  doyen  du  chapitre  épiscopal  de  Notre- 
Dame-du*Puy  et  protonotaire  du  St. -Siège ,  revenant  par  une 
nuit  noire  de  visiter  le  noble  Prévôt  du  chapitre  de  Saint- 
JuUien  de  Briouille,  fut  attaqué  par  des  voleurs,  non  loin  du 
buisson  vénéré.  Le  pays  était  désert,  le  chemin  peu  fréquenté, 
perdu  dans  les  haies.  Ces  malandrins  le  d^uillèrent  de  sa 
mule  et  de  son  viatique  :  et  sans  doute  trompés  et  irrités  par 
kl  médiocrité  du  butin ,  le  menacèrent  de  mâle  morL  Le  doyen 
en  vain  les  supplia  :  et ,  alors ,  eut  soa  recours  à  la  sainte 
Vierge  de  raabé[Mne ,  lui  promettant  en  retour  de  son  salui 
de  lui  bâtir  une  chapeUe  au  lieu  qui  tant  lui  plaisait 
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Le  vœu  de  messire  Jehan  fat  exaucé  ;  et  fidèle ,  il  fît  con- 
struire une  chapelle  à  la  sainte  Vierge  qui  conserva  néanmoins 
son  trône  rustique ,  car  le  maître-autel  fut  bâti  sous  le  buisson 
qui  verdit  encore  long-temps  ,  et  que  nos  ayeux  assurent 
avoir  vu. 

C'est  cette  chapelle  bâtie  de  1619  à  1622  sur  le  bord  de 
ce  chemin  i;ifréquenté  remplacé  depuis  par  la  grand*route  n^ 
102,  qui  a  pris  et  porte  le  nom  de  Notre-Dame-de-Grâce.  Elle 
fut  annexée  à  la  cure  de  Salzuit ,  et  son  humble  mobilier  est 
aussi  décrit  dans  l'inventaire  suivant 

Inventaire  ou  description  des  ornements  des  églises  de  Sa- 
lazuit  et  Notre- Dame-de- Grâce ,  fait  après  le  décès  de 
M.  le  curé ,  /e  18  novembre  1687. 

«  Aujourd'huy  ,  mardi  dix  huit  novembre  mil  six  cent 
«  quatre  vingt  sept  ,  nous  Vital  Pighon  n'*  r**  de  la  ville  de 
«  Paulhaguet  soussigné  : 

«  Sur  la  requête  à  nous  faite  de  la  part  de  M^  André  Jo^ 
«  hanny ,  prcstre  curé  de  la  paroisse  de  Laurie  estant  de  pre- 
«  sent  au  lieu  et  paroisse  de  Salazuit,  sommes  transporté  aud. 
ff  lieu  de  Salazuit ,  et  dans  la  maison  de  André  Sabatier,  hoste 
«  dud.  lieu ,  où  estant ,  led.  sieur  Johany  nous  a  dit  que  di- 
«  manche  dernier ,  sur  les  deux  heures  de  relevée ,  M*  Vital 
«  Johany  son  oncle  prestre  curé  dud.  Salazuit  deceda  :  et 
«  comme  il  Ta  chargé  dans  son  testament  tant  de  l'église  de 
«  Salazuit  que  de  la  chapelle  de  Notre  Dame  de  Grâce ,  et 
«  des  ornemens  des  d.  églises  ;  et  ne  voulant  s'en  aller  à  sa 
«  d.  cure  de  Laurie ,  sans  ne  faire  procéder  à  une  description 
«  de  tout  ce  qui  se  trouvera  es  dites  églises  de  Salazuit  et  No- 
«  tre  Dame  de  Grâce ,  pourquoy  aucun  dampn  ne  lui  soit 
«  en  rien  imputés ,  ni  aucune  faute ,  il  a  requis  notre  trans- 
«  port  à  ces  causes ,  comme  il  fait  de  nous  requérir  par  ces 
«  présentes. 
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«  Â  la  pri^e  et  semonce  d*aucans  des  habitans  de  la  d. 
«  paroisse  de  Salazuit,  de  procéder  à  une  description  de  tont 
«  ce  qui  se  trouvera  es  dites  églises,  suivant  laquelle  requête 
«  nous ,  notaire ,  et  en  présence  da  sieur  Johany  curé  de 
«  Laurie ,  André  et  Antoine  Sabatîer ,  père  et  fllz ,  Antoine 
«  Tourette ,  Antoine  Mallet ,  Jean  Sapientis,  Jehan  Desax  et 
«  Benoist  Mallet,  tous  habitans  de  lad.  paroisse  sommes 
«  transportés  dans  relise  dud.  lieu  de  Salazuit ,  où  estant , 
«  avons  fait  description  de  ce  qui  suit 

«  Premièrement  :  Dans  le  tabernacle ,  un  S.-Gboire  d'ar- 
«  gent;  un  autre  d*estain,  pour  apporter  le  s'.  Viatique  aux 
«  malades,  sur  le  maître  autel 

«  Led.  autel  garni  de  trois  nappes  ouvrées;  le  devant  d*au- 
«  tel  de  brocard  à  fleurs ,  et  à  fond  rouge. 

«  Une  bourse  avec  deux  corporaux,  deux  toiles,  un  blanc 
«  et  l'autre  rouge. 

«  Deux  pâlies.  —  Deux  missels. 

«  Un  calice  d'argent  avec  sa  patène  dans  son  estuig  de  cuir 
«  bouiily. 

«  Trois  surplis,  deux  usés,  et  un  presque  neuf. 

«  Quatre  paires  d*aubes,  parties  desquelles  au  bas  surplis , 
«  garnies  de  marchandes  dentelles.  . 

«  Six  autres  nappes  d*autel,  de  toille  ouvrée  trois  des  quelles 
«  neuves.  Un  grand  linceux  garni  d'un  petit  passement  de 
a  fil  au  milieu  ,  servant  pour  le  jour  de  la  Feste-Dieu. 

«  Un  petit  devant  d'autel  de  passe  de  fiL 

«  Un  linge  pour  couvrir  la  croix ,  la  semaine  sainte. 

«  Un  manteau  pluvial  servant  pour  les  festes  solemnelles, 
«  et  pour  les  offices  des  morts ,  un  costé  blanc  argent. 

«  Une  chazuble  noire  pour  les  morts ,  garnie. 

«  Deux  paires  dalmatiques ,  à  faire  diacre ,  sous-diacre  ; 
«  l'une  de  soye  jaune ,  et  l'autre  pour  les  morts. 

«<  Un  devant  d'autel  de  laine,  vert ,  blanc ,  les  deux  çxtré- 
«  mités  de  taffetas  vert  doublé  de  toille.  25 
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«  Un  antre  devant  d*autel ,  à  fleurs  ^  fond  aurore  aussi  dou- 
«  blédetoille. 

«  Trois  chasubles  garnies,  l'une  de  tabier  bknc,  Tautre  de 
«  brocalette  blanche  à  fleurs,  et  Taiitre  d'estpfié  de  soie  rouge, 
«  garnie  de  fils  d'or  et  de  fleurs  de  lys ,  devant  et  derrière. 

«  Une  autre  chazuble  blanche  ,  garnie  d'argent ,  devant 
«  et  derrière. 

A  Une  autre  chasuble  blanche,  garnie  d'ai^ent.,  devant  et 
«  derrière. 

«  Un  fer  à  faire  osties. 

«  Quatre  chandeliers  de  laiton. 

«  Deux  coussinets  garnis  de  taffetas  blanc  à  fleurs. 

«  Une  nappe  d'autel ,  aussi  de  toille  ouvrée. 

«  Vingt-neuf  livres  pesant  de  cire  jaune.  — Plus  une  autre 
«  livre  de  cire  jaune. 

«  Un  dez  de  velours  vert ,  garny  d'une  crespine  de  Soye, 
«  de  son  cadre  et  de  quatre  battons. 

V  Un  encensoir  gdrny  de  cuivre  jaune. 
«  Une  paire  de  burettes  d'estain. 

«  Une  lampe  de  cuivre  jawie.  ^-^  Une  croix  de  même  cuivi*e. 

«  Les  deux  autres  autels  garnis  de  leurs  nappes  et  devans 
«  d'autel,  de  toile  peinte;  l'un  desquels  appartint  aux  héri- 
«  tiers  de  M^  Jacques  Hngon,  de  Pauliaguet. 

V  Environ  V'ingt  trois  livres  pesant  de  chanvre  crû  pour 
«  faire  les  cordes  des  cloches ,  et  deux  petites  cloches  pour 
«  servir  à  l'autel. 

«  €e'fait,  nous  sommes  transportés  dans  le  même  mo- 
ff  ment  dans  l'église  de  Notre  Dame  de  Grâce ,  .où  estant  , 
«  avons  continué  la  dicte  description  :  1^  Le  maître  autel  , 
«  garni  de  trois  devant  d'autel ,  l'un  neuf  de  brocard  rouge , 
«  blanc  et  vert;  l'autre  de  tafietas  rouge  garny  de  guypure  , 
«  et  le  troisième  fort  usé  de  taffetas  jaune. 

«  Une  nappe  ouvrée.  —  Un  tapis  de  drap  vert. 
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•  •  •  .  • 

ff  Six  chandeliers  de  laiton  ;  environ  douze  livres  pesant  de 
«  cierges  blancs  ,  et  trois  livres  de  cierges  jaunes. 

«  Une  lampe  d'estain. 

«  Une  chazuble  de  tabis  à  fleurs,,  avec  sa  bourse  garnie, 
«  trois  Toilles ,  deux  corporaux,  deux  pailes ,  et  deux  coussi- 
«  nets  à  l'autel. 

«  Trois  couronnes  dans  un  estuy  de  cuir ,  avec  un  reli- 
«  quaire  gamy  de  perles ,  servant  à  Notre  Dame. 

«  Deux  autels  gamyes  ;  une  autre  nappe  d'autel ,  et  une 
a  9uXve  pour  la  communion ,  avec  un  mescbant  surplis. 

«t  Un  bonnet  carré. 

«  Un  voille  en  taffetas  viollet ,  rayé ,  ganiy  d'une  dentelle 
ft.  or  et  argent 

«  Un  missel 

«  Une  autre  chazuble  gamye. 

«  Un  calice  d'estain  avec  sa  patène. 

«  Au  petit  autel  à  main  droite ,  gamy  de  ses  nappes  et  de- 
«  vant  d'autel  de  brocard  à  fleurs ,  fond  blanc  ;  et  à  l'autre 
«  autel  à  main  gauche ,  gamy  d'une  nappe  et  devant  d'autel, 
«  avec  un  bassin  de  cuivre. 

«  Une  niche  au  maître  (autel)  cadre  doré  avec  deux  co- 
«  lonnes  aff^rontées  de  deux  anges ,  où  est  l'image  de  Notre 
«  Dame. 

«  Toutes  les  quelles  choses  cy  dessus  décrites  ont  été  lais- 
A  sées ,  aux  lieux  et  endroicts  ou  elles  ont  été  trouvées  :  et  les 
«  clefs  des  dites  églises  de  Salazult  et  Notre  Dame ,  ensemble 
«  d'un  coffre  à  tiroirs ,  ont  été  laissées  à  la  garde  et  possession 
«  dudit  André  Sabatier ,  qui  s'en  est  volontairement  chargé 
«  et  promis  les  représenter ,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  en 
«  sera  requis.  —  Le  tout  fait  en  présence  des  d.  Sabatier , 
"  Tourette  ,  Mallct  et  Sapientis;  et  encore  de  M*.  Hugues 
«  Olivain  prestre  communaliste  de  l'église  de  Pauliaguel ,  de 
«  François  Yissac,  clerc  du  d.  lieu  de  Salazuit,  qui  ont  signé 
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■  aTec  le  d.  sieur  Johany  ;  et  les  d.  Sabatier  père  et  fils , 

■  Hallet  et  Tourelte  ont  déclaré  ne  savoir  s^er ,  enquis  ;  et 

■  à  l'égard  du  d.  Sapieniis  a  déclaré  ne  vouloir  signer  mm 

■  eoqais,  les  d.  jour  et  an  que  dessus.   • 

•  PiGHOH ,  notaire  Royal.   » 

La  chapelle  existe  encore  ^ple  et  pauvre  ;  son  architec- 
lecture  lourde  et  bitarde,  est  néanmoios  empreinte  d'une 
tristesse  qui  n'est  pas  sans  charme.  On  dirait  un  de  ces  vieux 
portraits  de  famille ,  si  raide  et  si  guindés  dans  leur  pose , 
si  lourds  dans  leurs  draperies,  mars  attrayants  cep«idant,  parce 
que  le  temps  les  a  dorés  d'une  teinte  mélancoliqne,  et  qu'ils 
sont  i  eux  seuls  tout  un  passé  à  jamais  perdu  I 


(BID1B(DSIlI(6Iiri2< 


Congrès  archéologique  de  France  ,  session  de  1849  d 
Bourges,  —  Le  Congrès  archéologicpie  de  la  Société  fran- 
çaise s*est  tenu  à  Bourges,  comme  nous  l'avions  annoncé,  du 
1*'.  au  6  octobre.  L'Institut  des  Provinces  était  en  session  à 
ta  même  époque  dans  la  même  ville  ,  et  comme  plusieurs 
membres  appartenaient  à  Tune  et  à  Tautre  compagnie ,  Tordre 
des  séances  a  été  réglé  ainsi  :  La  Société  française  tenait  ses 
séances  de  8  heures  du  matin  à  10  heures,  et  de  midi  à  2 
heures  dans  la  grande  saUe  de  la  Cour  d'assises. 

L'Institut  tenait  sa  séance  générale  de  3  heures  à  5  heures, 
les  commissions  se  réunissaient  le  soir.  Cet  ordre  établi  et  ri- 
goureusement suivi ,  les  travaux  ont  reçu  une  excellente 
direction. 

Parmi  les  notabilités  de  la  Société  française  qui  ont  assisté 
cette  année  au  Congrès  archéologique  nous  citerons  Mg'.  l'Ar- 
chevêque de  Bourges ,  MM.  de  Caumont,  directeur;  Gaugain, 
trésorier  ;  Bouillet ,  inspecteur  de  la  division  de  Clermont  ; 
l'abbé  Aubert ,  inspecteur  de  la  division  du  Poitou  ;  Marquis 
de  La  Porte ,  de  Vendôme  ;  de  Soultrait ,  inspecteur  de  l'Allier  ; 
l'abbé  Crosnier ,  inspecteur  de  la  Nièvre  ;  Lambron  de  Lignim, 
de  Tours;  Satmon  ,  de  Tours  ;  L.  de  Kergorlay  ,  de  l'Oise  ; 
marquis  de  Vogué ,  inspecteur  du  Cher  ;  J.  de  Buyer ,  ins- 
pecteur de  la  Haute-Saône  ;  de  Buzonnière ,  d'Orléans  ;  The- 
venot ,  de  Clermont  ;  l'abbé  Lenoir ,  curé  de  Fongombault  ; 
d' Anstaing ,  de  Tournay  ;  Peters ,  de  Toumay  ;  Boucher  de 
Perthes,  d'Abbeville  ;  Berry ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
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Bourges  ;  baron  de  Girardot ,  secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture du  Cher  ;  Matter ,  1"".  président  de  la  Cour  d'appel  de 
Bourges  ;  MM.  les  Ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  du  Cher; 
M.  Tabbé  Boudent ,  curé  de  Chantelle  (  Ailier  )  ;  M.  Tabbé 
Raymond,  curé  de  Notre-Dame,  et  un  grand  nombre  d'autres 
ecclésiastiques. 

Le  compte-rendu  du  Congrès  est  sous  presse  et  formera 
un  vol.  ih-8°.  comme  celui  du  Congrès  tenu  à  Sens  en  18^7. 

L'an  prochain  la  session  du  Congrès  de  la  Société  fran- 
çaise se  divisera  en  deux  parties ,  c'est-à-dire  que  les  séances 
auront  lien  pendant  tix)is  jours  à  Ânxerre  (du  15  an  18  juin) 
et  pendant  quiatre  à  Clei'mont  (  Puy-de-Dôme)  (du  24 
au  28). 

Pendant  les  cinq  jouris  d'intervalle  qui  s*écouler6nt  entre  la 
première  et  la  seconde  partie  de  la  session  ,  la  Société  tiendra 
une  séance  à  Châlons-sur-Saône  et  une  autre  à  Cluny. 

Expositions  régionales  des  produits  des  arts  et  dé  l'in- 
dustrie  sous  le  patronage  de  t Institut  des  Provinces.  —  La 
pensée  qu'a  eue  M.  de  Caumont  de  créer  des  expositions  ré- 
gionales éomme  moyen  de  décentraliser  ,  et  le  projet  qu'il  a 
soumis  à  ce  sujet  l'année  dernière  à  l'Institut  des  Provinces 
de  France  ,  ont  aujourd'hui  été  accueillis  avec  empressement 
dans  rOuèst ,  dans  le  centre  et  dans  l'Est  de  la  Fk'âinée.  Ce 
projet  cafpital  pour  la  prospérité  des  arts  et  de  l'iodu^tHe  a 
reçu  une  partie  de  son  exécution.  Le  succès  des  expositions 
régionalesde  Rennes  et  de  Bourges  ï  été  complet.  ' 

Pendant  un  mois  le  public  s*ést  porté  en  foule  à  l'exposition 
régionale  organisée  au  nom  de  Tlnstitut  des  provinces  à  Rennes; 
Nantes,  Angers,Caen,  leMans,  Aleàçon,  Rouen, Dieppe,Lisieux, 
Brest,  Diban  ,  $t.-Brieux  et  plusieurs  autres  villes  de  la  cir- 
conscription établie  pour  l'Ouest  dé  la  France  ,  avaient  envoyé 
bon  noIïtb^e  d'œuvres  remahiuaMes  en  sculpture-,  en  pein- 
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ture ,  en  dessin»  et  i*on  a  tu  conAien  ces  exlubitions  ont 
d*aTenir ,  combien  eUes  pourraient  devenir  importantes  .si.  le 
gouvernement  voulait  les  encourager  par  de  minimes  allo- 
cations. 

L'administration  fera-t-elle  ce  que  nous  sommes  en  droit  de 
demander  à  ce  sujets  on  doit  endouter,car  on  s'entend  beaùcouii 
mieux  en  haut  lieu  à  gaspiller  l'argent  des  contribuables  qu'à 
l'employer  d'une  manière  utile  ;  nous  n'avons  jamais  pu  com- 
prendre ,  et  nous  sommes  toujours  de  plus  en  plus  étonnés 
quand  nous  considérons  que  les  gouvernements  passés  et  pré- 
sents ont  été  constamment  préoccupés  des  niaiseries,  et  indif- 
férents pour  les  choses  importantes.  Aussi  attendons-nous  peu 
de  chose  du  gouvernement  central  et  fondons*nons  notre  prin* 
cipal  espoir  sur  les  conseils  généraux.  Déjà  le  conseil  général 
d'Ille-et-Yillaine  a  voté  pour  l'année  prochaine  la  somme  que 
M.  de  Caumont  avait  demandée  ;  d'autres  consdls  généraux 
n'attendent  que  l'appel  qui  leur  sera  fait  par  l'Institut  pour 
suivre  cet  exemple. 

L'exposition  régionale  du  centre  a  été  plus  importante  que 
celle  de  Rennes  sous  le  rapport  industriel ,  grâce  au  dévoue- 
ment de  MM.  de  Girardot  et  Maréchal,  membres  de  l'Institut. 
On  n'a  pas  vu  sans  étonnement  le  résultat  obtenu  dans  cette 
ville  par  l'Institut  des  provinces.  Quand  on  songe  que  M.  de 
Caumont  n'était  allé  à  Bourges  pour  préparer  les  voies  que  le 
2  août,  que  les  Invitations  n'ont  été  faites  aux  exposants  qu'un 
mois  après ,  on  a  peine  à  comprendre  comment  tant  d'objets 
remarquables  ont  été  offerts  le  l*"'.  octobre  à  la  curiosité  du 
public.  L'exposition  de  l'industrie  et  des  produits  agricoles  a 
eu  lieu  dans  l'église  des  Carmes.  Les  belles  salles  du  collège 
avaient  été  consacrées  à  l'exposition  de  peinture ,  sculp- 
ture, etc. 

■ 

Là ,  cqmme  à  Rennes  ,  M.  de  Caumont  a  donné  les 
médailles  destinées  à  récompenser  les  exposants  ;  il  avait 
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même  voulu  faire  les  premiers  frais  d*appropriaUon  des  lo- 
caux. 

Les  trois  journaux  de  Bourges  ont ,  dans  une  série  assez 
longue  d'articles  faits  avec  soin ,  rendu  un  compte  détaillé  de 
tout  ce  que  les  deux  expositions  des  arts  et  de  l'industrie  ren- 
fermaient d'important  ;  ils  ont  donné  dans  cette  circonstance 
un  patriotique  exemple  que  la  presse  locale  devra  suivre  dans 
toutes  les  villes  où  auront  lieu  les  expositions  régionales  de 
l'Institut  des  Provinces. 

A  Bourges  30  médailles  de  différents  modules  ont  été  dé- 
cernées à  l'industrie  et  18  aux  beauxTarls. 

Chacune  de  ces  récompenses  et  des  mentions  honorables  était 
accompagnée  d'un  brevet  délivré  par  l'Institut  des  Provinces. 
£n  1850 ,  l'exposition  régionale  du  Centre  s'ouvrira ,  le  15 
juin ,  à  Clermont-Ferrand.  MM.  Bouillet ,  sous-directeur  de 
l'Institut  pour  la  province  d'Auvergne,  et  Lecoq,  membre  de 
la  même  compagnie»  sont  nommés  commissaires'généraux 
chargés  exclusivement  des  mesures  à  prendre  pour  que  cette 
exposition  ait  lieu  et  qu'elle  produise  tous  les  résultats  que 
l'on  doit  en  attendre.  Ils  feront,  à  cet  effet,  près  des  autorités 
locales  et  des  conseils-généraux ,  toutes  les  démarches  qu'ils 
croiront  utiles. 

L'exposition  régionale  de  l'est  s'ouvrira  le  1".  septembre 
à  Nancy. 

L'exposition  régionale  de  l'ouest  s'ouvrira  le  10  octobre 

à  Rouen. 

L.  G. 

De  rinstitut  des  Provinces. 

Mouvement  de  la  décentralisation.  —  Le  Congrès  scien- 
tifique de  France  ,  réuni  à  Rennes  en  septembre  18^9 ,  a 
adopté  une  motion  qui  est  trop  honorable  pour  la  Société 
française  pour  que  nous  puissions  nous  dispenser  de  la  re- 
produire. 
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Voici  les  conclusions  lues  au  nom  de  la  Commission  chargée 
d'étudier  la  question  de  la  décentralisation  ;  elles  ont  été 
adoptées ,  à  Tunanimité ,  par  le  Cougi*ès  scientifique  de 
France: 

«  La  plus  notable  partie  du  mou?ement  général  de  Fagri- 
culture  en  France  est  due  au  Congrès  scientilîque  ;  et  ce 
n*est  que  justice  de  dire  que  la  naissance  et  Faction  des 
Congrès  régionaux  s*y  rattachent  de  la  manière  la  plus  in- 
time. 

«  Le  progrès  et  le  mouvement  des  Universités  départe- 
mentales se  sont  constamment  révélés  dans  le  sein  de  ces 
assemblées ,  et  Thistoire  comme  la  statistique  générale  du 
pays  y  ont  été  l'occasion  des  plus  sérieux  travaux. 

«  L*état  des  ressources  et  des  aptitudes  régionales,  au  point 
de  vue  de  Tagricullure  et  de  l'industrie ,  y  a  surtout  été 
étudiée  avec  le  plus  grand  succès. 

c  La  situation  médicale  des  villes,  celle  des  diverses  classes 
de  la  société  et  des  travailleurs  de  tous  rangs ,  au  point  de 
vue  de  la  climature ,  du  sol ,  de  l'instruction ,  des  industries 
exercées,  des  traditions  elles-mêmes ,  y  a  été  l'objet  des  plus 
curieuses  et  des  plus  utiles  recherches. 

«  Ces  faits  et.  ces  actes  décèlent  un  progrès  constant  et 
varié  dans  le  mouvement  intellectuel  de  la  province  ;  mais  ils 
sont  en  même  temps  une  conquête  du  présent  sur  le  passé , 
et,  comme  institution,  le  Congrès  scientifique  de  France,  après 
seize  années  d'existence,  ne  peut  désormais  être  considéré, 
par  Paris  et  par  les  départements,  que  comme  l'élément  indis- 
pensable d'une  nouvelle  émancipation  des  aptitudes  les  plus 
viriles  des  départements ,  en  agriculture ,  en  industrie ,  dans 
les  sciences ,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts. 

(c  A  ce  titre,  les  Congrès  ne  peuvent  plus  être  considérés 
que  comme  une  institution  nationale,  devenue  par  elle-même 
et  ses  propres  moyens  l'organe  des  départements,. en  s'ap- 
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propriant,  dans  une  juste  mesure,  toas  les  traTaaz  entrepris 
d'un  bout  àTautre  de  ht  France. 

«  A  ce  titre ,  nous  le  répétons ,  les  Congrès  deviennent  et 
sont  déjà ,  aussi  bien  pour  Paris  que  pour  les  départements , 
une  Institution  nécessaire  dont  Tinfluence  ne  peut  être  con- 
testée ,  dont  Faction  doit  être  reconnue  de  tons.  — £t  c*est  « 
à  ce  titre  qile  ces  réunions ,  en  continuant  lear  œuvre ,  dé- 
centraliseroiit  beaucoup  moins  le  travail  de  TinteUigence  en 
France  qu*ils  ne  le  compléteront.  Aussi  n'est-ce  pas  une  ban- 
nière hostile  que  nous  avons  entendu  élever  ;  c'est  çne  ban- 
nière amie ,  portée  par  des  mains  amies ,  qui ,  des  lieux  les 
plus  éloignés  delà  province,  veulent  aussi  travailler  à  Fceuvre 
commune  et  gtorieuse  de  notre  grande  nationalité. 

«  Il  y  a  seize  ans  que  nous  existons  et  que  nous  faisons 
de  nobles  efforts.  Les  départements  nous  aiment  et  nous  ont) 
constamment  soutenus  de  leurs  encouragements.  Que  le 
Gouvernement,  que  l'Etat  nous  secondent  à  leur  tour,  et  en 
nous  conservant  la  libre  action  de  nos  mouvements ,  en  ac- 
ceptent le  fruit  pour  le  plus  grand  honneur  du  pays  ;  car  tous 
ses  enfants  ont  des  efforts  à  faire ,  et  tous  seraient  heureux 
de  voir  que  ces  efforts  sont  enfin  compris  et  soutenus  comme 
ils  méritent  de  l'être. 

«  Près  des  Congrès  se  trouvent  aussi  placés  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  fi-ançais  et  Vlnstùuc  des 
provinces. 

«  Ai-je  besoin  de  dire  ce  que  l'une  et  l'autre  de  ces  insti- 
tutions ont  déjà  fait  ;  et  faut-il,  pour  la  pràiâière,  que 
je  rappelle  qu'il  n'y  aura  bientôt  plus  dans  nos  départe- 
ments une  église  ou  un  monument  ^u  moyen-4ge  qui  ne  lui 
doive  une  restauration  ou  l'indication  d'un  etnbellissemenl  à 
tenter  ?  —  Est-il  nécessaire ,  pour  le  second ,  que  je 
rappelle  les  deux  volumes  de  mémoires  qu'il  a  déjà  publiés  ; 
la  récompense  nationale  que  l'Institut  de  Paris  lui  a  accordée, 
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et  qn*en  même  temps,  aux  personnes  ici  présentes,  je 
parle  de  l'exposition  des  objets  d'art  et  d'industrie  que  la 
ville  de  Rennes  voit  pour  la  première  fois  ? 

«  A  tous  ces  titres,  qui  ne  sont  qu'incomplètement  énu- 
mérés,  le  XYP.  Congrès  de  France  a  l'honneur  de  demander 
à  l'Assemblée  législative,  au  Gouvernement  et  aux  Assemblées 
départementales ,  etc.  : 

«  1^  De  décider  qu'une  autorité  assez  étendue  et  une 
liberté  assez  large  soient  attribuées  aux  administrations  locales, 
dans  la  dispoâtion  de  leurs  ressources ,  pour  leur  permettre 
d'exercer ,  au  sein  de  leurs  populations ,  sur  les  sciences ,  les 
lettres  et.  les  arts ,  un  protectorat  efficace ,  digne  et  cons- 
tant; 

«  2^  De  classer  le  Congrès  sdcgtifique  de  France  et  l'In- 
stitut des  provinces  au  r^ng  des  institutions  nationales  ; 

<c  3°.  D'accorder,  sur  le  budget  de  l'Etat  comme  un  juste 
encouragement  dû  aux  efforts  déjà  prolongés  des  Congrès  et 
de  l'Institut ,  des  allocations  annuelles  égales  au  moins  à 
celles  provenant  de  la  souscription  des  adhérents  et  des  allo- 
cations départementales  ; 

«  k\  Qu^un  fonds  égal  an  fonds  provenant  de  la  cotisation 
des  membres  de  la  Société  poQr  la  conservation  des  monu- 
ments français ,  soit  accordé  à  cette  mênxe  Société ,  et  mis 
à  sa  disposition; 

c(  5°.  Qu'unfonds  spécial  soit  alloué  sur  Je  budget  à  la  création 
des  bibliothèques  cantonnales ,  et  remis  à  cet  effet  à  l'Institut 
des  provinces  ,  organe  naturel  des  Congrès  et  des  Sociétés 
savantes  des  départements  ; 

«  6°.  Qu'une  plus  large  part  sdt  désormais  attribuée, 
sur  les  fonds  des  ministères  de  l'intérieur  et  de  l'instruction 
publique ,  à  l'encouragement  des  productions  artistiques , 
littéraires  et  scientifiqnes  des  départements;.   » 

Du  Chatellier  , 

De  rinstitat  des  Provinces. 
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Résurrection  de  CArt  en  province.  —  C*est  avec  joie  que 
nous  apprenoDS  la  résurrection  Ae  F  Art  en  {Ht)YÎnce  sous  la  di- 
rection de  M.  le  c*".  de  Montlaur ,  qui  réonit  le  double  mé- 
rite  d'écrivain  distingué  et  de  protecteur  éclairé  des  beaux- 
arts  ;  nous  lisons  ce  passage  remarquable  dans  la  préface  du 
numéro  qui  vient  de  paraître  : 

Il  y  douze  ans ,  un  homme  d*un  noble  cœur  et  d*un  grand 
^prit ,  Achille  Allier ,  frappé  de  Faction  délétère  de  la  cen- 
tralisation ,  fondait  ce  recueil  destiné  à  aider  au  développe- 
ment de  l'émancipation  intellectuelle  des  provinces.  A  sa  voix, 
quelques  voix  répondirent  avec  ardeur ,  bien  qu'on  ne  pût 
alors  apercevoir  distinctement  tous  les  vices  cachés  du  sys- 
tème. Disons-le  bien  haut  à  la  louange  du  regrettable  écrivain, 
il  avait  laissé  tomber  un  grain  fécond  dans  le  sol  ;  il  n'a  pas 
tardé  à  grandir  et  à  se  développer.  On  a  bientôt  rendu  justice 
aux  théories  que ,  l'un  des  premiers  ,  il  avait  soutenues  avec 
une  verve  remarquable.  Ces  théories  ont  fait  leur  chemin. 
Proscrites  hier ,  on  les  salue  déjà  comme  pouvant  rendre  à  la 
société  sa  vigueur  perdue  ,  à  l'art  une  vie  nouvelle.  On  sent 
qu'elles  portent  dans  leurs  flancs  le  salut  de  l'avenir  ! 

C'est  donc  répondre  à  une  manifestation  énergique  de  l'opi- 
nion ,  à  un  besoin  de  ce  temps-ci ,  que  de  reprendre  aujour- 
d'hui ,  sur  de  larges  bases ,  l'œuvre  de  prédilection  d'Achille 
Allier ,  œuvre ,  an  reste ,  non  interrompue ,  et  continuée  par 
des  plumes  habiles ,  lorsque  la  mort ,  si  prompte  toujours  à 
frapper  les  intelligences  d'élite,  vint  glacer  les  lèvres  du  maître. 
A  défaut  de  son  talent  et  de  sa  science  qui  nous  manquent , 
nous  aurons  ses  convictions  profondes  ,  nous  aurons  aussi , 
nous  l'espérons ,  son  courage. 

En  ce  moment ,  la  tribune  aux  harangues  regorge  d'ora- 
teurs ;  il  convient  que  Fart  ait  aussi  ses  rostres ,  d'où  descendent 
de  pieux  et  pacifiques  enseignements.  On  nous  a  donné  F  Agora 
d'Athènes ,  ayons  aussi  l'atelier  de  Lysippe  et  les  ombrages 
de  Platon. 
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L'art  en  province  est  un  organe  puissant  pour  la  décentra- 
lisation artistique  ;  nous  saluons  le  continuateur  de  l'œuvre, 
nous  prédisons  qu'il  sera  récompensé  des  sacrifices  de  temps 
et  d'argent  qu'il  va  faire  ,  par  la  reconnaissance  de  tous  les 
hommes  de  bien  qui  se  vouent  comme  lui  à  la  sainte  cause  de 
la  décentralisation.  L'Institut  des  provinces  a  déjà  promis  toutes 
ses  sympathies  h  l'Art  en  province  ;  il  peut  compter  sur  les 
nôtres  et  sur  celles  de  la  Société  française. 

De  Câumont. 

Statistique  monumentale  de  la  Charente^  par  M*  l'abbé 
Michon.  —  C'est  avec  joie  que  nous  annonçons  la  termi- 
naison de  l'intéressante  Statistique  monumentale  de  la  Cha- 
rente. La  dernière  livraison  est  en  vente  depuis  plusieurs  mois 
et  l'ouvrage  complet  forme  un  beau  volume  grand  in-4°.  à 
deux  colonnes  orné  de  lithographies  et  de  vignettes  sur  bois. 
Les  dernières  livraisons  surtout  offrent  le  plus  vif  intérêt; 
on  voit  que  l'auteur  qui  a  donné  plus  qu'il  n'avait  promis  a 
plus  de  matériaux  qu'il  n'en  peut  employer,  et  qu'il  est  obligé 
de  grossir  les  dernières  livraisons  pour  indiquer  l'importance 
architectonique  des  monuments  qu'il  veut  signaler  à  ses  lec- 
teurs. Nous  ne  pouvons  que  féliciter  M.  Michon  de  nous 
avoir  fait  connaître  une  série  très-curieuse  d'édifices  presque 

tous  ignorés. 

Une  grande  carte  monumentale  de  la  Charente  forme  le 
résumé  de  cette  Statistique  (1).  X. 

Monuments  religieux  de  Vancien  Beauvaisis  (2).  —  M. 
E.  Woillez  continue  la  publication  des  monuments  religieux 
de  l'ancien  Beauvaisis,  et  il  ne  lui  reste  plus  que  six  livraisons 
à  donner  aux  souscripteurs  :  on  peut  donc  espérer  que  bientôt 

(1)  Paris,  Derache,  rue  du  Bouloy,  7. 

(2)  —         —        20  livr.  sont  en  vente. 
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l'ouvrage  sera  terminé  ,  l'auteur  a  poursuivi  son  œuvre  avec 
courage  et  dévouement 

Mélanges  d'archéologie ,  d'histoire  et  de  littérature  ;  par 
MM.  Ch.  Cahier  et  A.  Martin  ,  membres  de  l'Institut  des 
Provinces,  —  Nous  venons  de  recevoir  la  sixième  livraison 
de  ce  bel  ouvrage.  Nous  y  avons  remarqué  un  savant  mé- 
moire de  M.  Le  Normand ,  de  l'Institut ,  sur  le  fauteuil  du 
roi  Dagobert  ;  cette  dissertation  et  les  planches  qui  l'accom- 
pagnent ne  laissent  rien  à  désirer. 

Plusieurs  autres  planches  jointes  à  cette  livraison  offrent 
divers  spécimens  des  ornements  peints»  des  châsses  d'Aix- 
la-Chapelle  et  de  Cologne,  chefs-d'œuvre  d'orfèvrerie  qui  ont« 
conrnie  on  le  sait ,  été  étudiés  à  fond  par  M.  l'abbé  A.  Martin  ; 
en  rappellant  que  ces  planches  sont  admirablement  exécutées, 
nous  ne  ferons  qu'exprimer  le  sentiment  de  tous  les  archéo- 
Ic^ues  français  et  étrangers  ;  on  n'avait  encore  publié  rien 
d*aussi  beau.  Z. 

Annales  de  la  ville  (CIssoire  aux  XVI\  et  XVII\  siècles. 
—  Manuscrit  inédit  publié  avec  des  notes  ,  par  M.  J.  B, 
Bouillet ,  sous-directeur  de  l'Institut  des  Provinces ,,  pour  la 
province  d'Auvergne ,  inspecteur  divisionnaire  des  monuments 
historiques.  Un  vol.  grand  in-8^  de  272  pages.  — Ueimont, 
imprimerie  de  Perau,  1848. 

Ce  volume,  rempli  de  détails  intéressants  sur  les  faits  qui  se 
passèrent  à  Issoire  durant  cette  période  temporaire,  a  été  tiré 
à  petit  nombre.  En  le  publiant ,  M.  Bouillet ,  si  dévoué  à  la 
gloire  de  l'Auvergne  qu'il  a  explorée  sous  tous  les  rapports  et 
dont  il  est  une  des  illustrations  modernes ,  a  donné  une  nou- 
velle preuve  de  patriotisme  qui  lui  mérite  une  fois  de  plus  la 
reconnaissance  de  ses  compatriotes  et  du  monde  savant. 

A.  DE  Caumont. 
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Histmre  de  Clichy-la-Garenne  9  par  M.  l*abbé  Le  Gann , 
membre  de  plusiem's  Sociétés  savantes ,  1  yoI.  in-8^  ,  Paris , 
1848.    . 

M.  Tabbé  Le  Ganu,  archéologae  distingué  «  dont  nous  con- 
naissons depuis  long^-ten^»  les  trayaux.  Fauteur  de  ^histoire  des 
évéques  de  Goutances,  a  fait  paraître  un  vol.  fort  intéressant 
surThistoire  de  Glicby^k-Garenne,  quenous sommes  heureux 
de  signaler  aux  lecteurs  du  Bulletin  comme  un  bon  modèle  à 
Boiyre  pour  ceux  qui  voudront  écrire  rhistoire  d'une  localité 
de  quelqu'importance.  Y. 

Erection  (tune  statue  à  Ducange  dans  la  ville  d* Amiens. 
—  Une  statue  érigée  par  souscription  à  Ducange  dans  la  ville 
d'Amiens,  a  été  inaugurée  solennellement  le  19  août  :  à  cette 
occasion  M.  Rigolot ,  président  de  la  Société  archéologique 
de  Picardie,  a  reçu  la. décoration  de  la  Légion-d'Honneur 
qu'il  a  méritée  par  de  longs  travaux. 

L'Inslitut  des  Provinces  qui  aurait  dû  être  invité  avant 
toutes  les  autres  Sociétés  savantes  de  France,  avait  été  oublié:  au 
contraire  ,  on  avait  fait  les  invitations  les  plus  obséquieuses 
à  toutes  les  Sociétés  de  Paris ,  petites  et  grandes.  Il  paraît 
que  la  ville  d'Amiens  adore  le  régime  de  centralisation  sous 
lequel  gémit  la  France,  et  qu'elle  désire  être  toujours  la  fidèle 
vassale  de  Paris.  L.  M.  S. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  Af.  Tailhand ,  président  à  la 
Cour  d'appel  de  lU'om.  —  La  Société  française  a  perdu  der- 
nièrement M.  Tailhand,  président  à  la  CourdeRiom ,  membre 
de  l'Institut  des  Provinces ,  officier  de  la  Légion-d* Honneur  , 
président  de  l'Académie  des  sciences  de  Glermont 

M.  Tailhand  avait  des  connaissances  très-variées  ;  il  avait 
donné  l'impulsion  dans  son  pays  :  il  ne  manquait  pas  d'assister 
aux  séances  des  Sociétés  savantes  de  Glermont  qu'il  a  long- 
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temps  dirigées  avec  ses  amis ,  MM.  Le  Coq  et  Boaillet  M. 
Taiihand  fut ,  en  1838 ,  élu  vice-président-générai  du  Con- 
grès scientifique  de  France ,  présidé  par  M.  de  Caumont  ;  il 
avait  fait  des  recherches  sur  différents  sujets  d*iûstoire  et 
d'archéologie  :  le  Bulletin  monumental  renferme  un  de  ses 
mémoires  relatif  aux  lanternes  des  morts  en  Auvei^e:  L'étude 
de  la  gédogie  et  de  la  minéralogie  avait  aussi  occupé  ce  ma- 
gistrat studieux  qui  possédait  un  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Ayant  d'être  président  de  chambre,  M.  Taiihand  avait  remfHl 
les  fonctions  d'avocat-général.  C'était  un  des  magistrats  les 
plus  distingués  de  la  Cour  de  RiouL 

Mort  de  M  Je  CK  deLaFruglaye,  ancien  Pair  de  France, 
membre  de  l'Institut  des  Provinces  et  de  la  Société  fran- 
çaise, à  Morlaix.  —  La  Bretagne  regrette  un  des  hommes 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  par  la  noblesse  de  son 
caractère  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Le  général  de 
La  Fruglaye ,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur ,  anti- 
quaire distingué ,  savant  minéralogiste  et  agriculteur , 
a  été  enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis  quelque  temps  avant 
l'ouverture  du  Congrès  scientifique  de  France  auquel  on 
espérait  le  voir  assister.  Propriétaire  d'un  magnifique  châ- 
teau près  de  la  ville  de  Morlaix  ,  M.  de  La  Fruglaye  y  avait 
fait  de  nombreux  essais  horticoles  et  sylvicoles  ;  on  lui  doit 
aussi  d'intéressantes  observations  géologiques  et  l'indication 
de  divers  gisements  inobservés  avant  lui  en  Bretagne. 

Membre  de  la  Société  française ,  M.  de  La  Fruglaye  assista 
à  une  de  ses  réunions  et  fit  partie  de  la  7^  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France  tenue  au  Mans  en  1839. 
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m  LE  CHATEAn  Iffi  TIUMDVE, 

Pur  M.  Georse«  de  «OULTiUIT^ 

iKpectenr  les  Vomamits  de  TADier,  correspondant  dn  Comité  des  arts  et  Bonunents,  etc. 


Dans  la  vallée  du  Lambron ,  au  sud-ouest  d'Issoire  (Puy- 
de-Dôme),  s'élève  à  mi-côte  un  château  dont  rarchitecture 
n'offre  rien  de  bien  curieux ,  mais  qui  mérite  d'être  décrit  à 
cause  des  inscriptions  et  des  peintures  curieuses  que  l'on  y 
trouve ,  et  dç  l'ornementation  de  quelques-uns  de  ses  appar- 
tements. Ce  château  se  nomme  Villeneuve;  il  fut  bâti  ou 
plutôt  rebâti,  au  commencement  du  XVI^  siècle,  par  Rigault 
d'Aurelle ,  conseiller ,  chambellan  et  maître  d'hôtel  des  rois 
Louis  XI,  Charles  VIII ,  Louis  XII  et  François  I". 

Disons  quelques  mots  de  ce  personnage  qui  joua  un  assez 
grand  rôle  sous  ces  quatre  règnes  :  Rigault  d'Aurelle  ou  d'Ou- 
reille ,  car  on  trouve  son  nom  orthographié  de  plusieurs  ma- 
nières,  naquit  en  1455  au  château  de  VilleoeuF^,  9acien  fief 
de  sa  f^{fidUe.  |1  fut  d'abord  écuyer  d'écuries  da  rm ,  puis 
cupftaÂp^t  des  francs  archers  4u  tos  P^y»^  d'A«i^erge« ,  par 
lettres  de  1479,  puis  conseiller  et  maître  d'hôtel  de  Louis  XI, 
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par  breret  du  11  juin  l/i82  (1).  Resté  en  fayenr  soos  Charles 
VIII  »  Rigault  conduisit  518  hommes  de  pied  de  l'élection 
d'Auvergne  à  l'armée  rassemblée,  en  1488 ,  sur  la  frontière 
de  Bretagne. 

Sous  Louis  XII,  en  1510,  le  seigneur  d'AnreUe  fnt  envoyé 
auprès  de  Maximilien  d'Autriche,  dont  il  gagna  tellement 
l'affection  que  ce  prince  voulut  être  le  parrain  de  son  fils. 
Revenu  en  France ,  il  fnt  fait  sénéchal  de  l'Agenaîs ,  mais  il 
paraît  que  le  crédit  du  vieux  diplomate  avait  baissé,  car,  peu 
après ,  nous  le  voyons  se  retirer  en  Auvcipie ,  y  restaurer 
l'antique  manoir  de  ses  pères  et  y  faire  inscrire  de  philoso- 
phiques sentences  sur  l'instabilité  de  la  faveur  des  cours. 

Rigault  d'Aurelle  mourut  le  15  septembre  1517  ;  sa  pos- 
térité s'éteignît  en  la  personne  de  son  petit-fils  Charles  d'Au- 
relle,  baron  de  Villeneuve,  mort  sans  alliance  en  1572.  Le 
château  de  Villeneuve  passa  alors  »  par  aliénation ,  dans  la 
maison  de  Montmorin  ;  vers  le  milieu  du  XVII^  siècle ,  il 
passa  par  alliance  à  la  famille  de  Félégonde ,  qui  le  possède 
encore  ;  nous  allons  le  décrire. 

Un  portail  fortifié  est  à  quelque  distance  du  château  ;  il 
est  percé  de  deux  portes  d'inégale  grandeur  ;  au-dessus  de  la 
plus  petite  se  voit  un  écusson  à  une  bande  fuselée,  posé  de 
travers ,  timbré  d'un  casque,  avec  une  tête  d'âne  pour  cimier 
et  deux  chiens  pour  supports  :  c'est  l'écu  de  Rigault  d'Au- 
relle. Au-dessous  on  lit ,  en  caractères  gothiques,  cette  ins- 
cription assez  curieuse  et  annonçant  toute  l'importance  que 
le  châtelain  attachait  à  sa  personne  : 

PAR  CY  PACCE   RIGAULT 

De  l'autre  côté  du  portail ,  une  pierre  sculptée  offre  quatre 
écussons  d'alliance  de  la  famille  d'Aurelle  ;  l'un ,  placé  seul 
au-dessus  des  autres  et  accosté  à  droite  et  à  gauche  d'une  R  et 

(1)  Nobiliaire  d'Auvergne,  par  J.-B.  Bouillet. 
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à'rm  K  entrelacés ,  est  parti  au  l«^  HAurelle  et  an  2*.  <k>. 
deux  bandes ,  armes  et  chiffres  de  Rigault  d'Auràle  dt  de 
Catlierine  de  Rouy,  sa  feoune;  le  premier  des  trois  rangés  au- 
dessous  est  parti  au  1*'.  d'un  coupé,  au  1*'.  d'un  Lion  et  au 
2*.  de  deux  léopards,  et  au  2".  parti  d*AureUe;  le  second 
est  également  parti  au  i'\  d'un  fascé  de  quatre  pièces,  au 
chef  chargé  d^une  bande  ondée  et  au  2*.  d'Âuretle;  il  est  en 
outre  accosté  des  lettres  G  et  A  ;  enfin  le  troisième  est  parti 
au  1*'.  de  six  fusées  posées  en  fasces  et  au  2*".  d'Aurelle ,  et 
accompagné  des  lettres  A  et  Y  ;  nous  pouvons  attribuer  ce 
dernier  écusson  seulement  qui  porte  les  armes  d'Ysabeau 
d'Aurelle ,  fille  de  Rigault ,  mariée  à  Antoine  de  la  Ferté- 
Sennec  terre. 

Arrivons  maintenant  an  château ,  dont  Textérieur  n'a  rien 
de  remarquable  ;  il  est  carré  avec  de  fortes  tours  d*angles  qui 
ont  perdu  leur  caractère  primitif,  mais  qui  sont  probablement 
d'une  construction  antérieure  au  XyI^  siècle  ;  les  fossés  sont 
en  grande  partie  comblés  :  on  les  traverse  sur  un  pont  de 
pierre  remplaçant  Tancien  pont-levis. 

La  cour  intérieure  est  carrée  et  entourée  de  galeries  cin- 
trées peu  élégantes ,  dont  le  mur  offre  à  la  partie  droite  en 
entrant  les  pâtures  et  les  inscriptions  que  nous  allons  exa- 
miner. C'est  d'abord  un  fort  beau  bois  de  cerf  avec  ces  vers , 
dont  les  derniers  mots  manquent  : 

Dalemaigae.  je 

-     •  •.♦  Et  yjiy  vescu.  ce  ...  • 

Mais.  je.   y  fuz.    ch  . 
DuDg  des  grans  pr 
Apelle.  le.  roy,  des.  Rom .  . 
Qui  me  mist  à  mort 
Apres  me  dooa   de  fr.  .  . 
Au  seigneur  de  cesle  maison. 

Celte  inscripUon ,  comme  toutes  les  autres  que  nous  allons 


•  •  » 


.  • .  • 


liOU  NOTICE 

rapporter,  se  lit  es  assez  gros  caractères  gothiques  noirs  avec 
des  initiâtes:  rovges  ;  vient  ensuite  une  autre  tête  de  cerf  dont 
le>  him  esl  brisé ,  avec  cette  inscription  : 

Qoy  antrera*  iey  dedans 
Si  taste  tous  les  vins  de  Mttm 
Se  4oii  biei»  g9»der  dçs^  pids 
Au  rçtouHWçr  a  Gps(  hiiys 
C^ir  il  aura  dessus  soin  front 
Telles  cornes  que  ceules  cy  sont 
Aies  Teoîr  cest  (grande  meruelle 
On  nen  vist  oucqnes  les  pareUes 
....  Ancores  eussent  este 
Plus  estranges  de  la  moytie 
Si  on  l^ust  pris  ço  aa  saison 
Et  a  sa  droite  venaison 
Mais  il  fust  pris  corne  vous  c|y 
Deuant  Pasques  le  samedy 
Et  ftist  mb  sur  ceste  porte 
Pour  lesteangele  quil*  porte 
Car  qui  se»  cornac,  lui  contena 
Plus  de  quarante  U  y  trouera. 

lyous  n'avons  pu  noua  assitrerde  la  véracité  àe  TinscripCioB 
relativement  au  netmbre  des  andouitlers.  Cesdénr  bois  sont  des 
souvenirs  de  grandes  chassés  auxquelles.  Rigauh  avait  assisté 
en  Allemagne  ;  les  deux  sujets  qui  viennent  ensuite  montrent 
que  le  maître  d'hôtel  de  François  ^^  était  beaucoup  moins 
galant  que  son  royal  maître  :  le  premier  de  ces  sujets  repré- 
sente une  bête  monstrueuse ,  d'une  maigreur  effroyable , 
avec  le  corps  et  la  tête  d'un  loup ,  des  sabots  de  cheval  à  ses 
pieds  de  derrière  et  des  griffes  à  ceux  de  devant  ;  elle  tient 
dans  sa  gueule ,  garnie  de  dents  formidables ,  une  femme ,  en 
costume  bourgeois  du  XYP.  siècle ,  dont  la  partie  inférieure 
a  déjà  été  dévorée;  €ette  femme  se  dêbal  et  fait  tons  ses 
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efforts  pour  échapper  au  .BMns&e;  te  lit  à  côté,  sur  deux 
pancartes  figurées,  l'explication  de  cette  sCèûe  : 

Le  dit  de  la  Chiche  face. 
Moy  que  Ion  appelle  Chiche  Face 
Très  maigre  de  coleur  et  de  face 
Je  suis  et  bien  eh  est  raison 
Car  ne  mange  en  nuile  saisson 
Que  fetumes  que  font  le  commandement 
De  Icmmuniù  eAtkrmenu 
DesHBsHyfl  jkm  ûb  éem-otéSé 
Que  cesle  tiélis  efatre  ma  dens^ 
Et  sy  ne  Ion  âtialet» 
De  peur  de  tràp  IvogCen^  Mter. 
Car  évL  rallie  ans  sj  «Me  xmnfe* 
Sans  iamttis  anoÉ"  moue  progrès 

Le  diot  de  la  iàma. 
Pour  auoir  fait  et  aoomply 
Le  bon  noaloir  de  «on  mnj 
Souffrir  ne  eoiwKnt|;rief  loUrmët 
Vous  qui  vives  an  tenonhoit 
Ne  veulei  pti  «oon  net  Mm 
Car  entece  me  la  ùàî 


Un  peu  plus  loin  est  reprêâeâtée  une  éiiohiie  béte ,  d*une 
grosseur  démesurée ,  lé  dos  couvert  d''écail)e$  et  le  ventre 
lisse,  faite  à  peu  près  comme  la  tarasque  qui  figure  à 
Tarascon  le  jour  de  la  fête  de  S*®. -Marthe  ;  son  gros  corps 
est  porté  sur  de  courtes  Jttfiibe»  et  terminé  par  une  tête 
humaine  dont  la  bouthe  mônistrucuse  engloutît  un  homme 
dont  on  ne  voit  plus  que  les  bras  :  cette  bête  est  la  bigorne , 
dont  il  est  question  dans  ijuelques  facétie^  du  moyen-âge. 
Devant  et  derrière  elle  dAOK  houifeoîs  sont  à  genoux  et  sem- 
blent la  supplier  ;  les  vers  suivems  ^  écrits  aùffil  snr  des  pan- 
cartes ,  nous  expliquent  eeft^  figtlfe  ! 
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Le  dit  de  4a  Bigorae.  * 
Bigorne  suis  de  Bigomoiz 
Qui  ne  mange  figues  ne  noiz 
Car  ce  nest  mye  mon  vsaige 
Bons  homes  qui  le  comandement 
Font  de  leurs  femes  entièrement. 
Sont  si  bons  po'  moy  que  cest  rage 
Je  les  mege  de  grant  coraige 
Bons  homes  sont  bons  a  meger. 

Se  ie  suis  gras  nest  pas  meraeille 
Bons  hommes  messordent  loreilie 
Afin  que  morir  ie  les  f^ce 
Je  mage  diceulx  a  miliers 
Gros  et  grans  corne  pilliers  - 
Que  a  moy  vennent  a  ceste  place 
Po'  faire  ma  corpole  grâce 
Come  chiche  face  ne  suys 
Qui  riens  ne  met  en  son  partuis. 

Or  yala  la  ung  que  que  actend 
Que  ie  leogueaie  cependant 
Auant  que  les  autres  soient  venus 
Qui  désirent  par  mes  efforts 
Estre  longez  dedans  mon  corps^ 
Vestuz  soient  ils  ou  tous  nuds 
Les  reffuser  ne  suis  tenu 
Maiz  tout  prens  et  si  men  norriz 
Bons  homefT  ainsi  ie  periz. 


Le  dit  du  Bonhomme. 
Très  doulx  seigneur  de  mercy 
Sapches  q  Tenu  suisycy 
Vous  requérir  miséricorde 
Jay  une  dyablesse  de  feme 
Qui  me  tance  bat  et  diffamé 
Ne  iamais  a  moy  ne  sacorde 
Maiz  come  lie  de  sa  corde 
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Fait  de  moy  tout  a  son  plaisir 
Bons  homes  huy  a  desplaisii 

Bien  dob  gémir  et  sospirer 
Car  je  ne  saroye  empirer 
De  famé  au  demeurant  du  monde 
Si  ie  dis  nuf  elle  dit  nauf 
Si  ie  dis  buf  elle  dit  bauf 
Toute  malice  en  elle  habonde 
Elle  est  en  tout  mal  si  parfonde 
Que  nuyct  et  jour  ne  fiiit  que  braire 
Bon  home  na  rien  plus  contraire 

Pour  ce  vous  requiers  humblement 
Ostez  moi  tost  de  ce  tonnent 
Car  souffrir  plus  ne  le  puis  pas 
Si  grant  peine  et  angoisse 
Prenes  en  .moi  Yre  repas 
Ains  que  de  milliers  rng  grant  tas 
De  bons  homes  to'  facent  presse 
Un  chun  diceulx  sadresse 
A  vous  por  estre  deuorez 
Mais  tout  pmier  vo'  me  predres 
Afin  que  de  ma  famé  me  venges. 

En  conlinuanl ,  on  trouve  le  portrait  de  Rigault,  de  gran- 
deur naturelle ,  il  est  en  riche  costume  du  temps  avec  le 
collier  de  St. -Michel  et  un  chapelet  à  la  main;  il  siège  sur 
une  belle  chaire  en  bois  sculpté  :  à  sa  gauche ,  une  pancarte 
porte  aussi  des  vers  empreints ,  ceux-là ,  d'une  mélancolie 
philosophique  et  supérieurs  aux  autres,  les  voici  : 

Le  dictz  dung  vieulx  maistre  dosteL 
Vous  qui  a  court  royal  semez 
Entendes  mon  anseignemt 
Oyez,  voies  souffrez  taisez 
Et  vos  portez  courtoisemt 
Faiiût  bien  servez  loyaumt 


Et  odlay  -qài  %rm6  ff  iMta 
Acquière  un^  lieu  iëcl^teût 
Pour  aller  quant  la  court  fauldra 

Vous  deuez  bien  considérer 
Que  la  court  feult  sondaineml 
Ou  par  mort  q  vOs  lantendez 
Ou  par  trop  y  audir  de  geni 
Ou  par  report  fait  fauîcemt 
Maiz  quaiit  la  tbùrl  se  restraibdra 
Qui  na  îogys  il  è^t  doutant 
Pour  éler  quant  là  court  fauldra 

Le  temps  sen  va  bien  Je  sauez 
Et  grâce  iauU  soudaiaemi 
Le  futeur  regarder -deuei 
Que  vous  ne  soyez  indîig<m 
Car  sil  vo"  vient  quelq  neoidcnt 
Cas  pourveu  vous  seceura 
Et  dires  jay  ung  lougemeot 
Pour  aler  quant  la  court  fauldra. 

Prince  mest  oe  fait  saig»nit 
Et  se  en  parle  qui  vouldra 
aDc  Sairè  vng  «ubtrgeiit 
^  Pour  aller  quant  la  court  fiiuléra. 

£nfîa ,  ^  bout  4e  la  galerie  est  r€f  résemé  un  vîaUaitd 
vêtu  4'ime  grande  robe  violette  eX  coiffé  d'uu  bonaet  aoif , 
lisant  dans  un  livre  placé  sur  un  pufâtre  ;  il  a  |iirès  de  lui  «a 
cadran  solaire  et  une  sphère  céleste ,  on  lit  à  sa  gauche  : 

LeëitdeLaBtieloa 
Home  vivant  «ektii  raisH» 
Considère  le  4e«ip9  ^  court 
Est  plus  heiumik  eitsa  maispn 
Que  les  graw  qui  vincflft'entMiiuBt. 
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JjSA  filtres  4oBt  obus  TeaOns  4e  psrier  sont  pekitis  U 
frtsqoe,  «ssez  beHes  et  biesk  comerrées ;  le  poitraîl  de  Ri« 
ganh  sui^out  M;  remarquable  :  tous  les  penoflnftges  sont 
de  gràndttir  Batnrcile.  Nom  aUons  nainteBaiit  exatmitier 
trois  inèces  éa  château  qui  tnéritieBt  d'être  décrites  :  fuse 
porte  le  nom  de  chambre  de  François  I«'.  ;  elk  a  été  àrra»- 
gée  âa  XYIP.  siècle  «  k  cbemiaée  est  jp&mefH  édréé,  et 
des  t^isBerîte  diu  tcauf»  de  Loois  XIII  eourrenc  les  miini  « 
mais  les  panneaux  sculptés  qui  garnissent  TeMbrasore  ide 
k  feoêlra  et  vile  Mrtè  de  tafanboer  tnat  doré,  serritit décrie 
^'«frtrée»  ibqM  restés  ceqnlk  étaient  an  XVP.  jdècki 

Lte  {tealMttx  de  k  lenêtre  sont  en  eblae  rebanaté  ée 
dorures  ar«6  beâUcônp  de  goit  ;  ils  sent  (Hmés  d*aràbesquës 
lart  j^  et  f«riéd»  eûoadrant  six  sojets  {^rînclpaiix  de 
«baqiie  cêté  i  à  gauche,  on  remarque  uàe  femtne  eit  nclie 
cdslome  se  rogaiidaiit  danb  m  mirair  où ,  à  k  plAcè  de  sa 
i^tie ,  se  réfléchit  Une  tèie  de  ihort  -^  Une  femme  debout 
sur  une  nef  €pn  vôgile  au  hasard  en  pkiae  nàer ,  toutts 
voiles  déployées»  *--  Dn  gosrrler  debout ,  regardant  tine 
femme  assise.  —  Une  grande  feaame  sa»  tête ,  tenant  tine 
fleur  à  deux  tiges.  —  Trois  horribles  démoM  qtd  forgent 
une  tête  de  femme  ;  ceci  est  le  sujet  prindjf^^  *^  Une 
vieille  femme ,  richement  vêtue  ^  avec  une  figure  Utteuse  et 
des  corne»  sur  k  tête ,  une  def  pend  à  sa  i^inlure  ;  à4rdte, 
le  sujet  principal  qui  occupe  le  milieu  est  lafabiication  d'une 
tête  d'homme,  ce  sont  ici  trots  arigéB  qiii  loif^eiit;  autaar, 
comme  de  l'autre  côté ,  se  groupent  cân^  tâbleéwx  carrée  qui 
renferment  :  une  femme  tenam  tine  balance  doint  i'tim  des 
pkteaux  est  chargé  de  ce  que  l'on  nomme,  en  langage  faéral- 
dl^ey  iMe  boflne«fel ,  c'est-4i^ire  éê  deux  «aains  edaoées , 
et  l'autre  d'une  palme  qui  fait  pencher  la  balance.  —  Une 
kmBÊë  4ehevfllËe  brandissant  un  <»ulek&  -^  Une  femme 
court  vêtue ,  un  pied  posé  sur  une  «ortue  se  4itîge  "wti^  un 
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coffre ,  die  porte  à  sa  bouche  l'index  de  sa  main  droite ,  et 
lient  une  clef  de  sa  main  gauche.  —  Un  homme  et  one 
femme  se  tiennent  par  la  main  et  se  regardeni ,  la  femme 
tient  trois  poissons  et  l'homme  un  serpent  —  Une  femme 
couronnée  sonne  d'une  trompette  au-dessus  de  laquelle  est 
figuré  le  globe. 

Toutes  ces  allégories  ne  sont  pas  très-claires ,  mais  il  est 
facile  de  voir  qu'elles  sont  dirigées  contre  les  femmes  dont 
elles  personnifient  les  rices. 

Le  tambour  est  entièrement  doré,  il  est  divisé  en  trente 
caissons  qui  tous  portent  en  relief  un  personnage  entre  deux 
pilastres  ;  ces  personnages  représentent  pêle-mêle  des  dieux 
de  la  fable  et  quelques  travaux  des  mois  figurés  à  peu  près 
comme  dans  les  tableaux  des  portails  gothiques,  et  accompa- 
gnés de  quelques  signes  du  zodiaque;  nous  avons  vainement 
cherché  à  retrouver  un  ordre  quelconque  dans  toutes  ces  fi- 
gures ,  qui  sont  tout-à-fait  disposées  au  hasard  ;  nous  allons 
donc  les  décrire  en  commençant  par  le  haut  à  gauche  : 

Un  porcher ,  le  signe  du  sagittaire  en-dessus. 

Un  chasseur  sonnant  de  la  trompe. 

Un  moissonneur ,  un  enfant. 

Un  forgeron. 

Un  bûcheron ,  le  signe  des  poissons. 

Jupiter  tenant  la  foudre ,  accompagné  de  son  aigle. 

Junon  avec  son  paon. 

Un  vieillard  se  chauffe  les  mains. 

Cérès,  auprès  d'elle  une  gerbe. 

Uu  homme  qui  sème ,  le  signe  de  la  balance. 

Une  furie. 

Un  homme  et  une  femme  sans  attributs  ;  le  signe  des  gé- 
meaux. 

Vénus  tenant  d'une  main  une  grande  flèche  et  de  l'autre 
Gupidon  qui  porte  un  arc. 
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Baccbiis  avec  une  coupe  et  des  raisins. 

Diane  portant  un  sceptre  surmonté  d'une  pleine  lune. 

Mars. 

Mercure. 

Neptune  accompagné  de  deux  chiens. 

Un  vendangeur. 

Un  homme  debout  tient  deux  clefs  ;  Janus  peut-être? 

Pomone. 

Flore. 

Un  homme  taillant  la  vigne ,  un  mouton. 

Un  triton  monté  sur  un  dauphin. 

Le  temps ,  le  signe  du  lion. 

Un  personnage  debout  devant  un  siège;  il  tient  un  sceptre 
terminé  par  un  croissant  et  porte  un  autre  croissant  sur  sa 
poitrine. 

Le  dieu  Pan. 

Un  vieillard  ayant  un  collier  de  saucisses  et  tenant  un 
jambon  ;  le  signe  du  bélier. 

Une  femme  armée  d'un  épieu  et  tenant  un  chien  en  laisse. 

Hercule  portant  deux  massues  ;  un  lion  est  couché  à  ses 
pieds. 

Dans  le  même  appartement,  nous  avons  remarqué  une 
assez  belle  chaire  du  XYI*.  siècle  finement  sculptée ,  sur  le 
dossier  est  figurée  l'Annonciation;  malheureusement  cette 
chaire  a  été  peinte ,  ce  qui  empâte  les  sculptures  et  leur  fait 
perdre  beaucoup  de  leur  finesse.  Nous  ne  parlerons  que  pour 
mémoire  des  autres  ornements  de  la  chambre ,  et  de  la  che- 
minée, qui  sont  du  XVIP.  siècle,  fort  beaux  du  reste. 

De  la  chambre  de  François  P'.  on  entre  dans  une  autre 
pièce  qui  était  la  salle  des  gardes,  la  cheminée  est  fort  grande 
et  a  aussi  été  arrangée  sous  Louis  XIII  ;  les  poutres  et  les 
solives  sont  peintes  avec  assez  de  goût  ;  on  y  voit  trois  meu- 
bles fort  curieux  de  la  fin  du  XV*.  siècle,  dans  un  éut  parfait 
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de  conservation  ;  ce  sont  àevt  lits  tanrés,  ft  cOknmeCtê^  fifie- 
menl  9aii^)i)ées  avec  des  armonies  m  mS^m ,  et  une  sorte  de 
commode  à  trois  pans ,  dont  les  panneaux  sont  ornetnentés 
d'une  manière  délicieuse.  Ces  meubles  sont  tout-à-fàit  intacts 
et  pourraient  très-biea  servir  de  modèleft,  la  coknmode  sur- 
tout ,  nous  n'en  avions  jamais  vu  de  pareille. 

Dans  cette  m^ne  piètce,  on  lit  àir  un  paAneaû  Finscriptlon 
suivante,  qui  est  du  temps,  énumérant  les  diverses  dignhiés 
du  seigneur  d'Aurelle  : 

msnn  smobt 

DOTHBILLBS»    QHBTAUMR 

COlfTB  DB  NBGBOLB 

SBIGNBUR  BT   BARON 

DB  YILLBITBOFYB 

DY  CHEB    BT  DB 

YILLEFBANCHB 

COVSBnUB  BT 

CHAMBBBLAM   t>a 

BOY,    QYl.    GOMAPIDAiT 

CENS   HOUES  DARMBS 

AY   YOIAGB   DE   NAPLES 

GOUYBRNBUR   BT 

SBNMBAL   DA«ta«Ott 

Bt  DÉE  «âeconab 

£nfia  la  troisième  pièce  a  été  entièrement  arrangée  au  X.V1I** 
ffièck* 

On  nous  avait  parlé  de  différentes  reliques  de  B^i^uk  d'Au- 
relle conservées  dans  le  château  ;  nous  n'avons  pas  vu  autre 
chose  que  ce  dont  nous  venons  d'entretenir  peut-être  un  peu 
tfop  longuement  nos  lecteurs. 
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Air  MOYBN-AaS  ; 

Par  M.    rali1»é  CRQSIVIER  , 

Menbre  de  riBtftiir  dn  fmlatn, 

(loba  BOumoB»,  »  ooTQBm  18&9.) 
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Les  sftvpnt»  qui  ont  coniHicvé  leur  ?i«  à  récudle  approfondie 
de  rarchéologie ,  se  sont  jusqu'à  présent  sérieasemeni  ooeupâi 
d'établir  la  gépgr^^bie  des  dtfféreni»  atylea  d'areUto^twre. 
Afwifi  avoir  poaé  les  priocip<»  géoérai»  de  la  seteoee  hMés 
sur  des  observatioos  constantes ,  ils  ont  rennrqu^  certAÎnes 
variétés  éam  romemeiitatioa  ,  ^ans  les  w»Y^m  de  coospU- 
cb^Q  f  daao  fe  plan  même  et  le  mode  d'exécution ,  variétés 
cpi  dominaient  dans  toute  une  contrée  çt  quî  dans  li  çQDtcéio 
¥oiwe  SMlflaettaient  de  nouvelles  modificattioas  ;  de  1^  ib  ont 
conclu  qa*i|  devait  y  avoir  a»  centre  do  chacune  de  ces  ré- 
gions des  écoles  particulières  qu'ils  ont  nommées  écutes  pro^ 
vinciaies. 

là^s  rayons  s'échappaient  de  cha<|ne  foyer  de  hiqp^  c^  se 
pi-ojetiilent  m  Hn  en  s'a(biUis3aot.  cependant  en  profortioi^ 
de  leur  éloigncment  ;  une  teinte  plus  pâle ,  une  chaleur  plus 
tempérée  {indiquaient  les  limites  de  chaque  région.  C'est 
d'après  ces  observations  qu'on  a  établi  une  division,  de  la 
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France  archéologique,  et  par  suite  autant  d'écoles  provinciales 
qu'on  avait  remarqué  de  variétés  (1). 

Nous  sera-t-il  permis  d'élever  timidement  la  voix  sur  cette 
importante  question  et  de  soumettre  nos  idées  aux  autorités 
graves  qui  déjà  l'ont  étudiée  avec  tant  de  persévérance?  N'au- 
rait-on pas  admis  trop  exclusivement  une  pensée  qu'aucune 
donnée  historique  ne  confirme,  et  qui  est  destinée  à  demeurer 
indéfiniment  à  l'état  de  problème  ? 

Tout  en  adoptant  celte  division  purement  territoriale  ,  qui 
laisse  encore  bien  des  difficultés  à  résoudre ,  ne  serait-il  pas 
plus  rationnel  de  reconnaître  une  autre  influence  prédominante 
partant  des  monastères,  véritables  foyers  de  toutes  les  lumières 
pendant  le  cours  du  moyen-âge  ;  en  tenant  compte  toutefois 
du  climat ,  des  matériaux ,  des  fonds  plus  ou  moins  abondants, 
des  influences  locales ,  des  anciens  monuments  qui  existaient 
encore  et  qui  pouvaient  servir  de  types,  enfin  en  laissant  une 
certaine  latitude  au  génie  de  l'artiste ,  car  l'art  ne  fut  jamais 
ni  despote  ni  esclave. 

Pour  bien  comprendre  la  marche  de  l'architecture ,  il  est 
important  de  faire  avant  tout  une  étude  sérieuse  de  nos  insti- 
tutions civiles  et  religieuses. 

Si  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur  la  période  romano-byzan- 
tine ,  nous  sommes  forcés  de  reconnaître  pendant  tout  son 
cours  l'influence  des  moines,  en  sorte  qu'on  pourrait  l'appeler 
période  monacale.  Â  la  fin  du  XIP.  siècle ,  cette  influence 
diminue  et  fait  insensiblement  place  à  l'influence  sacerdotale 
ou  plutôt  épiscopale  ;  puis  vers  la  fin  du  XIII*.  siècle  déjà 
on  reconnaît  quelques  tendances  laïques. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  nommons  période  mo- 
nacale les  siècles  antérieurs  à  l'époque  ogivale  ;  non-seulement 

(4)  V(»r  le  mémoire  lu  par  M.  de  Caumont ,  en  1839,  au  Congrès 
scientifique  de  France,  sur  les  régions  monuipeatales. 
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les  nimnes  firent  de  leurs  coaTents  antant  d'académies  où  les 
sciences  et  les  arts  établirent  lenr  s;aictuaire ,  .mais  c'était  an 
milieu  d'eux  que  Tégiise  recrutait  ses  pontifes,  l'Etat  ses  ad- 
ministrateurs ,  tels  que  Suger ,  les  rois  leurs  conseillers,  tels 
que  saint  Bernard,  j'allais  presque  dire  les  armées  leurs  chefs, 
car  on  sait  qu'on  Toulait  nommer  le  saint  abbé  de  Citeaux 
généralissime  de  la  seconde  croisade. 

De  leur  côté  les  chanoines  vivaient  en  communauté  et  for- 
maient de  véritables  monastères  dont  Tévêque  était  l'abbé. 
Ils  ne  balançaient  pas  à  admettre  parmi  eux  comme  autant 
de  frères  les  moines  les  plus  célèbres  par  leur  science  et  leurs 
talents;  le  titre  d'écolâtre  était  presque  toujours  dévolu  à  Tun 
d'eux  et  la  seule  différence  qui  existait  entre  Técole  de  la  ca- 
thédrale et  celle  du  monastère  ,  consistait  en  ce  que  cette 
dernière  élait  souvent  plus  fréquentée  et  que  les  princes  eux- 
mêmes  venaient  s'y  ranger  sur  les  bancs.  Le  roi  Robert  et 
l'empereur  Othon  III  avaient  été  les  élèves  du  moine  Gerbert 
qui  fut  depuis  le  pape  Sylvestre  IL 

D'un  autre  côté ,  personne  n'ignore  que  la  plupart  de  nos 
paroisses  doivent  leur  origine  aux  monastères ,  et  que  les 
prieurs  ou  abbés  comme  curés  primitifs  et  souvent  même  sei- 
gneurs temporels ,  par  suite  des  concessions  des  fondateurs , 
exerçaient  une  double  influence. 

Quand  une  terre  avait  été  léguée  à  uii  monastère,  ou  s'occu- 
pait pour  l'exploitation  d'y  construire  des  maisons  ou  des  ca- 
bannes ,  et  on  députait  plusieurs  moines  pour  surveiller  les 
travailleurs  et  les  diriger;  mais  on  ne  pouvait  laisser  ces  ou- 
vriers sans  secours  religieux ,  et  les  moines  eux-mêmes ,  dont 
plusieurs  étaient  revêtus  du  caractère  sacerdotal  ,  ne  pou- 
vaient être  privés  des  saints  mystères  ;  de  là  les  chapelles  ru- 
rales, les  oratoires;  puis,  à  mesure  que  les  défrichements 
s'opéraient,  de  nouvelles  constructions  devenaient  nécessaires 
pour  les  populations  qui  venaient  se  grouper  autour  du  petit 
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prieuré  »  pour  fes  oblata  qm  préfériifsiiC  à  la  dnmi&atîoo  des 
Mgneiin  le  doux  et  palemcl  empire  des  abbés*.  La  simple 
ebapeUe  derenaat  insufibante  £abak  place  à  lae  é^^lae  constr 
mnte  dans  de  phifl  vasliesi  proportioiis. 

€epeiidaot  TËgUse  voyait  avec  peiae  les  moHnschargfe  par 
h  force  même  des  cboses  du  ministère  pastoral  f  les  fooctioos 
de  ce  ministère,  en  partie  touies  extérieuses,  lui  paraissaient 
iacompaliUm  avec  uoe  vie  partagée  entre  la  dwie^etplaiîQn , 
rémde  et  te  travail  des  maigis  ;  eUe  réclama  seuveiit  par  b 
Toix  de  ses  pontifies  et  dans  ses  CoocSes  ooiHre  6^  abus» 

Malgré  ces  protestations  réitérées ,  les  wmfi%  eii^rçaieitt 
tonjonr»  par  eux-mêmes  dans  beaneoup  de  kn^alités  les  fenc- 
timis  pastorales  ;  presque  tx»utes  les  paco^ses  du  midi  de  U 
Vrance  étaient  sous  leur  diiec^oi»  :  fuia ,  dit  le  Coaeîle  à'ixk» 
teonea  1 260,ftmi  major  par»  fcctesiarumporockiaiium  At0if9 
provmcia  md  monackorum  vel  cmvmutmn  reg¥ti(9ii¥m  per- 
met prioratus,  de  qmrwn  coUegii  aliqui  cewvereffH  m 
ipsis  continué  résidera  et  de  ipsù  rationem  reddere  prwta* 
tiSf  etc. 

Ce  qui  avait  Ken  dans  le  midi  de  la  France  devaft  être  pkts 
fréquent  dans  le  centre  et  en  particulier  dans  la  Bom^^ogne  ; 
nous  pouvons  nous  en  faire  un  idée  par  le  nombre  des  pa- 
roisses qui  étaient  à  la  collation  des  prieurs  on  abbés ,  car  ce 
dmt  de  collation  n'était  te  plus  souvent  que  te  résultat  du 
droit  primitif  de  possession  Dans  la  circonscripiJOD  aetuelte 
du  diocèse  de  Nevo^  on  comptait  plus  de  deux  cent  vinglo 
einq  églises  dont  les  prieurs  ou  les  abbés  avaient  le  patro- 
nage. 

Il  est  facite  de  comprendre  Finflu^ice  que  les  moaies  ont 
dû  avoir  dans  la  construction  de  ces  églises ,  les  Bénédictins 
surtout  qui  en  possédaient  un  si  grand  nombre.  Au  reste ,  à 
l'époque  qui  nous  occupe ,  l'ordre  de  saint  Benoit  était  à  peu 
près  le  seul  connu  en  Occident 
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Les  guerres  des  Sarrasins ,  les  iàvasions  des  Norgeiaii^,  les 
luttes  partiealières  des  Seigneurs  pendant  les  YIIP.  et  IX'. 
slèeles  avaient  jëlô  les  communautés  religieuses  dans  un  relâ-  ' 
chemem  déplorable  ^  suite  iné^itdble  de  ceà  trîMës  ciriion- 
stances  ;  èrii  gt^nrf  ao»bre  de  tt)bIiaste^e8  avâtiènl'été  pillés , 
les  religieux  avaient  été  chassés  aveè  violence  m  s'étaient  re- 
tirés par  crainte,  en  un  motv  T^tat  naenastique  lavait  à  peu  près 
disparu  en  ï'rance,  quai^d  le  pleux^  Bernon  ,  preitiiér  àbbêde 
Gkiny  ,  entreprit  de  réooir  ees  l>rey$'  dispersées  et  de  les 
soumettre  dé  nouveau  à  la  discipline  de  leur  saint  fondateur. 
Trente  ans  plus-  taHl ,  en  940 ,  ^sàint  Odon  continua  cette  ré- 
forme et  tons  les  monastères  de  France  reconmirént  saint  Be- 
noît pour  leur  pêne  commun.  Aussi  quand  Hugues  Gai)et 
donna  de  son  lit  de  mort  ses  derniers  avis  à  Robert ,  son  fils; 
qiu  âilaic  lui  succéder ,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Je  t'ad- 
«  jure....  de  ne  point  écontçr  lesTOBùx  ambitieux  des  flfat- 
«  tëursen  leur  faisant  un  don  funeste  de  ces  abbayes  dont 
«  je  (0  confie  la  protection  pour  toujours;  je  souhaite  êga<- 
0  kmént  qu'il. ne  t'arrivè point,  conduit  par  la  légèreté  dW 
«  pîrit  ou  htsm  par  la  colère,  de  distraire  ou  enlever  quelque 
«  èhose  de  leurs  biens ,  mais  je  le  recommande  surtQUt'de 
«  ve^er  a  ce  que  pour  aucune  raison  tune  déplaise  jan^als 
«  4  leur  commun  chef  le  grand  saint  Benoît,  etd.  »(HeilgaUd, 
vie  du  roi  Robert).  '  • 

Jusque  vers  la  fin  du  XI*.  siècle,  nous  ne  devons  donc  re- 
connaître qu'une  seule  école  en  occident,  l'école  Bénédictine, 
l'écde  monacale  doni  Ciuny  devint  le  centre  pour  la  France. 
«  Les  moines,  dit  M.  de  Mqntalembert ,  préparaient  ef  an- 
«  nonçaiént,  dans  leurs  innombrables  travaux  d'art,  Tavène* 
M  ment  de  celte  perfection  de  l'art  catholique  qui  a  régné  du 
«  XIP.  auXV*.  siècle...  St,-GaH  en  A)lém9gne,  le  Mont- 
a  Cassin  en  Italie,  Cluny  en  France  furent  pendant  plusieurs 
«  siècles  les  métropoles  de  l'art  chrétien.  Plus  tard.  St. -Denis, 
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«  SOUS  l'abbé  Suger,  leur  disputa  cet  honneur.  A  l'ombre  de 
«  son  immense  église,  la  plus  grande  de  la  chrétienté,  Cluny, 
«  avec  les  innombrables  abbayes  qui  relevaient  d'elle,  formait 
«  comme  un  vaste  foyer,  ou  tous  les  arts  recevaient  ce  déve- 
«  loppement  prodigieux  qui  devait  attirer  les  reproches  exa- 
«  gérés  de  saint  Bernard  (1).  » 

Cette  pensée  du  noble  écrivain  nous  paraît  la  seule  vraie , 
la  seule  incontestable.  Déjà ,  avant  lui ,  M.  de  Caumont  et 
M.  l'abbé  Bourassé ,  que  nous  nous  plaisons  à  saluer  comme 
nos  maîtres  en  archéologie ,  l'avaient  émise ,  mais  sans  lui 
donner  aucun  développement  ;  leurs  écoles  provinciales  effa- 
cent en  quelque  sorte  l'école  monacale  :  «  Plusieurs  monas- 
«  tères,  dit  M.  Bourassé,  formèrent  des  écoles  d'architecture 
«  célèbres  pendant  tout  le  moyen-âge  (2).  »  Le  savant  di- 
recteur de  la  Société  française  est  plus  explicite  :  «  Si  les 
«  abbayes,  dit-il,  pouvaient  en  quelque  sorte  être  considérées 
«  comme  des  écoles  où  se  perpétuaient  les  traditions  relatives 
a  aux  arts  et  aux  sciences ,  il  y  avait  aussi  hors  des  cloîtres 
tt  des  ouvriers  habiles ,  qui  travaillaient  sous  la  direction  des 
«  évêques  et  des  moines  architectes  (3).  »  Ces  évêques ,  dont 
la  plupart  étaient  tirés  des  monastères,  et  ces  moines  archi- 
tectes, tout  en  employant  des  ouvriers  laïques,  ne  s'écartaient 
pas  des  principes  de  l'école  monacale ,  puisque  les  travaux 
s'exécutaient  sous  leur  direction. 

Cependant  une  grande  révolution  devait  s'opérer  dans  l'ar- 
chitecture. Les  reproches  exagérés  de  saint  Bernard  ne  lais- 
saient pas  que  d'avoir  quelque  fondement  ;  Cluny  s'était  éloigné 
insensiblement  de  sa  simplicité  primitive  et  de  son  ancienne 
ferveur;  sa  prospérité  toujours  croissante  et  ses  immenses 


(1)  Annales  archéologiques ,  tome  6  ,  3«.  lîv.  Vart  et  les  moines. 

(2)  Archéologie  chrétienne. 

(3)  Histoire  de  PArchitecture  religieuse  au  moyen-âge,  p.  $9. 
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richesses  avaient  établi  parmi  ses  religieux  un  relâchement 
qui  rendait  une  réforme  nécessaire ,  c*est  ce  qui  donna  nais- 
sance aux  nouveaux  ordres  qu'on  vit  surgir  à  la  fin  du  XI^ 
siècle  et  pendant  le  cours  du  XIP. 

La  grande  famille  de  saint  Benoît  se  divisa  ;  les  uns  se  con- 
tentèrent de  la  régie  mitigée  de  Gluny  ,  les  autres  se  rappro- 
chèrent le  plus  possible  des  saintes  prescriptions  de  leur  fon- 
dateur ;  Citeaux  surtout ,  qui  sous  saint  Bernard  parvint  au 
plus  haut  degré  de  perfection  ,  marcha  en  tête  de  celte  ré- 
forme. 

Le  saint  abbé  lutta  avec  énergie  contre  le  luxe  immodéré 
des  moines  de  Cluny ,  et  condamna  les  excessives  dépenses 
qu'ils  faisaient  dans  la  construction  et  dans  l'ornementation 
de  leurs  églises.  Sa  voix  puissante  eut  du  retentissement  et 
ce  fut  lui ,  peut-être ,  qui  prépara  la  noble  et  élégaute  sim- 
plicité qui  devait ,  au  siècle  suivant ,  succéder  à  la  luxuriante 
ornementation  du  XIP.  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'école  monacale  se  divisa  aussi  sous  le 
rapport  de  l'art  et  forma,  au  XIP.  siècle,  deux  célèbres  aca- 
démies ,  ceUe  de  Gluny  et  celle  de  Citeaux  ;  autour  de  cette 
dernière  vinrent  se  grouper  les  nouveaux  ordres  monastiques, 
comme  elle  enfants  de  la  réforme. 

Nous  pourrions  donner  comme  type  de  l'école  de  Cluny 
les  églises  de  Vézelay  et  de  la  Charité-sur-Loire ,  et  comme 
type  de  l'école  de  Citeaux  l'église  de  Pontigny  ;  les  deux 
premières ,  si  remarquables  par  la  richesse  de  leur  ornemen- 
tation, la  dernière  si  belle  par  la  pureté  des  lignes,  si  majes- 
tueuse dans  ses  proportions,  mais  dépourvue  de  tous  les 
ornements  que  les  deux  autres  offrent  avec  profusion. 

Si  nous  admettons  les  écoles  provinciales  sans  tenir  compte 
de  l'influence  immense  qu'ont  eu  sur  l'architecture  religieuse 
Cluny  et  Citeaux ,  nous  rencontrerons  une  foule  de  diffi- 
cultés insurmontables.  Nous  demanderons  d'abord  à  quelle 
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époque  ont  copuo^ncé  les  écoles  ierritoriales?  quel  a  été  le 
centre  de  chacune  ?  quels  en  ont  été  les  fondateurs  ?  Leai> 
déTeloppemeotQ  ,  tefirs  modifiçattona ,  leurs  fusions  ,  les 
exceptions  aux  règles  adoptées  par  chaque  éooie  et  qù*on 
rencontre  partout  »  seront  autant  de  questions  iasoiubles. 

Pourquoi,  sur  difiéreuts  poibts,  certains  ornements,  cer- 
taines dispositions  exceptionnelles?  Pourquoi,  par  exemple, 
au  DùUeu  des  voûtes  spbéroides  de  la  Tooraine ,  rencontre^* 
on  les  voûtes  pyramidales  de  Loches ,  et  au  milieu  des  voûtes 
en  berceau  de  la  Bourgogue  les  voûtes  en  sillons  de  Toumus? 

Pourquoi ,  dans  une  mêsoe  contrée ,  qui  devrait  naturel- 
lement être  soumise  à  la  mUmi^  influence ,  des  édifices  voisins 
et  contemporajqsprése|iteiit-*ils  une  si  grande  variété  de  formes 
et  d*ornements?  Pourquoi  les  églises  de  Yézelay  et  de  Pbn- 
tigny ,  Tune  et  Tautre  en  fiaurgqgne  ,  à  quelques  lieues  de 
distance  et  oonstmites  dan^  le  même  temps ,  n'ont^elles  pas  la 
même  physionomie  ? 

Pourquoi,  an  contraire ,  dans  des  régions  éloignées ,  placées 
sous  un  attire  ctei,  habitées  par  des  peuples  de  mœurs  diffé- 
rentes ,  rencontrons-nous  des  églises  qui  semblent  avoir  été' 
construites  par  un  même  architecte  ?  Pourquoi  les  dokr^s 
de  Moissac  et  d*Arles  nous  offrent-ils  lescakuines  cannelées, 
godronnées ,  torses ,  épanelées ,  etc. ,  qu'on  rencontre  si  fré- 
quemment dans  la  Bourgo^e ,  pourquoi  les  pilastres  orne- 
mentés de  la  Charité- sur-Loire  sont-ils  reproduits  dans  le 
cloître  de  St. -Aubin  d'Angers  ^  Pouixfuovles  tours  carrées  de 
la  Normandie  se  retrouvent-elles  à  St. -Germain  d'Auxerre, 
}jL  la  Char)  té-^sar- Loire ,  etc.  ?  Les  chevrons  brisés  sur  plusieurs 
églises  des  amognes,  au  centre  du  Nivernais  TPrOurquoi  au 
pied  des. montagnes  du.Morvand,  l'église  de  Sémelay  offre-t- 
elle Texoeption  i}ue  signale  M.  Mallay  dans  celle  de  Notre- 
D{tiuç-7çtes^iMitraGles  à  Mttaciac  ?  an-dessus,  de  la  base  et  .dans 
l'espace  oimpris  entre  le  dernier  membre. et. un  astragale 
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une  large  fcandëletlé  gâfniô  d'Oi*nements  variés  ;  à  Mauriac  ce 
toot  désl)r&n<ihe5  de  pîû ,  etc.  ,  à  Semelay  ce  sont  des  roses 
btt  dés  niargùerites. 

Admettons  élément  les  écoles  pk-ovinciales  et  la  plupart  de 
ces  quésdotô  Vëâttedt  sahs  réponses  ;  les  étoles  monacales  au 
cônti-ëiré  séiùMéût  hous  donner  le  mot  de  Ténigme. 

On  ne  êtÂt  pas  pétô^  de  Vue  ce  t[ne  nous  avons  dit,  que  Vart 
n'était  ni  despote  tfi  esclave;  on  Suivait  en  généraltes  principes  de 
l^écôle,'  ïnàisil  n*étaît  pas  Ihrerdit  aux  hommesde  génie  de  tenter 
dèis  essais  et  de  cherclier  à  vaincre  certaines  difficultés  ;  on 
permettait  mêràe' quelquefois  aux  moines  dont  on  reconnaissait 
les  talents  et  les  vertus  de  sortir  de  leur  monastères  pour  aller 
vfeît'ér  d'autres  pays  et  étendre  leurs  connaissances  artistiques; 
c'est  ce  qui  nous  explique  ces  monuments  qui  portent  un  ca- 
chet tout  particulier,  fruit 'd*ubé  création  ou  d'une  fusion. 

Ne  nous  étonnons  plus  de  rencontrer  danls  une  même  con- 
trée des  édifices  voisins  et  contemporains  avec  tme  physio- 
nomie toute  dîfféretite ,  reéhet-chons  Tordre  monastique  qui 
leur  a  donné  naissance,  fin  Bourgogne  Pontigny ,  lesf  rester 
de  Tabbaye  de  BôUrras,  et  f  église  de  îSt^-Veraîn  ne  ressem- 
Went  en  rien  à  Vézelây ,  îi  ï)ônzy-le-t>ré ,  k  la  Chartté-sur- 
tôîre;  les  premières  é^isiés  appartenaient  à  Cheaux  ,  les  se- 
condes à  Cluny.  En  1097 ,  Yves  de  CHainrès  consacra  l'é^lisfe 
de  St. -Etienne  de  Nèvers ,  et  le  pape  Pascal  II  en  1106  con- 
sacra i'églfeè  de  la  tharité-Sur-Loîre  *  ces  deux*  é^ses ,  à  six 
lieues  seulement  de  distance ,  sont  d'un*  style  bien  différent  ; 
l'une  fût  construite  'prittiitlvéû/ent  poilr  lès  chanoines  Réguliers 
aé  St. -Sylvestre  ,  Vautre  est  Ik  fille  âtnée  dé  Clnny.  C^est  ainsi 
que  dans  notre  Bourgogne  qu'on  regarde  comme  le  centre 
d''une  des  écoles  les  ïilus  télébrés'  d'âttîhîtetturè  ,' école  'dont 
les  caractères  sont  pltfô  distincts ,  on  croirait  de  lieue  en  lieue 
changer  de  province. 
Ces  caractères  de  Técole  Bourguignonne,  que  je  nomme 
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école  de  Gkiny,  si  nous  les  rencontrions  seulement  à  Yézelay  < 
à  la  Charité-sur-Loire ,  à  Donzy-le-Pré ,  à  St-Révérien,  à 
Sl.-Pierre-le-Moutier ,  à  St. -Sauveur  et  à  Notre-Dame  de 
Nevers,  dans  la  plupart  de  nos  églises  rursdes.amognes,  à 
Paray-Ie-IMonialj  à  Tournus  ,  etc. ,  nous  ne  pourrions  peut- 
être  pas  les  apporter  en  preuve  de  la  causa  que  nous  défen- 
dons ,  car  si  toutes  ces  églises  étaient  sous  la  dépendance  de 
Gluny ,  elles  se  trouvaient  aussi  dans  les  limites  de  Taucienne 
Bourgogne;  mais  nous  retrouvons  les  mêmes  caractères  l\ 
Souvigny  en  Bourbonnais,  à  St.-André-le-Bas  à  Vienne, 
dans  les  deux  églises  de  Gaillac,  h  St. -Pierre  de  Moissac,  au 
Narthex  de  St.-Guillem-du-Dé8ert,  au  milieu  des  débris  de 
l'église  d*Aniane  ;  puis,  si  nous  nous  reportons  vers  Touest , 
après  avoir  reconnu  les  mêmes  caractères  à  St.-Benoîl-sur- 
Loii«,  nous  les  découvrons  encore  dans  les  cloîtres  de  St.- 
Aubin  d'Angers  et  dans  l'église  de  St. -Jacques  de  Nantes  ; 
partout  le  même  genre  d'ornementation ,  les  mêmes  histoires, 
les  mêmes  symboles.  Toutes  ces  églises  appartenaient  à 
Gluny  ;  toutes  semblent  faire  partie  de  la  même  famille  , 
toutes  sont  sœurs^  et  on  les  reconnaît  de  suite  malgi*é  le 
teint  bazanné  des  unes  sous  un  soleil  plus  ardent ,  malgré 
les  manières  plus  ou  moins  élégantes  des  autres.  Non.  faciès 
una  nec  diversa  tamen. 

Ici  j'aurai  à  répondre  à  une  objection  qui  pourrait  m'être 
faite;  ces  caractères  que  j'attribue  à  l'école  de  Gluny  doivent 
se  reuGonti*er ,  on  le  conçoit ,  dans  les  monuments  qui  en 
dépendaient ,  mais  pourquoi  les  retrouve-t-on  dans  des  églises 
qui  n'ont  jamais  appartenu  à  l'ordre  de  saint  Benoît  ?  par  exem- 
ple à  St.-Trophime  d'Arles  ,  à  St. -Maurice  de  Vienne,  à 
St. -Vincent  de  Ghâlons-sur-Saône  ,  à  St.-Gaprais  d'Agea, 
aux  portails  latéraux  de  St. -Etienne de  Bourges,  dans  les  deux 
églises  de  Saumur ,  etc. 

Nous  répondrons  que  le  talent  de  ces  moines  arcbitecte&  ne 
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s^appliqualt  pas  seulemenl  aux  édifices  dépendants  de  lear 
ordre  ,  mais  que  souvent  on  profitait  de  leur  présence  dans 
une  contrée  pour  leur  confier  la  direction  d'autres  monu' 
ments ,  ou  du  moins  on  puisait  des  inspirations  dans  leurs 
œuvres.  Aussi  ces  églises  qui  présentent  les  caractères  do 
Técole  de  Gluny  avaient  toutes  dans  leurs  environs  quelques 
chejfs-d*œuvre  de  cette  école  célèbre.  St-Tropbime  d'Arles 
est  peu  éloigné  de  St. -GîUes;St -Maurice  de  Vienne  est  auprès 
de  St.-André-Je-Bas;  St<-Caprais  d*Agen  n'est  qu'à  quelques 
lieues  de  Moissac  ;  St-Vineent-de-Ghâlcms.  fut  construit  à 
rombre  de  la  basilique  de  Gluny ,  et  St. -Etienne  de  Bourges 
devait  resseatir  Tinfluence  des  Bénédictins  qui  av(âent  établi 
leur  oionastère  auprès  de  l'église  primatiale. 

Quant  aux  églises  de  Saumur,  St -Pierre  et  St -Nicolas  , 
auxquelles  je  joindrai  l'église  de  NantiUy ,  après  les  avoir  vi- 
sitées, non  sans  maudire  certaines  restaurations  des  plus 
absurdes ,  je  crus  reconnaître  des  églises  de  Gluny ,  et  je  fis 
paraître  la  joie  qu'éprouvait  Raguel  à  la  vue  du  jeune  Tobie: 
Intuensque  Tobxam  Raguel ,  dixtt  Anna  uxort  suœ  :  quant 
similis  est  juvenis  iste  consobHno  meo.  Tob.  cap.  VIL  On 
aime  à  revoir  des  traits  de  famille.  Je  pensai  aussitôt  que  San- 
mur  était  une  ville  toute  monacale  comme  la  Gharité-snr-Loire) 
et  de  suite  je  demandai  à  l'aimable  vicaire  de  la  Visitation., 
qui  était  mon  cicérone ,  si  les  Bénédictins  n'avaient  pas.eu.au*- 
trefois  un  couvent  dans  cette  ville  ?  Sa  réponse  négative  me 
déconcerta  ;  c'était  la  première  fois  que  l'histoire  locale  se 
trouvait  en  défaut  avec  mes  principes.  J'insistai ,  j'avais  à 
cœur  de  ne  point  demeurer  dans  le  doute.  Bientôt  j'appris 
avec  plaisir  que  les  trois  églises  de  Saumur  venaient  confirmer 
mon  opinion.  Saumur  n'était  pas ,  il  est  vrai ,  une  ville  mona- 
cale ,  mais  à  deux  kilomètres  de  ses  murs ,  s'élevait  le  mo- 
nastère de  St. -Florent,  dépendant  de  Gluny. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  simplicité  et  la  majesté  étaient  les 
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oancti^es  éè  YétsQlé  àaCUnntt  -sain  Gtiifer  dUttts  le»  détails, 
âfit  types  que  f  àf  imàiqàës  pdljt  4a^  Boon^gilè  ,  PonCigny , 
St^VeraloVfe^  niifiœde  Botn-ras ,  je  më  contenterai  de  joâi- 
dreTabbàye  dés  Veatri  die  GerUay  près  Pariis,  et  Fotithierigny, 
ati  diocèse  de  Boutées.  An  reste  ^  lorstfoe  je  déTelt>ppai  celte 
thèse  au  oongrès  de  Tbàrs ,  je  remarquai  des  .sigties  d*assen- 
dih^nt  s»r  diférénts  ^ots  de»  la  sâtk ,  et>jé  rettiercie  isificè- 
rémeat  M.  Leeofntre^Diipbnt  dé  Pokier» ,  d'âveîr  bien  touIu 
oanfirn^r  lef  observations  (jpae  J'ai  liUteb  en  PVatieé  par  des 
ébservations  adakigaes  qu'il  a  ftites-enAnglMerre  :  les  cai^c- 
tôres  de  Giteaox  doonnènt  dan»  les  égtîses  anglaises  ,  nons 
a-trii  dit^  parce  qu'en  Angleterre  Tordre  de  Ci'isattx  écail  pins 
répandu  que  celui  de  Clniiy  (1), 

.  Ne  fabdràit-^il'pas  iieconnattr«^  la  même  htOnenee  dans  Tar- 
ebiteotnre  IHormfnidef 

Ijfouspourrinns' apporter  eàeote  en  pUdUve des^^é^le» mo- 
aàciiles'ceitaihès  dispositions  que  nous  avdnfii  ^remarquées  dans 
ieinidi  «t  qii.i.  sembleraient: i^^ré  tbur^à-foit  e^  ($ppo^ion  areo 
le  iBpde  .dfarcfaitecture  ad(ipté*datas  f»tte<€onb'ée.'' 
...OlA  a  .prétendo  que^  le  style>«gival  ne»  s\y  .^st  implanté 
qu'aise;  peine  ^.. qu'il  Vy  troûVe  an  vetàvdJd'iin  siàdc  ;  aaas 
examiner  si  cette  assertion  devrait,  éti^-  ladôptée  jd'une  mar 
nière' absolnb s  et  ne  poùhaitpas  Jêtre'.ooiitreéiffîpar  oer^ 
tains  raopnméiits ,.  par  exemple,  pai;  k  dapelle^^e  là  cité  à 
Carcassoi^e ,  d'un  ^otbiquë  aussi  pur4iùe  la  St«>CbapeUe  de 
Paris ,  et  coftstriliteà  la  même  époque  ;  nous  pouvons  assurer 
que  rééolei  de  Cluny,  qui  tenait  à  sesarcs-doubleaux  déforme 


'  • 


(i)  CjEs  priucipes  avaient,  été  simpleinent  indiqués  au  Congrès  scien- 
tifique de  l'ours  ;  comme  une  question  analogue  avait  été  posée  dans 
le  programme  du  Congrès  archéologique  de  Bourges,  Tauteur 'donna  à 
sa  pensée  plus  de  développement.  Deux  savants  belges ,  qui  faisaient 
partie  du  Congrès,  vinrent  le' félicitéi'  et  Tassurer  que  les  monuments 
de  Ëelgiqtte  cottfirtttaient  ses  obsarrfttions. 
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Ogivale  et  qui  les  avait  adoptés  de  bonne  heure  ,  comme  nous 
le  voyons  à  la  Gharité-sur-Lôiré ,  à  Tournus,  etc. ,  les  intro- 
duisit dans  la  plupart  des  églises  du  midi  dès  les  commen- 
cements du  XIP.  siècle.  Nous  trouvons  ces  arcs  très-élancés 
à  St. -Gilles  (restes  du  trailsept)',  à  Aix,  à  Tarascon  ,  à  St.- 
GuilIem-dn-Désert  (Narthex) ,  à  Gaillac ,  à  Agde  ,  à  St- 
Capràis  d*Àgéh  ;  Te  çloitVe  de  lAbtsBac  surtiout ,  construit  en 
1100  ,  a  ses  arcatures  aussi  élancées  qu'on  les  trouve  ailleurs 
au  XIII».  siècle. 

Nous  avons  parlé  des  deux  écoles  de  Gluny  et  de  Gileaux , 
nous  pourrions  y  joindre  uae  trowèrne' école  qui  parut  plus 
tard  ,  et  qu'on  pourrait  appeler  militaire  :  les  principes  de 
cette  école  avr^^ient  été  éj(ablfs,par  lies  ebevaliers  de  Malte  et 
par  l'ordre  de  St-^ean-d«- Jérusalem.  Le  midi  où  ces  ordres 
étaient  plus  répandus  offrait  un  grand  nombre  de  ces  églises- 
forteresses  ;  mais  on  en  retrouve  encore  .dans  le  centre  de  la 
France;  notre  savant  et  honorable  ami,  M.  Georges  de  Soûl- 
trait ,  (hns  sa  Statistique  monumentale  du  département  de 
te  Nièvre ,  cite  la  chapelle  des  Templiers  de  Feuillbux  ;  son 
tympan  triangulaire  ,  sa  croix  potencée  cantonnée  de  Talphii 
et  de  Tomégà ,  son  double  étage ,  l'un  consacré  à  la  pfiére  et 
l'autre  aiix  combats,  sont  loin  d'être  en  rapport  avec  les  autres 
églises  voisines  ;  on  dirait  un  habitant  du  midi  égaré  dans  les 
bois  du  Nivernais. 


<  I        II     I     *       »■    I     I        "     Tl 
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(VAR) ; 

Par  m.  nOSTAN , 

« 
m 

tapectev  de  la  SMKté  frnçadse  p9ir  le  lêparténeiif  di  Var ,  corropoiidaiit  des  cwritès 
Ustoil<|iies  da  wUOkn  de  lIisliQctinr  inUiqie. 


A  une  petite  distance  de  St^-Maximin»  sur  la  route  de 
Marseille ,  non  loin  de  Tancienne  voie  aurélienne ,  se  trouve 
un  pilier  du  moyen-àge ,  supportant  un  groupe  sculpté  en 
pierre ,  qui  représente  sainte  I\ladeleine  transportée  par  des 
anges.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  saint  Pilon  (  du  provençal 
lou  san  Pièroutt,  le  saint  pilier  ). 

La  première  question  que  s'adresse  le  voyageur  en  pré-^ 
sence  de  ce  monument ,  est  celle  de  savoir  pourquoi  il  a  été 
construit  ? 

La  raison  de  cette  construction  réside  tout  entière  dans  la 
tradition  provençale  relative  à  l'histoire  de  sainte  Madeleine. 

On  connaît  l'ardente  controverse  qui  a  eu  lieu  entre  les 
écrivains  ecclésiastiques ,  au  sujet  du  séjour  de  la  Madeleine 
en  Provence,  de  sa  pénitence  à  la  St^ -Baume  ,  de  sa  mort 
et  de  sa  sépulture  à  St-Maximin,  au  lieu  même  où  les 
comtes  de  Provence,  en  mémoire  de  cet  événement,  ont 
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élevé  Tadmirable  église  qu'on  y  voit  aujoui^'huL  Cette 
croyance,  généralement  admise  dans  le  pays,  a  trouvé  parmi 
les  historiens  et  les  jigiographos  de  nombreux  partisans ,  et 
n'a  pas  manqué  non  plus  d'adversaires. 

Selon  cette  tradition ,  un  des  traits  les  plus  remarquables 
de  Madeleine  à  la  St^ -Baume  et  une  des  preuves  les  plus 
éclatantes  des  faveurs  que  Dieu  lui  accordait  dans  sa  solitude  « 
c'est  le  fait  de  ses  ravissements ,  c'est-à-dire  de  ses  élévations 
dans  les  airs  ;  sept  fois  par  jour  les  anges  venaient  la  visiter 
et  relevaient  au  sommet  de  la  montagne  pour  lui  faire  ouïr  les 
accords  célestes.  Ce  trait ,  révéré  par  l'église  latine  elle- 
même  ,  qui  l'avait  consigné  dans  une  foule  d'anciens  bré- 
viaires 9  se  trouve  encore  aujourd'hui  relaté  dans  celui  de 
Rome  (1}.  Le  pape  Eugène  lY  ,  saint  Vincent  Ferrier  , 
Baptiste  de  Mantoue,  théologien  et  poète  du  siècle  de  Léon 
X  ,  et  généralement  tous  les  anciens  chroniqueurs ,  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  matière ,  n'ont  point  manqué 
de  le  rapporter.  Pétrarque  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

Hic  hommom  non  Tîsa  oculos  stipata  calervos 
Angèlicis,  septemque  dies  sabvecta  per  auras, 
Cœlestes  audire  choros,  alterna  canentes 
Carmina  ,  corporeo  de  carcere  digna  fuisti ,  etc. 

Saint  .François-de-Sales ,  dans  son  traité  de  l'amour  de 
Dieu  f  lui  rend  aussi  témoignage  en  ces  termes  :  «  Sainte 
Madeleine  ayant,  l'espace  de  trente  ans,  demeuré  en  la  grotte 
que  l'on  voit  en  Provence,  était  ravie  tous  les  jours  sept  fois, 
et  élevée  en  l'air  par  les  anges ,  comme  pour  aller  chanter 
les  sept  heures  canoniques  à  leur  chœur.   » 

(1)  Brev.  Rom.  XXIX  Julii.  —  Horis  verô  septem  canonicis,  quo- 
tldiè  ibi  manîbus  angelicis  in  aelhera  ferebator ,  et  sic  post  angelicos 
melodias,  Dei  laudibus  plenissime  satiata  ad  locum  illum  ab  angelis 
reportabatur. 
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Ea  iiÂ  niot ,  ce  fait  a  été  si  tidirersellemefit  accrédité  que 
les  arts ,  -en  s'en  emparant ,  en  ont  fait  un  des  types  les  plas 
usités  ponr  la  représentation  de  la  Madeleine. 

De  plos ,  la  tradition  raconte  qae,  n'existant  encore  ancnil 
chémiti  tracé  dans  Tépaisse  forêt  qne  la  sainte  pénitente  avait 
choisie  ponr  retraite ,  ce  furent  les  Anges  qcd  Fy  transpor- 
tèrent et  stattm  Angeli  venerunt  et  portaverunt  tpsam  de 
ttgris  usque  ad  Baimam^  dît  saint  Yincent  Ferrier. 

I>e  même  encore ,  à  rapproche  de  ses  derniers  moments , 
M adeidne  fut  transportée  de  nonveau  et  déposée  à  Tendroit 
même  où  Ton  voit  aujourd'hui  le  saint  pilon  ;  de  Ri  elle  se 
rendit  à  St-Maiimin  ,  alors  appelé  Vilklàte^  où  était  Tora- 
Krire  du  saint  Disciple  du  Christ ,  des  mains  duquel  elle 
reçut  la  communion  et  où  elle  mourut  quelques  jours  après. 
«  Elle  tint  à  réglisè ,  dit  encore  saint  Françoîs-de-Sales  (1), 
en  laquelle  son  cher  évêqué,  saint  Maxîmin  ,  la  trouvant  en 
contem))lation ,  les  yeux  pleins  de  larmes  et  les  bras  élevés , 
il  la  communia ,  et  tôt  après ,  elle  rendit  son  bienheureux 
esprit ,  qui  de  rechefalla  pour  jamais  aux  pieds  de  son 
Sauveur,  jouir  de  la  meilleure  part,  qu'elle  avait  déjà  choisie 
en  ce  monde.   » 

Dans  une  prose  qui  se  chantait  autrefois  dans  Téglise  de 
St-Maximin,  on  interrogeait  ainsi  la  sainte  : 

Dictanfletb,  li^ria, 
QuidsentistiinTià? 

Et  elle  répondait  immédiatement  : 

Angeli  me  tranaliilere 

Ad  sanctum  MaximiDum,  ubi  sum  verè. 

La  légende  dorée  qui  raconte  aussi  les  assomptions  quoti- 

(1)  Liv.  VII,  chap.  II ,  Traité  de  V amour  de  Dieu, 
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diennes  de  Ma^^eleine,  n'oublie  pas  4e  mentiopner  le  fait  46 
son enlèyement  à  saint  Maximin  :  «  Gli.a<iue  JQUp,  y  est*il  diU 
les  apges  remportaient  au  ciel  et  elle  entendit  des  <M^illes 
du  corps ,  les  concerts  glprieui^  d^s  t^gipps  célestes»  et  cli«qiie 
jour  rassasiée  de  cette  nouiriliire  délii^itiuse  qti  Mi  Yeiiail; 
par  le  minif&tère  des  anges  »  elle  p'avak  hmm  d'aucun'  Alirr 
ment  terrestre.  Uq  prêtre  qui  i^qulait  ^  vouer  à  la  viesob-* 
taire ,  se  prépara  upe  cellule  à  dop^^e.  stades  ^e  là,  Un  jour 
le  Seigneur  ouvrit  les  yem  de  ce  pr^tr^ ,  jet  il  vit  ators  qoatre  • 
an^es  qpi  descendaient  à  rendfioîloù  se  tenait.la  bieftineupenae 
Madeleine ,  et  ils  renlevéreqtdans  le^  aii!S  et,  au  bout  d'une 
heure,  ils  la  rapportèrent  en  chaAtai^Vles  louapges de  Dieu» 
Le  prêtre  voulant  s*assarer  de  la  vérité  de  cette  vision  se  re- 
commanda à  Dieu  par  la  prière  et  il  avança  résolument  vers 
l'endroit  où  était  Madeleiqe. qiii.loi  dit  ?  tu  tè  sou- 
viens d'avoir  lu  dans  TévangUe  rhistoire  de  Maddeine  ^  cette 
fameuse  pécheresse  qui  arroisa  dç  ses  larmes  les  pieds  du  Sau-^ 
veur ,  et  qui  obtint  le  pardon  de  ses  fautes*  Le  pilêtre  ré- 
pondit :  —  Je  le  sais  et  depuis  plus  4e  trente  ans  on  croit 
qu'elle  n'existe  plus  sur  la  terre»  Et  elle  répliqua  <  t'est  moi 
qui  vis  ici  ignorée  des  hommes  et, chaque  pm  je  suis  povtée 
au  ciel ,  ainsi  que  tu  l'as  vu  fai^ ,  par  les  mains  des  Anges  , 
et  j'entends  les  concerts  des  légions  célestes.  £t  comme  il  m'a 
été  révélé  que  je  devais  bientôt  sortir  4e qe  monde,  va  trouver 
Maximin ,  et  dis-lui  que  le  lendemain  du  jovr  4e  Pâques  ,  à 
l'heure  où  il  a  coulume  de  se  lever ,  qu'il  entre  seul  dans.son 
oratoire ,  et  il  m'y  trouvera  transportée  piar  le  ministère  des 
Anges.  —  Et  le  prêtre  entendait  sa  vo\%  ,  mais  il  ne  voyait 
personne  ,  il  alla  trouver  le  bienheureux  Maximin  et  il  lui  ra- 
conta tout  ce  qui  s'était  passé  ,   et  Maximin  rempli  de  joie  , 
rendit  au  Seigneur  de  ferventes  actions  de  grâces.  Et  à  Theufe 
dite,  rentrant  dans  son  oratoire,  il  y  trouva  labienheureuse 
Madeleine  entourée  d'Anges  qui  l'avaient  transportée.  Elle  était 
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élevée  de  deux  coudées  au-dessos  de  terre  ,  et  Jes  mains  éten- 
dues elle  priait  Dieu (1). 

Presque  tous  les  auteurs  provençaux  qui  ont  écrit  la  vie  de 
sainte  Madeleine  ou  relaté  ces  événements ,  et  le  Père  Coites 
enlr*autres,  si  complaisant  narrateur  de  la  tradition  populaire, 
r^  fidèlement  enregistrée.  Selon  lui ,  la  sainte  fut  transportée 
par  les  Anges  à  six  cents  pas  loin  de  Yillelate  où  se  trouvait 
saint  Maximin  (qui  fuyait  la  persécution  des  payens)  et  elle 
fut  déposée  en  un  lieu  où  Ton  voit  aujourd'hui  une  colonne 
d'où  Ton  découvre  la  grotte  de  la  sainte  Beaume  et  la  ville  de 
St -Maximin,  et  sur  laquelle  est  représentée  sainte  Madeleine, 
de  la  même  manière  que  les  Anges  l'y  transportèrent. 

Ainsi  s'explique  par  conséquent  le  motif  de  l'édification  du 
saint  pilon  au  lieu  où  nous  le  voyous  et  le  sujet  de  la  sculp- 
ture qui  y  e$t  figurée.  C'est  donc  là  que  Madeleine ,  la  tendre 
et  voluptueuse  pécheresse  d'Orient,  alors  réhabilitée  par  la  pé- 
nitence et  purifiée  par  son  ardent  et  chaste  amour  pour  le 
Christ ,  fut  avant  de  mourir  transportée  par  les  Anges  dans 
une  sublime  extase,  avant-goût  des  jouissances  célestes  au  mi- 
lieu d'enivrants  parfums  et  de  ravissantes  harmonies.  C'est  de 
ce  lien  qu'elle  foula  pour  la  dernière  fois  de  ses  pieds  les  sen- 
tiers de  la  terre  pour  se  rendre  à  St. -Maximin. 

C'était  assez  pour  enchanter  l'imagination  provençale  ;  le 
moyen-âge  ne  pouvait  manquer  de  conserver  le  souvenir  d'un 
si  merveilleux  événement ,  surtout  dans  un  pays  si  fidèle  aux 
saintes  et  poétiques  croyances. 

Aussi  la  place  qui  en  a  été  le  théâtre  a-t-elle  été  consacrée 
par  le  monument  dont  je  vais  donner  la  description  (2). 

(1)  Traduction  de  M.  G.  B. 

(2)  Au  sommet  de  la  montagne  de  la  Sainte-Beaume  il  y  a  une  cha- 
pelle récemment  restaurée  qui  porte  aussi  le  nom  de  saint  Pilon  ^  c*est 
le  lieu  présumé  des  assomptions  quotidiennes  de  la  Madeleine ,  autre- 
fois consacré  par  un  pilier  semblable  à  celui  deSaint-Maximin  et  poitant 
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C'est  un  pilier  octogone  de  près  de  trois  mètres  d'élévation, 
composé  de  neuf  pierres  dont  les  faces  sont  légèrement  con- 
caves ;  il  est  supporté  par  deux  degrés  en  ruine  qu'il  faudrait 
refaire  à  neuf,  car  le  pilier  a  perdu  son  aplomb ,  il  incline  au 
levant  et  menace  de  tomber  tout-à-fait  si  l'on  n'y  porte  secours: 
sur  ce  pilier  est  superposé  le  groupe  en  pierre ,  percé  à  jour, 
représentant  le  même  sujet  sur  ses  deux  faces  au  nord  et  au 
midi,  l'élévation,  dans  les  airs ,  de  la  Madeleine  par  les  Anges. 
C'est  le  côté  du  nord  qui  est  le  mieux  conservé  joint  (1). 
Quatre  Anges  vêtus  de  tuniques  flottantes  dont  les  dra- 
peries semblent  accuser  le  style  de  la  fin  du  XIIP.  siècle , 
soutiennent  Madeleine  ,  deux  par  le  haut  du  corps ,  les  deux 
autres  par  le  bas  ;  les  premiers  sont  gracieusement  penchés  , 
tandis  que  les  deux  derniers  paraissent  debout.  Madeleine  , 
ainsi  délicatement  soutenue  ne  touche  pas  terre  ;  elle  a  pour 
tout  vêtemeot  une  épaisse  chevelure  qui  l'enveloppe  entiè- 
rement et  dont  les  ruisselantes  ondes  ressemblent  à  une  sorte 
de  fourrure  qui  ne  laisse  pas  entrevoir  la  plus  petite  partie  de 

son  corps;  la  pudique  imagination  du  moyen-âge  n'a  pu  ain» 

* 

s'offenser  de  la  nudité  de  la  belle  pénitente,  car  à  travers  cette 
toison  si  luxuriante  et  si  touffue ,  à  peine  aperçoit-on  son  vi- 
sage dominé  encore  par  quelque  chose  d'informe  et  de  mutilé, 
probablement  un  débris  de  nimbe.  Les  Anges  ne  paraissent 
point  nimbés ,  autant  qu'on  peut  en  juger  encore  ,  en  l'état 
de  la  sculpture  toute  fruste  et  envahie  par  la  mousse ,  dété- 
riorée parles  hivers  nombreux  qu'elle  a  eu  à  supporter  et  par 
les  coups  de  pierre  des  enfants  du  voisinage  ;  de  sorte  que  les 

la  représentaUon  du  même  sujet.  CeUe  sculpture  et  ce  pilier  n*exîstent 
plus ,  mais  la  chapeUe  et  le  lieu  où  elle  est  située  en  ont  conservé  la 
dénominajtion. 

(i)  Ce  monument  a  été  dessiné  par  mon  frère  ,  officier  de  marine , 
qui  dans  une  courte  et  récente  visite  Ta  rapidement  crayonné  ;  il  a 
choisi  de  préférence  le  côté  nord ,  comme  mieux  conservé  que  l'autre. 
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traits  des  diverses  figures  sont  difficiles  à  saisir  ,  mais  Vesa- 
semblie  eu  esX  bien  groupé,  la  pose  de^  An^s  remarqqal^le , 
aisée ,  gracieuse ,  les  draperie^  éiégamment  jetées^  C*est  un 
charmant  petit  poème ,  deux  fois  écrit ,  sur  le  r^to  et  le  verso 
de  la  i^êmepage  ^  mais  toutefois  avec  eerjUiiies  variautes ,  c*e^t 
un  hymne  dont  les  paroles  se  trouvent  répétées,  n^ais  avec  un 
rbythme  dîQérent,  car  Texpression  de  chaque  Aipg^  paraît  va- 
riée  ;  le  moyeu-^e  n'admettait  pas  TideaUque  reproduction 
des  mêmes  pei-sonpages.  À  Notre-Dame  jde  Paris ,  sur  le  por- 
tail occidental*  il  y  a  cinqiianbe-4eux  Anges  dans  les  voussqres 
de  la  porte. centrale  ?t  pas  deux  de  ce^  Anges  ne  se  ressem- 
blent; chacun  des  huit  Anges  du  saint  Pilon  a  aus»  son  type 
particulier  qu'on  découvre  à  traver^  la  végétation  parasite  de 
la  mousse  et  la  mutilation  des  traita.  Une  chose  curieuse ,  c'est 
que  sur  la  face  du  sud,  les  deux  Anges  inférieurs  sont  revêtus 
d'un  froc  monacal  (1). 

Au  pied  de:ce[ groupe,  des  deux  côtés,  au  nord,  une  sorte  de 
consde  qui  porte  ûpe  statuette  mutilée  et  décapitée,  Ggurant 
au  nord  un  religieux,  et  au  midi  une  religieuse,  l'on  et  l'autre 
paraissent  agenouillés  et  les  mains  jointes  (2).  (Sans  le  secours 

(1)  M.  Tabl^  Failloif ,  dans  an  ouvrage  publié  Tan  dernier  sur  les 
monuments  inédits  de  Tapostolat  de  sainte  Madeleine  en  Provence ,  vé- 
ritable travail  de  Bénédictin ,  où  il  donne  avec  la  description  du  saint 
Pilon ,  le  dessin  de  la  face  méridionale  de  ce  monument ,  se  trompe 
quand  il  dit  que  les  quatre  anges  sont  vêtus  en  bénédictins.  Il  n*j  en 
a  que  deux  qui  ont  le  costume  monacal  ;  tons  les  autres  de  chacune 
des  fiices  pocteot  la  tuniqne  ou  l'aube  serrée  ù  la  ceinture  par  un  cordon» 

(2;  La  figure  de  femme,  d'une  taille  moins  élevée,  est  dans  un  état 
de  dégradation  pins  avancé.  De  Haitze  écrivait  déjà,  au  commencement 
du  siècle  dehiier,  à  ce  sujet  :  •  cette  dernière  figure  est  maintenant 
sans  tête,  elle  est  velue  d'une  robe  juste  au  corps ,  qui  Igi  descend  de» 
épaalos  et  lui  couvre  les  pieds.  Elle  a  sur  ses  reinB  une  ceinture  plate 
et  derrière  Ton  voit -encore  les  pendants  d'un  voile  ou  -d'un  couvra-cheU 
(  Manuscrit  dé  la  biUioUièqbe  de  llarseiUe*  CËuvredde  Joseph  de  JSaitie.. 
—  F.  G ,  1 ,  L  III.  )  Cet  auteur  croit  qu'on  a  voulu  représenter  par  là 
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des  anciens  auteurs  il  serait  dîfficile  d'assigner  l'ordre  auquel 
ils  appartiennent ,  mais  d*après  eux ,  et  selon  la  tradition  locale, 
ce  serait  un  Bén;  dictin  et  une  Bénédictine  ,  ce  qui  ferait  re- 
monter la  date  de  ce  groupe  h  une  époque  antérieure  à  1295 , 
car  ce  fut  cette  année  que  les  Dominicains  succédèrent  aux 
Bénédictins  dans  leurs  possessions  de  saint  Maximin.  M.  de 
Betrance  ou  les  auteurs  de  TAntiquité  de  i*église  de  Marseille 
ne  paraissent  pas  avoir  le  moindre  doute  à  cet  égard.  «  Le 
Bénédictin  ,  disent-ils  ,  est  habillé  comme  Tétaient  autrefois 
les  religieux  de  son  ordre.  La  statue  de  la  religieuse  est  mu-* 
tilée ,  et  on  ne  la  reconnaît  pour  religieuse  qu*à  un  reste  de 
Yoile.  Ce  monument  doit  être  antérieur  à  Tinvention  des  re- 
liques de  sainte  Madeleine ,  puisque  fort  peu  de  temps  après 
cet  événement  les  Bénédictins  quittèrent  Saint-Mait^imin  (i).  » 
«  Nous  pouvons  ajouter,  dit  M.  l-abbé  Faillon  ,  auquel  nous 
empruntons  cette  citation ,  que  si  le  groupe  est  antérieur  à 
rétablissement  des  Dominicains ,  la  colonne  qui  le  porte  au- 
jourd'hui ne  paraît  pas  être  plus  ancienne  que  le  XIW  siècle.  » 
—  Je  ne  contesterai  point  cette  opinion  du  savant  ecclésias- 
tique ,  la  sculpture  se  trouve  d'une  autre  qualité'  dé  pierre 
que  le  pilier  et  peut  bien  être  plus  ancienne ,  le  caractère  de 
son  style  me  paraît  accuser  la  fm  du  XIIP.  siècle ,  probable- 
ment les  derniers  temps  du  séjour  des  Bénédictins  à  St-Ma- 
ximin. 

A  Tarascon  ,  sur  le  tombeau  de  sainte  Marthe ,  du  XIIP. 
siècle ,  on  y  voit  figurée  l'assomption  de  la  Madeleine  qui  a 
une  grande  ressemblance  avec  celle  du  saint-pilon  ;  la  Ma- 
deleine est  ainsi  revêtue  de  sa  formidable  chevelure ,  quatre 

« 

Doulie ,  comtesse  de  Provence.  Mais  on  ne  voit  pas  quel  a  pu  être  le 
fondenient  de  cette  opinion  toute  arbitraire,  dit  avec  raison  M.  Vabbé 
Faillon. 

(1)  Antiquités  de  Téglise  de  Marseille ,  tome  1 ,  page  39. 
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Anges  la  soutiemient  ;  toutefois  leur  costume  est  différent, 
ainsi  que  leur  pose  :  on  voit  flotter  le  ruban  qui  leur  ceint  le 
corps  et  ils  sont  figurés  volants  aoatériellement  dans  les  airs 
avec  une  attitude  moins  gracieuse  et  moins  digne. 

Sur  un  vitrail  de  la  cathédrale  d*Auxerre  ,  le  même  sujet 
est  représenté ,  mais  ici  Madeleine  est  vêtue  d'amples  habits  , 
entourée  d*une  riche  et  flottante  draperie  que  soutiennent  deux 
Anges  seulement. 

A  Aix ,  sur  le  maître-autel  de  Téglise  Saint-SauVeur ,  se 
trouve  un  bas-relief  figurant  aussi  ce  sujet  qui  passe  pour  être 
de  Puget  et  qui  est  admirable. 

A  la  Madeleine  de  Paris  il  y  a  aussi  un  groupe  colossal  en 
marbre ,  récemment  exécuté ,  qui  reproduit  la  même  scène. 

Je  n*en  finirais  pas  enfin ,  si  je  voulais  citer  toutes  les 
représentations  auxquelles  a  donné  lieu  le  fait  des  ravisse- 
ments de  la  Madeleine  ;  il  a  été  fréquemment  traité  par  les 
artistes  et  leur  a  fourni  le  plus  souvent  d'heureuses  inspira- 
tions. On  pourrait  faire  sur  ce  point  des  études  comparées  d'un 
grand  intérêt  sous  le  rapport  de  l'art  et  de  l'archéologie.  Une 
histoire  iconc^raphique  des  élévations  de  la  Madeleine  dans 
les  divers  âges  aurait  son  incontestable  utilité. 

A  Saint-Maximin ,  sur  les  lieux  mêmes ,  il  y  en  a  aussi  plu- 
sieurs exemples  :  sans  parler  de  celui  de  la  châsse  en  bois 
doré  qui  contient  les  reliques  de  sainte  Madeleine  et  qu'en 
bonne  conscience  on  ne  peut  considérer  comme  une  œuvre 
d'art ,  ce  sujet  se  trouve  encore  deux  fois  représenté  :  1^  en 
bois  sur  l'abat-vent  de  la  chaire  ;  2^  en  marbre  sur  un  bas- 
relief  de  l'abside. 

La  première  de  ces  sculptures,  vue  d'ensemble,  est  d'un 
aspect  assez  grandiose ,  mais  la  Madeleine  y  a  une  pose  tout- 
à-fait  théâtrale, elle  est  portée  sur  un  nuage;  à  son  entour  sont 
figurés  une  foule  de  petits  Anges  tout  nus ,  on  dirait  l'apo- 
théose d'une  divinité  payenne  :  cette  sculpture  est  de  1756. 
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La  seconde ,  du  XVII'.  siÈcle ,  est  beaucoup  supérieure  à 
la  première  ;  c'est  uae  œuvre  d'art  remarquable.  Madeleine 
y  paraît  livrée  aux  saints  ravissements  de  l'eilase  et  aux  douces 
baimonies  du  Ciel  ;  un  groupe  d'Aages  la  soutient  dans  l'es- 
pace, un  de  ces  Auges  joue  du  violon,  mi  autre  de  la  lyre: 
il  y  a  dans  la  pose  de  ces  divers  personnages  une  admirable 
perfection.  C'est  la  lai^ur  et  la  jouissance  de  conception ,  en 
même  temps  que  la  délicatesse  de  touche  et  le  flul  d'un  grand 
artiste.  8e  bas-relief  est  vraiment  beau.  Je  n'ai  certainement 
point  envie  d'étabiir  la  moindre  comparaison  entre  l'exécution 
de  cette  ceuvre  si  importante  et  celle  du  groupe  en  pierre 
fruste  et  mutilé  du  Saiut-Pilon.  Mais  toutefois  je  ne  le  ca- 
cherai  point  :  pour  l'idée  qu'il  exprime  ,  pour  le  sentiment 
rebgieux  qu'il  porte  avec  lui ,  j'aime  mieux  le  Saint-Pilon;  ce 
n'est ,  il  s'en  faut  de  beaucoup ,  ni  si  parfait ,  ni  si  fini ,  mais 
c'est  plus  chrétien  ;  il  y  a  l'expression  d'une  vive  croyance 
fidèlement  reproduite ,  on  y  respire  tout  le  parfum  de  la  lé- 
gende du  moyen-âge. 

Tâchons  donc  d'assurer  pour  l'avenir  la  conservation  de  ce 
monument  qui  a  résisté  jusqu'à  ce  jour  aux  injures  du  temps 
et  des  hommes ,  et  qui  nous  rappelle  le  souvenir  d'une  si 
sainte  et  si  poétique  tradition  ! 


f       < 
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TEHUE  A  VADX-SUR-LAIZOI  (calvados) 


jLe  lie  Jfutn  iS4é. 


Présidence  de  M.  LAIR  »  membre  du  Conseil. 


Dr  Société  fratiçase  a  téttti  ané  séance  adihhiistràtivë  à 
Vaut,  (Dhez  M.  de  Cattmont,  }é  12  juin  18^9,  à  roccasion  de 
Texcursion  botanique  et  géologique  faite  dans  cette  contrée 
par  Ja  Société  Linnéenne  de  Nôr inandie.  M.  Lairaétëprié  de 
présider  cette -séaiKce ,  à  laquéBe  assistaient  MM.' le  baron  de 
LaFbësnaye,  de  Falaise;  RiCHELET,du  Mans;DfiLACHotJ- 
QUAis ,  président  de  la  Cour  d*appel  de  Gàen  ;  AbsERT ,  de 
Gaen;  Morière,  secrétaire-général  de  l'Association  normande, 
membres  du  conseil  administratif;  de  Bonnechose,  président 
de  la  Société  Linnéenne;  de  Laise,  officier  de  laLégion-d'Hon- 
neur ,  inspecteur  de  FAssocialion  normande  ;  de  Brêbisson  , 
de  Falaise,  membre  du  Conseil  général  du  Calvados;  Le  Sau- 
vage, membre  de  Tlnstitut  des  provinces;  Le  Grand,  deSL- 
Pierre-sur-Dive ,  id.  ;  Luard,  Hardocin,  Pêrier,  membres 
de  la  Société  Linnéenne. 

C'est  pour  la  troisième  fois ,  a  dit  M.  de  Caumont ,  que  le 


SÉANCE  TSNUE  A  VAUX  LE  12  JUIN  18ili9.  437 

Conseil  admiiU3ti:atir  de  la  Sqçiêté.fraaç^se  me  fail  lUionneur 
de  te^ir  chez  ipoi  séaaçe ,  et  je  diç»t9  partjijC)i}|èreiQQnt  Vefi  re- 
perçier  pour  le cantoodont les  moauoieiKs assez  np0[ibre.ax 
iQérkei^t  lasollici(ode  delà  Compagnie..  C*est.  eÔ^c(iYeitient 
des  monuments  de  notre  petite  région. que  je  çi^ois devoir 
particulièrement  Tentretenir. 

EglÙ0  du  Bf*eutL  La  première  église  dont  je  parlerai  est  celle 
du  Breuil  près  de  Mézidon ,  à  2  klL  1)2  de  Vaux.  Il  y  .a  plusieurs 
imnées  que  vous  Taviez  recommandée  au  Mioistre,  de-  Vlnté- 
rieur  ;  des  plans  lurent  faits ,  des  de^is  dressés  »  et  si  alors  m  eût 
pris  une  décision  ,  il  eût  été  facile  de  réparer,  les  toijtures  et 
d*empècher  par  là  les  d^radations  qui  se  sont  opérée|s.d<ans  les 
voûtes  par  suite  de  la  pénétration  de  la  pluie  ;  mais  le  Comité 
du  Ministère  demanda  (  chjose  bizarre),  un  Mémoire  historique 
sur  la  commune  quand  il  s*agissai.t  de  réparer  le  toit  d*u|ie  église 
intéressante.  Par  suite  de,  cette,  nouvelle  demande  «inutile  évi- 
demment, et  qui  avait  tout  Tair  d'une  ûn.de  non>recevQir,  l'af- 
faire a  langui  pendant  deux  ou  trois  ans ,  et  je  la  croyais  ou- 
bliée malgré  les  recommandations ,  je  dirai,  même  les  plaintes , 
que  j'avais  faites  oralenient ,  quand  nous  apprîmes  il  y  a  quel- 
ques mois  ,  qu'une  somme  de  3»000  francs  était  accordée  à 
Ngiise  du  Breuil  par  la  commission  des  monumeçts  histo- 
riques. 

Ce  retard  est  infiniment  fâcheux,  car  les  circonstances^  ne  sont 
plus  ce  qu'elles  étaient  quand  nous  avions  voté  nousrinênies  des 
fonds  et  réclamé  l'assistance  du  ministère,  aujourd'hui  le  mal 
s'est  aggravé  considérablement;  la  couverture  est  en  lambeaux , 
les  charpentes  pourries,  mais  ce  n'est  pas  tout  :  la  commune 
est  réunieà  Mézidon ,  elle  n'a  plus  de  conseil  municipal^  et  il 
sera  très-dffîcile  d'obtenir  que  Mézidon  contribue  aux  frais  de 
r^raiion ,  condition  imposée  par  le  Gouvernement  toutes  les 
fois  qu'il  accorde  une  subvention. 
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M.  de  Caumont  prie  M.  Lair  d*enlreteûir  dé  cette  affaire 
M.  Morisot ,  préfet  du  Calvados,  et  M.  Gusson ,  chef  de  di- 
vision à  la  préfecture ,  et  de  faire  connaître  le  bon  vouloir  des 
habitants  du  Breuil  qui  né  demandent  qu*à  établir  une  sous- 
cription volontaire ,  mais  en  même-temps  de  signaler  Timpos- 
sibilité  où  ils  se  trouvent  de  voter  une  somme  déterminée 
pour  être  réunie  aux  3,000  fr.  du  ministère.  Lui-même 
écrira  à  M.  Denjoy ,  architecte ,  pour  le  prévenir  de  ce  fait  et 
pour  rengager  à  demander  à  la  commission  des  monuments 
l'autorisation  d'employer  immédiatement  les  fonds  votés  ;  ils 
devraient ,  selon  lui ,  être  destinés  h  la  réparation  des  toits  afin 
de  garantir  les  voûtes  depuis  long-temps  déjà  traversées  par 
les  pluies. 

M.  Lair  se  charge  d'être  près  de  la  préfecture  l'intermé- 
diaire de  la  Société  française. 

Sainte-Marie-atijr»  Anglais,  M.  de  Caumont  rappelle  ensuite 
tout  l'intérêt  qu'offre  l'église  de  Sainte-Marie-aux-Anglais,  autre 
église  du  canton  de  Mézidon.  L'église  de  Sainte-Marie-aux- 
Anglais ,  dit-il ,  est  sans  contredit  une  des  phis  remarquables 
de  nos  campagnes,  et  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'en  entretenir  la 
Société  qui  a  voté  200  fr.  sur  la  demande  de  notre  zélé  et  ha- 
bile confrère  M.  Blllon ,  pour  aider  à  en  consolider  les  murs. 
Depuis  mon  premier  rapport  j'y  ai  fait  une  dernière  visite , 
accompagné  de  MM.  Renault,  de  l'Institut  des  Provinces , 
Victor  Petit ,  membre  du  conseil  de  la  Société ,  et  Pelfrêne , 
architecte. 

M.  Victor  Petit  a  dessiné  la  vue  extérieure  de  l'église.  Nous 
sommes  parvenus ,  M.  Pelfresne ,  M.  Renault  et  moi  à  faire 
tomber  la  plus  grande  partie  de  l'épais  badigeon  qui  recou- 
vrait les  fresques  que  j'avais  précédemment  signalées  dans  le 
chœur.  —  Nous  avons  pu  reconnaître  sur  le  mur  du  côté  de 
l'évangile ,  la  représentation  de  la  Cène  ,  et  sur  le  mur  faisant 
face  à  l'autel ,  au-dessus  de  l'arc  triomphal ,  le  Christ  et  deux 
autres  personnages. 
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La  vue  inicricurc  du  chœur  que  je  préseutc  mciiilre  la  dis- 
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position  et  TeOet  de  ces  peintures  autaii,t  que  peut  le  faire  un 
de3sin  au  trait  Jion^.  colorée 

Quoique  classée  au  nombre  des  monuments  historiques , 
Téglise  de  Sain^e-Marie-aux-Anglais  est  très-cpmpromise,  on 
n'y  fait  pas  de  réparations ,  les  portes  en  sont  ouvertes  ;  et  sans 
les  travaux  pour  lesquels  vous  avez  contribué,; et  que  l'on  doit 
ap  dévouemeqt  de,  M.  Biilon  et  de  quelques  propriétaires 
(notamment  de  M.  de  La  Porte,  propriétaire  du.  château 
VQJsin  ) ,  un  craquement  considérable  qui  s'est  manifesté  dans 
les  murs  latéraux  du  sanctuaire  aurait  fait  des  progrès  ef- 
frayants ;  nous  espérons  que  k  tirant  qui  a  ét^  établi  arrêtera 
les  progrès, du  mal,  mais  il  restera  bien  d'autres  réparations 
à  faire  et  nous  appelons  sur  cet  édifice  la  sollicitude  de  l'admi- 
nistration départementale  et  de  M.  Denjoy  ,  qui  nous  avait 
promis  de  |a,  visiter  et  de  s'intéressera  sa  conservation. 

Le  Paysrd'Âuge,  quoique  privé  de  bons  matériaux  et  beau- 
coup moins  riche  q(ie  la  plaine  en  belles  églises ,  en  renferme 
pourtant  d'intéressantes;  on  y  voit  d'ailleurs  plus  de  .manoirs 
en  bois,  que  dans  le&  sfutres  pallies  du  département,  probable- 
ment parce  ^que  les  routes  long-itemps  impraticables  ont  empê- 
ché les  propriétaires  de  reconstruire  leurs  demeures  à  neuf. 
On  y  regardait  à  deux  fois  avant  d'entreprendre  des  travaux 
de  maçonnerie  là  où  l'on  avait  peine  à  parcourir  les,  routes  à 
cheval  et  où  les  charrette^  ne'passaient  qu'avec  des  difficultés 
extrêmes. 

Nous  aurions  à  vous  entretenir  de  plusieurs  de  ces  manoirs 
s'ils  n'étaient  des  propriétés  particulières  auxquelles  il  n'y  a 
pas  lieu  de  faire  de  réparations  ;  nous  les  avons  décrits  avec 
soin  dans  la  Statistique  n^onumentale  du  Calvados ,  et  M. 
Bouet  les  a  presque  tous  dessinés. 

M.  de  Qaumpnt  parle  ensuite  de  l'église  de  l'intéressant 
prieuré  de  Perrières  ,  canton  de  Coulibœuf  ,  -dont  il  a  déjà 
été.  qu^s^ipa  dans  une  précédente  séance. 
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Perrières  tii'e  éVideinnient  son  nom  de  la  constitutioii  du 
sol  sur  lequel  il  est  assis  ;  Téglisç  et  une  grande  partie  du  ter- 
ritoire de  la  commune  sont  effectivement  sur  un  Lslot  de  grès 
quartzeux  intermédiaire  qui  forme  un  rescif  considérable  au 
milieu  de  la  plaine  calcaire  ;  or ,  le  grès  quartzeux  est ,  comme 
on  le  sait,  une  des  roches  les  plus  dures  du  pays  ;  le  sol  pier- 
reux qu*ii  produit  dut ,  par  opposition  à  celui  des  couches 
calcaires  de  la  plaine  qui  sout  fort  tendres ,  recevoir  la  déno- 
mination sous  laquelle  on  le  désigne  encore  aujourd'hui.  Per- 
rières est  synonyme  de  Pierreux, 

Si  Perrières  est  remarquable  par  sa  position  géologique  , 
il  mérite  beaucoup  plus  encore  notre  attention  au  point  de 
vue  archéologique,  à  cause  des  ruines  de  son  prieuré  qui 
dépendait  de  la  célèbre  abbaye  de  Mai*mouliers  près  de  Tours. 

Ce  prieuré  avait  été  fondé  par  la  famille  de  Gonrcy ,  dont 
le  château  fort  est  situé  dans  le  canton ,  à  deux  lieues  environ 
de  Perrières. 

La  porte  d'entrée  ,  vers  Tétang ,  est  pittoresque  et  doit 
dater  du  commencement  du  XIIP.  siècle  ;  après  l'avoir  fran- 
chie ,  on  voit  dans  la  cour  la  grange  aux  dîmes  et  les  bâti- 
ments du  prieuré. 

Derrière  ceux-ci  est  Téglise  ;  elle  était  considérable ,  comr 
posée  d'une  nef  romane  qui ,  dans  l'origine ,  avait  des  bas- 
côtés  ,  mais  qui  n'en  a  plus  aujourd'hui ,  d'un  transept  et 
de  trois  absides  ;  l'abside  principale  correspondant  à  la  grande 
nef,  et  deux  autres  à  l'extrémité  des  bas-côtés. 

La  figure  suivante  montre  la  disposition  et  le  style  des 
absides  ;  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elles  sont  de  deux 
époques  :  l'abside  méridionale  et  la  partie  basse  de  l'abside 
magistrale  sont  romanes  ;  l'abside  centrale  fut  considérable- 
ment exhaussée  à  la  fin  du  XIIP.  siècle  ou  au  XIy^ 

On  y  perça  les  fenêtres  ogivales  très-allongées  à  deux  baies 
et  à  broderies  au  sommet ,  qu'on  y  voit  :  l'abside  du  bas-çôté 
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chée  dans  le  même  temps.  Le  transept  nord  et  une  partie  du 
centre  sont  du  XYP. 

L'intérieur  de  cette  partie  de  l'ancienne  église  {le  chœur 
et  le  transept)  ne  sert  plus  au  culte  :  on  y  resserre  les  mois- 
sons d'une  ferme  voisine  ;  quand  elle  n'est  pas  pleine  de  blé, 
on  peut  apprécier  l'élégance  des  chapiteaux  et  la  hardiesse 
des  voûtes.  Plusieurs  chapiteaux  avaient  été  dorés  ;  les  moines 
durent ,  et  les  vestiges  qui  subsistent  le  prouvent ,  décorer 
avec  luxe  ce  chœur  qui  était  leur  église  particulière  ;  la  nef 
était  alors  ,  comme  aujourd'hui  ,  réservée  au  service  de  la 
paroisse ,  et  a  toujours  été  plus  simple  :  à  l'extérieur  elle  se 
distinguait  par  des  modillons ,  des  contreforts  plats ,  des  fe- 
nêtres à  plein-cintre.  Chaque  travée ,  percée  d'une  fenêtre  , 
correspondait  à  une  des  arcades  des  bas-côtés. 

Les  propriétaires  paraissent  disposés  à  conserver  cette  inté- 
ressante église  ,  que  l'abondance  des  moissons  leur  rend  fort 
utile  ;  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'ils  persistent  dans  cette 
bonne  intention. 

Nous  venons  de  parler  des  Courcy  ,  fondateurs  du  prieuré 
de  Perrières  ;  il  est  assez  naturel  de  vous  entretenir  de  leur 
château ,  situé  à  6  kilomètres  de  là. 

Pour  y  arriver  nous  passerons  devant  le  portail  de  Jort. 

Voici  la  façade  occidentale  ,  partie  remarquable  de  cette 
église ,  par  son  élégance  et  sa  simplicité.  Une  seule  fenêtre 
surmonte  la  porte  principale  ;  celle-ci  encadrée  de  trois  ar- 
chivoltes offre  des  détails  finement  sculptés ,  mais  elle  a  été 
regrattée  :  le  centre  de  celte  porte  appartient  à  une  restau- 
ration qu'il  est  facile  de  distinguer  et  qui  remonte  peut-êti-e 
à  la  fin  du  XVP.  siècle. 

L'intérieur  de  la  nef  a  peu  d'intérêt  ;  les  arcades  reposent 
sur  des  colonnes  monocylindriques  :  elles  sont,  de  forme 
ogive,  surmontées  chacune  d'une  fenêtre  éclairant  la  nef 
principale. 
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La  tonr  centrale  auii  tait  è  double  égoul  couTerten  toiles; 

des  reprises  ont  été  faites  en  sons-œuvre  sous  ce  clocher  ; 


les  cbapelles  du  transept  qui  sont  voûtées  ,  percées  l'une  et 
l'auire  d'une  lénétre  llambofante  qui  a  remplacé  la  fenl^tre 
ptÏD^tiTe  plus  étroite.  L'ogive'  se  dessine  dans  l'arcade  Iriom- 
pbale  donnant  accès  au  chœur;  clic  est  ornâe  d'une  gar- 
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niture  de  losanges  formés  par  deux  rangs  de  zigzags  op- 
posés. 

Le  chœur  parait  un  peu  moins  ancien.  L*ogive  se  mani- 
feste plus  franchement  dans  les  fenêtres  qui  sont  là  en  forme 
de  lancettes.  On  pourrait  le  rapporter  aux  commencements 
du  XIIP.  siècle ,  au  lieu  que  la  nef  semblerait  plutôt  ap- 
partenir à  la  seconde  moitié  du  XIP.  Il  est  possible  pourtant 
que  cette  différence  de  temps  n'existe  pas  et  que  les  deux 
parties  soient  à  peu  près  de  la  même  époque. 

Le  chœur  de  Jort  est  voûté;  on  y  voit  plusieurs  pierres 
tombales  dont  une  porte  des  caractères  gothiques  :  ces 
pierres  recouvrent  des  seigneurs  et  des  curés  de  Jort. 

Antiquités  romaines.  Jort  renferme  un  assez  grand  nombre 
de  débris  romains  dans  la  partie  qui  avoisine  la  Dive ,  depuis 
le  pont  jusqu'au  chemin  de  Gourcy ,  et  en  suivant  la  grande 
rue  de  Jort  depuis  la  route  de  St -Pierre-sur- Dive  jusqu'au- 
delà  de  l'église. 

Depuis  quelques  années  on  a  continué  de  recueillir  des 
objets  antiques  à  Jort  ;  et  là  dernièrement  encore  des  tra- 
vaux de  terrassement ,  entrepris  entre  la  principale  rue  du 
Bourg  et  la  rivère ,  ont  fait  découvrir  des  débris  de  poteries 
et  des  murs ,  que  nous  avons  visités  M.  Morière  et  moi. 

Courcy.  L'église  de  Gourcy  est  de  deux  époques. 

Le  chœur  seul  offre  de  l'intérêt  :  il  est  de 
transition. 

Le  chevet  est  orné  de  deux  étages  d'arca- 
tures  ;  les  premières ,  à  plein  cintre  au  nom- 
bre de  quatre  ;  les  secondes  au  nombre  de  sept 
et  en  ogive  :  ces  ogives  sont  dessinées  par  l'in- 
tersection de  plusieurs  cintres  qui  se  croisent 
et  s'enlacent. 

Get  ornement  se  voit  rarement  dans  le  Galvados ,  nous  ne 
l'y  avons  remarqué  que  trois  ou  quatre  fois. 
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L'aotiquaire  anglais  Bentham  avait  prétendu  que  l'arcade 

en  ogive  avait  £té  produite  d'abord  par  cette  combinaison  du 

cintre ,  qu'elle  avait  plu ,  et  qu'ensuite  elle  avait  été  adoptée 

partout  i  la  fin  du  Xll*.  siècle. 


On  sait  maintenaut  coiubien  celte  idée  est  peu  fondée  ,  la 
forme  de  l'ogive  est  évidemment  Irës-aDcienne ,  et  les  inter- 
sections dont  on  a  fait  usage  comme  oruemeiit  ,  ont  paru 
long-temps  après  que  la  forme  ogivale  se  rencontrait  dans  les 
arcades  des  monuments  romans. 

Le  cbfEur  de  Courcy  est  voûlé  en  pierre  avec  arceaux 
croisés  garnis  de  gros  tores  ;   deux  fenêtres  à  plein  cintre 
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s'onvreiit  dans  teii  mi 

rame.  De  cnrieuT  chi 

romans    se   voient   i 

chœur; l'un  d'eux  est  ^ 

banddettes  enlacées.  g 

On  Toil  du  côté  de  ® 

gile  les  restes  d'une  ni  ^ 

Corée  dans  le  slyle  A  | 

naissaoce  :   un  tomb  '» 

une  stalle  se^curialc  S 

probablement  i  cette  |  § 

Du  côté  de  l'épltre  | 

crédence  è  double  pîsci  § 

XIUV  siècle.  g 

Pri^derautelSL-L<  g 

placé  à  l'extrémité  de 
àgaucbederarcadedui 
est  une  chaîne  en  fer ,  objet 

de  vénération  dans  les  environs.  On  croit  qu'en  y  attachant 
les  enfants  perclus  et  languissants ,  ils  peuvent  être  gnfris  par 
l'intercession  du  saint.  On  y  vient  de  7  â  8  lienes  à  la  ronde 
en  pèlerinage. 

On  rapporte  que  la 
chaîne  de  St. -Léonard 
était  autrefois  en  argent 
(  ce  qui  paraît  peu  pro- 
bable) .qu'elle  datait  do 
temps  des  croisades ,  et 
qu'elleaurait  été  appor- 
tée de  la  Terre-Sainte  et 
donnée  h  l'église  par  les 
sires  de  Tourcy. 

Nous  avons  figui'é  un 
animal  assez    curieux  ^^~^^"-~"~*^^^-^^-^— * 
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(lioD  OU  tigre)  qai  sunhoDle  le  pignon  du  chevet,  aa-dcssns 
du  toit  ;  il  a  la  lële  tournée  vers  l'est  et  le  cou  garai  d'un 
collier  de  perles  et  de  dentelures:  il  remonte  évidemment  au 
XIP.  siècle. 

J'ai  cru  devoir  figurer  aussi  la  jolie  croix  grecque  qui  cou- 
ronne le  gable  occidental  du 
chœur.  Les  quàtres  branches 
de  cette  crois  sont  reliées  par 
un  cercle  de  perles  d'un  heu- 
reux effet  Plusieurs  cr0t.r-fin- 

téfixs  du  XII*.   siècle  m'ont  g 

offert  le  même  oniemenl.  8 

Château  de  Courcy.  —  Le  | 

château  de  Courcy  était  consi-  S 

dérable  ;  il  ne  reste  plus  que  g 

l'enceinte  centrale  dont  nous  S 

domions  un  petit  plan  et  une 
jolie  vue  pt^se  â  vol  d'oiseau 
par  H.  Victor  Petit ,  et  quel- 
ques restes  de  ta  seconde  en- 
t«hite. 

L'enceinte  centrale  se  composait  de  murs  formant  à  peu 
près  un  carré,  flanqués  de  tours  rondes  et  défendus  en  outre 
par  des  fossés  pleins  d'eau,  et  peut-être  du  côté  du  nord  par 
une  pièce  d'eau  qui  aurait'occupé  une  partie  du  parc  atte- 
nant aux  murailles.  L'n  ruisseau  et  une  belle  fontaine  ali- 
mentent encore  une  partie  des  fossés.  On  distingue,  au  sud , 
la  porte  d'entrée  flanquée  de  deux  tours,  c'est  de  là  que 
M.  Victor  Petit  a  pris  la  vue  ci-joiute  :  une  porte  plus 
petite  devait  exister  du  côté  du  nord  â  peu  prés  en  regard 
de  la  précédente. 
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La  partie  Dord  et  nord-est  de  cette  enceinte  est  celle  dont 
les  murs  offrent  le  plus  de  caractère;  c'est  là,  je  pense, 
qu'était  le  donjon  ou  la  principale  habitation  du  seigneur.  On 
y  Toit  encore  des  salles  Toûtées  à  plein  cintre  et  des  portions 
de  murs  en  arête  de  poisson. 

Le  reste  de  Tenceinte ,  construit  en  moellons  plats  en  cou- 
ches horizontales,  paraît  être  beaucoup  moins  ancien,  et 
appartient,  je  crois,  à  la  période  ogivale  :  les  murs  ont  5 
pieds  environ  d'épaisseur. 

La  seconde  enceinte  est  très-apparente  par  les  mouvements 
de  terrain  qui  indiquent  la  direction  des  fossés ,  mais  les  murs 
et  les  tours  ont  été  détruits  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  dit-on. 
La  porte  d'entrée  existe  seule  :  c'est  une  grande  ogive  de  15 
pieds  d'élévation,  portant  une  coulisse  pour  la  herse  et  qui 
doit  dater  du  XIII'.  siècle;  les  maisons  du  fermier  sont 
placées  dans  cette  seconde  cour. 

Une  dernière  enceinte  devait  enclore  le  village  et  l'église  ; 
eUe  était  simplement  défendue  par  des  fossés  et  non  murée  : 
il  n'en  reste  plus  de  vestiges ,  seulement  les  habitants  se  sou- 
viennent d'en  avoir  entendu  parler  à  leurs  pères. 

Un  très-grand  nombre  de  fiefs  relevaient  de  la  baronnie  de 
Courcy ,  et  les  seigneurs  siégeaient  à  l'échiquier  de  Nor- 
mandie. 

Colonne  monumentale.  Je  passe  maintenant,  dit  M.  de 
Caumont,  et  c'est  par  là  que  nous  terminerons,  à  une  expli- 
cation qui  a  été  demandée  par  M.  de  Neviile ,  de  Rouen. 
Vous  aviez  en  18/i5  voté  une  somme  de  200  fr.  pour  l'éta-* 
blissement  d'une  colonne  ou  borne  monumentale  à  Bouvines , 
en  mémoire  de  l'importante  bataille  qui  s'y  est  donnée. 

Vous  priâtes  la  commission  archéologique  du  nord ,  de  faire 
exécuter  le  monument.  Cette  commission  forma  le  projet  d'éle* 
ver  un  monument  splendide  ,  ce  qui  n'était  pas  dans  vos  in- 
tentions ;  elle  en  référa  an  Préfet  et  au  Conseil  général  :  or , 
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quand  on  T.eutque  rien  ae  se  termine  ou  aboutisse  à  un  refus, 
il  faut  s^adresser  aux  Préfets  et  aux  Conseils  généraux  qui  , 
le  plus  ordinairement ,  ne  comprennent  riep  à  ce  qui  n*est  pas 
route  ou  intérêts  matériels ,  et  qui  se  soucient  médiocrement 
des  monuments  historiques.  Or ,  diaprés  le  procès-verbal  pu* 
Mié  à  ce  sujet ,  par  la  commission  archéologique  du  Nord  , 
le  Conseil  général  a  rejeté  la  demande  qui  avait  été  faite. 

Malgré  les  efforts  de  M.  Le  Glay  et  ses  explications  moti^ 
vées  ,  le  conseil-général  n*est  pas  revenu  sur  sa  première 
décision,  du  moins  rien  ne  nous  autorise  à  le  supposer,  puis- 
que depuis  trois  ans  aucune  nouvelle  ne  nous  en  est  parvenue. 
Il  y  a  donc  lieu  de  supprimer  Fallocation  de  200  fr.  qui  avait 
été  faite  en  1845,  à  moins  que  nous  ne  fassions  élever  une 
simple  borne  comme  nous  l'avions  demandé  à  la  commission 
archéologique  qui,  pour  vouloir  trop  bien  faire,  n*a  rien  fait 
du  tout. 

Je  me  trompe  ,  la  compagnie  a  fait  visiter  par  deux  de  ses 
membres,  MM.  Gentil  et  Brunnel,  l'emplacement  de  la  ba- 
taille  de  Bouvines ,  afin  de  déterminer  quel  serait  le  lieu  le 
plus  convenable  pour  l'érection  de  la  borne  commémoralive 
de  la  bataillé. 

Ces  honorables  commissaires  ont  reconnu  que  rendroit  dit 
des  Quatre-Chemins ,  situé  près  d'une  petite  chapelle  à  l'en- 
trée de  la  commune  ,  est  celui  qui  doi(  être  préféré. 

Nous  remercions  la  commission  archéologique  pour  avoir 
résolu  celte  question  qui  n'était  pas  sans  importance  et 
qui  devait  avant  tout  être  examinée.  Peut-être  dans  les  cir- 
constances présentes ,  et  d'après  ce  rapport ,  devrons-nous 
nous  borner  à  faire  placer  sur  la  chapelle  indiquée ,  une  table 
de  marbre  avec  une  inscription  commémorative  de  la  bataille. 

Cette  opinion  est  partagée  par  les  membres  présents.  L'as» 
semblée  décide  qu'il  en  sera  fait  mention  au  procès-verbal. 


RAPPORT  VERBAL 

FAIT  AB  COISQI  DE  LA  SOCIÉTÉ  FBAICllSC 

SUR  LES  ETUDES  ARCHEOLOGIQUES  AU  MANS  ET  A 

ANGERS. 


Par  m.  OE  CAimeWT. 


J*aî  Eut,  à  la  fin  de  juillet  18/i9 ,  uae  excursion  tapiâk  dans 
le  but  d'organiser  les  expositions  régionales  de  Touest  et  du 
centre  ,  conformément  au  plan  que  j'ai  soumis ,  l'année 
dernière,  à  l'Institut  des  provinces  :  chemin  faisant,  j'ai  visité 
nos  conft'èpes  du  Mans ,  qui  rivalisent  toujours  de  zèle  pour 
décrire  et  conserver  les  monuments. 

Le  musée  d'antiquités ,  que  l'on  peut  appeler  le  musée 
Brouet ,  puisqu'il  doit  son  origine  et  son  importance  à  notre 
infatigable  inspecteur  divisionnaire,  s'est  enrichi,  depuis  dix- 
huit  moïÈ ,  d'un  assez  grand  nombre  d'objets ,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  trois  statues  en  bois  d'un  beau  caractère ,  un 
grand  nombre  de  moulages  faits  ^  St.  -Julien ,  les  uns  sur 
des  chapiteaux  romans,  les  autres  sur  des  chapiteaux  du 
XIIK  siècle  ; 

D^ux  fonts  baptismaux  :  l'un  en  granit,  d'une  époque  in- 
certaine ;  l'autre,  en  pierre  calcaire  et  de  la  deuxième  moitié 
du  XVI'.  siècle,  offrant  les  quatre  Evangélistes  sur  ses  quatre 
faces  convexes  ; 

De  beatax  fragments  d'un  épi  en  terre  cuite  dans  le  genre 
de  ceux  que  j'ai  trouvés  dans  le  Calvados. 
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Une  armoire  a  été  établie  poar  recevoir  les  figarines  an- 
ciennes ,  les  ustensiles  et  les  autres  objets  portatifs  ;  elle  esc 
déjà  remplie ,  et  chaque  jour  il  faut  y  placer  de  nouvelles 
richesses  archéologiques. 

M.  Hucher  a  dernièrement  découvert  des  constructions 
romaines  importantes ,  dans  une  localité  où  il  sera  nécessaire 
de  pratiquer  des  fouilles ,  et  nous  vous  proposons ,  M.  Drouet 
et  moi ,  de  voter  une  allocation  à  cet  effet 

La  division  du  Mans  est  toujours  dans  Fétat  le  plus  pros- 
père. Dernièrement ,  la  Société  s*e$t  réunie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Drouet  Mg'.  TÉvêque  du  Mans  et  M.  le  préfet 
de  la  Sarthe  y  assistaient  D'intéressants  mémoires  ont  été 
lus.  Par  suite  de  l'excellente  administration  de  M.  Drouet, 
la  Société  française  compte  plus  de  90  membres  dans  le  dé- 
partement de  la  Sarthe. 

Angers.  —  Les  membres  de  la  Société  française  qui  ré- 
sident à  Angers  continuent  d'explorer  les  antiquités  et 
d'étudier  l'histoire  de  ce  pays  riche  sous  tous  les  rapports. 
M.  Pavie ,  dont  vous  connaissez  le  talent  et  les  travaux ,  M. 
Marcheguay,  archiviste ,  M.  Guillory,  qui  vient  d'être  décoré 
par  le  président  de  la  République  en  récompense  de  ses  longs 
services,  M.  Godard-Faultrier,  inspecteur  des  monuments, 
vous  ont  tous  adressé ,  depuis  quelque  temps ,  des  notes 
intéressantes.  M.  Godard-Faultrier  a  publié  dernièrement  le 
résultat  de  ses  observations  sur  des  sépultures  gallo-romaines 
qu'il  a  pu  faire  transporter  au  musée  d'antiquités ,  et  qui  ont 
été  trouvées  dans  l'emplacement  de  la  gare  du  chemin  de  fer 
à  la  porte  d'Angers.  Ces  sépultures  appartiennent  à  deux 
époques  :  à  l'époque  où  l'on  incinérait  les  corps,  et  à  l'époque 
moins  reculée  où  on  les  inhumait  en  entier.  Les  urnes  ci- 
néraires sont  de  la  même  forme  que  celles  que  l'on  a  trouvées 
ailleurs,  notamment  dans  les  cimetières  gallo-romains  explorés 
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par  M.  l*abbé  Cochet  dans  la  Seine-Inférieure  ;  je  n*en  parie 
que  pour  mémoire.  Mais  les  cinq  grands  cercueils  en  plomb 
qui  ont  été  exhomés ,  méritent  une  mention  particulière.  Ce 
sont  de  grandes  caisses  à  peu  près  égales  en  longueur  et  en 
largeur  aux  pieds  et  vers  la  tête,  légèrement  bombées  en-des- 
sus, et  qui  renfermaient  des  squelettes.  Plusieurs  de  ces  caisses 
de  plomb  avaient  été  entourées  de  maçonnerie  et  protégées  par 
une  voûte  contre  la  pression  des  terres  environnantes;  j*ai  vu 
les  débris  de  ces  petits  caveaux.  Voici  du  reste  comment 
M,  Godard-Faultrier  décrit  la  découverte  de  Tun  d'eux. 

«  J*aperçus,  dit-il ,  l'ouverture  d'une  crypte  voûtée ,  avec 
des  briques  posées  en  rayons  et  liées  entre  elles  par  du  ci- 
ment rose  d'un  centimètre  et  demi  d'épaisseur. 

«  Les  briques  en  très-grand  nombre  sont  plates ,  chacune 
ayant  une  entaille  servant  de  poignée ,  et  ont  de  longueur  32 
centimètres  sur  26  de  large  et  3  et  demi  d'épaisseur.  Je  dis- 
tinguai seulement  sur  l'extrados  de  la  voûte  quelques  frag- 
ments de  briques  à  rebord.  Ledit  extrados  est  surmonté 
d'une  couche  de  ciment ,  puis  de  quelques  pierres  d'ardoises 
brutes ,  recouvertes  elles-mêmes  par  une  autre  couche  de 
ciment  ;  le  tout  formant  une  enveloppe  ou  chape  horizon- 
tale ,  au-dessus  de  laquelle  la  couche  du  sol  a  environ  un 
mètre  de  hauteur. 

«  Le  sommet  de  l'intrados  de  la  voûte  n'est  pas  recrépi 
à  la  chaux ,  tandis  que  le  reste  des  parois  intérieures  l'a 
été  ,  ce  qui  nous  dispose  à  croire  que  la  voûte  ne  fut 
construite  qu'après  le  dépôt  du  cercueil. 

a  Ce  caveau ,  intérieurement ,  a  de  largeur  environ  /!i9 
centimètres,  63  de  hauteur ,  et  1  mètre  6^  centimètres  de 
longueur. 

«  L'épaisseur  de  la  voûte  et  de  ses  parois  n'a  pas  moins 

de  30  centimètres. 
«  Ce  caveau  renfermait  un  cercueil  de  plomb  bien  con- 
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serxé ,  et  solidement  enchâssé  au  milieu  d'un  ciment  de  3 
centimètres  environ  d*é|)aisseur. 

c(  La  couche  sur  laquelje  reposait  le  cercueil  était  mé- 
langée  de  briques ,  dont  Tune ,  pkis  grande  que  Iqs  autres  , 
a  UQ  centimètres  de  long  sur  31  de  large  et  2  et  demi 
d'épaisseur. 

c<  En  dehors  du  cercueil ,  à  ses  parois  de  droite  et  de 
g3uche,  daijys  le  bain  de  ciment,  ye  trouvai  plusieurs  fragments 
en  terre  grise  de  vases  pareib  à  de&  assiettes. 

«  Le  cercueil  a  de  longueur  1  mètre  55  centimètres, 
de  large  35  centimètres ,  de  profondeur  24  centimètres  et 
d'épaisseur  5  millimètres  ;  Télévation  de  la  flèche  de  la  cam* 
brure  plein-cintre  du  couvercle ,  est  de  5  c«nliinètres.  » 

Ou  trouva  dans  le  cercueil  un  assez  grand  nombre:  d'objets 
en  ivoire  et  en  verre  :  le  catalogue ,'  fait  avec  soin;  par  M, 
Godard,  indique  la,  place  occupée  dan^  le  cercueil  pau  ces 
différents  objets. 

Certes  ces  découvertes  ont  un  véritable  intérêt;  j'ai  engagé 
M.  Godard  à  noter  ^xaptemenl  tput  ce  qui  s'y  rattache  et  il 
le  fera.  Il  a  déjà  décrit  avec  soin  deux  des  caisses '^n  plomb* 
il  figurera  les  trois  autres.  L'une  d'elles  présente  à  l'exté- 
rieur ,  sur  le  couvercle ,  l'image  d'un  petit  temple  ei  une 
croix  X  que  l'on  peut  prendre  pour  le  moni^iramme  du 
Christ.  Ce  cercueil  en  plomb,  n'était  pas  abrité  sous  un 
caveau  ,.  il  était  en  pleine  terre  ;  mais  des  resti^  dç  clous 
donnent  lieu  de  croire  qu'on,  l'avait  primitivement  ren- 
ferma dans  un  cercueil  de  bpis.  Les  pieds  sq  dirigeaient 
vers  le  nord.  Cette  bière,  large  aux  épaules  dq  55  cen-- 
timètres  et  de  49  centimètres  du  côté  des  jambes,  a.  de  lon- 
gueur 1  mètre  85  centimètres ,  sur  36  c^aitim^tres  de  pro- 
fondeur. 

Le  couvercle  cintré  ,  que  trqis  petits  ar.ce9ux.de  fer  main- 
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teq9ieiit  autrefois,  fut  enlevé,  dit  M.  Godard  ,  et  bientôt  on 
aperçut  sur.  ¥n  dettiim  de  terreau  proTenant  de  la  décoio- 
position  du  corps  et  de  diverses  infiltrations,  la  forme  d'un 
squelette  a[^ti.  Sa  main  droite,  placée  sur  le  lias  ventre, 
tenait,  une  monnaie  très-fruste,  mats  sur  Tua  des  côtés  de 
laquelle  on  put ,  à  la  loupe ,  très-bien  distinguer  les:  em- 
preintes d'un  tissu  pénétré  par  Toxide  ;  ce  qui  prouve  que 
le  corps  avait  dû  être  enveloppé  dans  un  suaire. 

«  Cette  monnaie ,  dit  M.  Godard ,  sur  laquelle  il  est  pré- 
seotevienA  impossible  de  voir  aucun  caractère,  appartient 
néanmoins,  par  son  aspect ,  à  la  classe  des  médailles  romaines 
dites  moyen  bronze. 

«  Cet  examen  achevé ,  je  soulevai  un. à  un  les  ossements, 
dont  plusieurs  trop  friables  tombèrent  en  poussière  sous  mes 
doigts.  Le  terreau  fui  ensuite,  examiné ,  et  pour  ainsi  dire  ta* 
misé,  mais  nous  ne  rencontrâmes  plus  rien.  » 

Ainsi  ce  cercueil  paraît  bien  évidemment  cbrétien  ;  le  chi 
grec,  lettre  initiale  du  monogramme  du  Christ,  en  est  la  pretive. 

EgliseSL'Martitu  L'église  St. -Martin , si  intéressante  pour 
rbi^loire  de  Tart  et  que  j'ai  figurée  le  premier  dès  l'annéo 
1830  ,  n'est  pas>  détruite,  comme  on  l'a  dit ,  mais  seulement  - 
raccourcie  ;  le  propriétaire  a  fait  construire  une  maison  sur  la 
rue  ,  laqudle  occupe  le  terrain  qui  existait  devant  le  portail  et 
quelques  pieds  de  la  nef  (partie  occidentale),  le  mur  de  la  fa- 
çade et  la  porte  ont  donc  disparu  :  il  faut  d'ailleurs  savoir  beau- 
coup de  gré  au  propriétaire  d'avoir  respecté  le  reste  de  la  nef, 
le  transept  et  le  chœur  :  le  dessous  du  clocher  est  toujours 
dans  son  état  ancien.,  les  murs  latéraux  de  la  nef  existent,  et 
l'on  peut  encore  étudjci'  le  monument  :  mais  n'est*il  pas  à  re- 
gretter que  lai  ville  d'Angers  n'ait  pu.se  décider  à  faire  un 
sacrifice  pour  conserver  dans  son  intégrité  un  édifice  aussi 
important  pour  l'histoire  de  l'art  ?  n'est-il  pas  très-fâcheux 
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que  l'existence  en  soit  toujours  subordonnée  à  la  volonté  d'un 
faoinme  qui  a  fait ,  il  faut  en  convenir ,  des  sacrifices  pour  ne 
pas  trop  raccourcir  là  nef  de  l'église  St. -Martin ,  mais  qui  tôt 
on  tard  peut  être  déterminé  à  foire  d'autres  travaux  et  dont 
les  héritiers  pourront  bien,  d'ailleurs,  n'être  pas  animés  des 
mêmes  sentiments  de  respect  pour  les  vieux  monuments. 

Le  grand  mal  du  changement  survenu ,  c'est  qu'on  ne  voit 
plus  l'église  qui  se  trouve  masquée  par  la  maison  construite 
sur  le  bord  de  la  rue  ;  il  faut  en  quelque  sorte  la  chercher 
et  pénétrer  pour  la  voir  dans  la  cour  de  la  maison  qui  se  trouve 
être  l'ancienne  nef  de  l'église. 

Musée  d'Angers,  —  Le  musée  d'antiquités  s'est  enrichi , 
depuis  2  ans,  d'un  assez  grand  nombre  d'objets  parmi  lesquels 
se  trouve  une  margelle  de  puits ,  d'un  seul  morceau ,  prove- 
nant des  plaines  de  Constantine.  M.  Godard  nous  en  promet 
une  description  et  un  dessin  pour  le  Bulletin  monumental. 

Les  objets  trouvés  au  camp  de  Fremur ,  entre  la  Loire  et 
la  Mayenne,  sont  encore  en  partie  au  musée  ;  il  y  aurait  un 
travail  à  entreprendre  sur  celte  localité ,  il  faudrait  lever  les 
plans  de  toutes  les  constructions  qui  existent  en  vestiges  et 
qui  devaient  être  importantes ,  puisque  des  corniches  sculp- 
tées accusent  la  décoration  brillante  de  quelques-unes.  Ce 
grand  travail  devait  embrasser  non-seulement  les  découvertes 
récentes,  mais  rappeler  ce  qu'à  d'autres  époques  le  même 
emplacement  avait  fourni.  Nous  avons  engagé  M.  Godard  à 
s'en  occuper ,  ce  qui  lui  serait  d'autant  plus  facile  que  son 
habitation  de  campagne  touche  en  quelque  sorte  aux  localités 
à  explorer. 

M.  Godard ,  inspecteur  de  la  Société  française  pour  Maine- 
et-Loire  ,  a  bien  voulu  me  faire  les  honneurs  de  son  musée 
et  me  remettre  une  note  sur  les  principaux  faits  archéolo- 
giques qui  peuvent  vous  intéresser  ;  je  vais  donner  lecture  de 
cette  note  et  terminer  par  là  mon  rapport. 
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NOTE  UE  M.  GODARD , 

Inspecteur  des  monuments  de  Maine-et-Loire. 

Monsieur  , 

J'ai  rbonneur  de  vous  adresser  un  rapport  sur  nos  monu- 
ments de  l'Anjou ,  ou  plutôt  quelques  mots  à  ce  sujet  Autant 
que  possible ,  je  vais  suivre  Tordre  chronologique. 

Il  y  a  deux  ans  de  ça  environ ,  le  sieur  Desportes ,  pro- 
priétaire des  cbâteliers  de  Fremur,  dans  l'enceinte  du  camp  dit 
de  César ,  près  d'Angers  ,  en  défrichant  une  pâture ,  décou- 
vrit trois  piles ,  en  belles  pierres  oolitiques ,  qui  ont  dû  servir 
de  bases  à  des  colonnes ,  à  des  pilastres  ou  même  à  des  sta- 
tues. Les  pierres  de  chacune  de  ces  piles  étaient  jointes 
autrefois ,  entr'elles ,  par  des  crampons  en  queue  d'aronde 
qui  avaient  dû  être  en  beis ,  ou  en  fer. 

Ces  bases  ont  appartenu ,  je  crois ,  au  frontispice  d'un 
théâtre  romain  qui  se  trouvait  ainsi  au  centre  du  camp.  Du 
reste ,  je  proposerai  sur  cet  objet  un  travail  à  l'appui  de  mes 
conjectures.  £n  attendant ,  la  commission  archéologique ,  au 
moyen  d'une  légère  rétribution  annuelle ,  s'est  assuré  de  la 
conservation  de  ces  curieux  débris. 

Quittons  ces  vestiges  de  théâtre  pour  visiter  le  cimetière 
gallo-romain  d'Angers ,  que  les  travaux  de  la  gare  du  chemin 
de  fer  ont  fait  découvrir.  Je  n'entrerai  point  dans  de  longs 
détails ,  puisque  vous  avçz  vu  les  objets  avec  moi  hier.  Qu'il 
vous  suffise  de  savoir  qu'un  très-grand  nombre  d'urnes  ciné- 
raires et  cinq  cercueils  en  plomb  ont  été  déposés  soigneu- 
sement au  musée  des  antiquités,  avec  plusieurs  petits  objets 
de  toilette  et  deux  très-belles  lampes  en  bronze.  Dans  un 
des  cercueils  ou  a  U^ouvé  un  style  avec  sa  tablette  en  por^ 
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phyre ,  un  petit  bélier  en  terre  cuite  et  une  demi-douzaine 
de  petits  vases  en  verre.  Un  autre  cercueil  renfermait  un 
squelette ,  qui  dans  sa  main  droite  tenait  une  monnaie  moyen 
bronze  de  Constantin, 

Passons  au  IX*.  siècle.  Malgré  tous  les  efforts  de  la  com- 
mission archéologique ,  il  nous  a  été  impossible  d'empêcher 
la  démolition  du  portail  carlovingien  de  Téglise  $L -Martin 
d*Angers.  Ce  portail  carlovingien  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  un  autre  qui  le  masquait  et  qui  n'était  que  du  XYII'. 
siècle.  Il  est  regrettable  que  Taflaire  de  l'église  St -Martin , 
qui  se  préparait  on  ne  peut  mieux,  se  soit  trouvée  suspendue 
tout-à-coup  par  la  révolution  de  février.  Le  propriétaire ,  qui 
voulait  bâtir ,  profita  de  ce  moment  pour  commencer  la  démo- 
lition ;  durant  1^  mois,  la  commission  archéologique,  aidée 
puissamment  des  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Cultes ,  était 
parvenue  à  l'arrêter  dans  ses  projets.  Le  Préfet  et  TEvêque 
devaient  même  entrer  en  pourparler  .d'achat  au  nom  du 
gouvernement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le'  propriétaire  promet  qu'il 
conservera  du  mohis  la  belle  voûte  carlovingienne  que  vous 
connaissez. 

Entrons  maintenant  dans  la  cathédrale  ;  un  instant  elle  a 
été  menacée  d'avoir  des  espèces  de  bas- côtés  qui  l'eussent 
assurément  défigurée.  MM.  Mérimée  et  Lenormand ,  sur  ma 
demande  ,  se  sont  rendus  à  Angers ,  il  y  a  deux  ans ,  afin  de 
mettre  obstacle  à  un  tel  projet  et  leur  démarche  auprès  de 
notre  respectable  Evoque  a  été  couronnée  d'un  plein  succès. 
La  cathédrale  restera  ce  qu'elle  est.  ' 

Une  autre  bonne  nouvelle ,  que  vous  n'ignorez  pas  sans 
doute ,  c'est  le  retour,  à  Fontcvrault,  des  statues  des  Plan- 
tagenets  ,  gi*âce  à  la  sollicitude  «de  M.  de  Falloux ,  qui,  a 
bien  voulu  prendre  à  cœur  cette  restitution.  Je  vous  en- 
verrai ce  que  j'ai  publié  à  cette  occasion  ,  afin  que  vous 
puissiez  apprécier  tous  les  efforts  des  sociétés  et  des  per- 
sonnes qui  ont  pu  et  su  mener  à  bonne   fin  cette  aff'aire 
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pour  b  réussite  de  laquelle  il  n'a  pas  nookis  fallu  qu'une 
révolution. 

Deux  mots  maintenant  sur  l'église  de  Savenières  ;  le 
chœur  vient  d'en  être  convenablement  réparé ,  mais  (m  a  eu 
le  tort  de  substituer  aux  planches  de  la  voûte  une  ogive  en 
bUmc  de  bourre.  Quant  à  la  partie  gallo-romaine  de  ce 
monument,  la  restauration  nous  semble  généralement  irré- 
prochable. M.  Desmasières  ,  maire  du  lieu ,  et  M.  l'abbé 
AUaume  ,  membre  de  la  commission  archéologique  de 
Maine-et-Loire,  ont  beaucoup  contribué  à  l'heureuse  con- 
duite de  ces  travaux.  Un  autel  en  syle  du  XIP.  siècle ,  sorti 
des  ateliers  de  M.  Servais,  décore  aujourd'hui  le  chœur  qui 
est  de  la  même  date. 

Puisque  j'en  suis  à  vous  parler  de  réparations,  je  dois  vous 
signaler  encore  celles  faites  à  notre  château  d' Angers  (XIIP. 
siècle)  ;  elles  sont  infiniment  mieux  entendues  cette  année 
qu'elles  ne  l'étaient  l'année  dernière. 

Plusieurs  églises  de  l'Anjou  sont  également  restaurées,  et 
entr'aulres  je  citerai  comme  l'ayant  été  avec  habileté ,  par 
M.  JoUy ,  architecte ,  les  églises  de  St  -Pierre  et  de  St.  - 
Nicolas,  à  Saumur. 

La  commission  archéologique  surveille  avec  soin ,  non  seu- 
lement les  réparations,  mais  encore  les  constructions  d'églises 
qui  se  font  généralement  à  cette  heure  en  style  du  XIIP. 
siècle.  Elle  s'efforce  de  faire  passer  l'archéologie  dans  le  do- 
maine de  l'art  et  de  l'architecture  ;  elle  s'occupe  des  vitraux 
et  voit  avec  bonheur  que  l'atelier  de  MM.  Thierry  fait  chaque 
jour  des  progrès  dans  le  soin  des  cuissons  et  la  vérité  des 
styles.  Bientôt  une  fort  belle  ^ise,  celle  de  St. -Joseph, 
construite  sur  les  plans  de  MM.  Villers  et  DainvUle ,  en  style 
des  XII-XIIP.  siècle ,  embellira  notre  cité. 

Le  clei^é  n'est  point  en  retard  non  plus ,  il  commence  à 
prendre  à  cœur  nos  études,  et  dernièrement  notre  digne 
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Evêque  lui  adressait  diverses  questions  entièrement  archéo- 
logiques. Beaucoup  d'ecclésiastiques,  au  sein  même  des 
campagnes,  s'appliquent  à  conserver  intacites  les  antiquités 
de  leurs  églises ,  et  je  citerai  en  première  ligne ,  M.  Tabbé 
Aurîon,  curé  de  St-Aubin-des-Ponts-de-Gé  et  M.  le  curé  de 
St -Jean-des*Mauvrets. 

A  propos  de  St.-Aubin-^es-Ponts-^e-Gé ,  je  dois  vous 
signaler  de  charmantes  peintures  à  fresque  découvertes 
voilà  trois  années  ,  dans  une  petite  chapelle.  EUes  repré- 
sentent le  Père  Eternel,  le  Sauveur,  etc. ,  etc.  ;  MM.  Méri- 
mée et  Lenormand,  à  leur  dernier  voyage,  ont  été  ravis  de 
les  voir.  Depuis  lors  ,  sous  le  badigeon  ,  d'autres  fresques 
commencent  à  paraître ,  mais  il  faudrait  une  cinquantaine  de 
francs  pour  mettre  en  lumière ,  d'une  façon  complète ,  les 
richesses  artistiques  de  cette  délicieuse  petite  voûte  ;  vous 
verrez  si  vos  fonds  vous  permettent  de  nous  voter  cette  allo- 
cation ,  que  je  demande  en  ma  qualité  d'inspecteur  des 
monuments  de  Maine-et-Loire. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  prier  d'inviter  le  Congrès  à 
émettre  le  vœu  suivant ,  auprès  du  gouvernement ,  c'est  à 
savoir  que  l'église  de  Fontevrault  soit  en  son  entier  rendue 
au  culte.  Les  motifs  sont  :  1^  que  vraisemblablement  les 
maisons  de  détention  vont  se  multiplier ,  afin  que  les  an- 
ciennes ne  regorgent  pas  d'autant  de  prisonniers,  comme 
elles  en  ont  ;  ce  qui  laissera ,  notamment  pour  Fontevrault , 
un  certain  nombre  de  pièces  vides  dans  lesquelles  il  sera 
facile  de  transporter  les  ateliers  qui  encombrent  aujourd'hui 
la  nef  de  l'église. 

2^  Que  le  monument  vaut  la  peine ,  par  ses  coupoles 
byzantines,  d'être  rendu  aux  arts  en  même  temps  qu'au 
culte  qui  s'y  trouve  fort  gêné.  En  effet,  les  prisonniers  ne 
peuvent  assister  aux  offices  et  un  grand  nombre  ne  peut 
entendre  la  parole  du  prêtre. 
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M.  EudeS'Deslongchamps  nommé  membre  de  l'Académie 
des  Sciences.  —  Le  savant  docteur  Ëudes-Deslongchamps,  se- 
crétaire de  rinstitut  des  provinces ,  doyen  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Gaen ,  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur ,  vient 
d'être  nommé  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences 
(Institut)  ;  il  y  a  vingt  ans  que  31,  Deslongcliamps  aurait  dû 
être  élu  par  cette  académie  :  sur  U5  votants ,  M.  Deslong- 
champs  a  obtenu  43  suffrages. 

Congrès  central  d^ Agriculture.  —  La  commission  admi- 
nistrative du  Congrès  central  d'agriculture  s'est  réunie  à  Paris 
le  5  janvier  ,  sous  la  présidence  de  M.  Darblay  ;  après  une 
discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Payen^  de  Caumont, 
Pommier  ,  Fouguier-d'Herouelle ,  Gauthier  de  Rumilly  , 
Camille  Beauvais  ,  d* Havraincourt  et  Robinet ,  la  com- 
mission a  fixé  l'ouverture  du  Congrès  au  18  mars.  Il  sera 
clos  le  27. 

La  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
se  réunira  8  jours  avant ,  vers  le  10. 

On  parle  aussi,  pour  la  même  époque  (10  mars),  d'un 
Congrès  central  des  délégués  des  Académies  et  Sociétés  sa- 
vantes des  départements ,  à  Paris. 

Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conser- 
vation des  monuments  historiques  dans  le  grand -duché  de 
Luxembourg  y  constituée  sous  le  patronage  de  S.  M.  le  Roi 
Grand-Duc.  Année  \SU1.  —  Luxembourg.  —  In-/r.  de  201 
pages,  avec  trois  planches. 


ll6U  CHRONIQUE. 

On  trouve  dans  ce  volume  :  1".  l'inventaire  des  médailles, 
chartes,  manascrits  et  livres  composant  la  collection  de  la  So- 
tiélé  historique  du  Luxemboui^  ;  2°.  la  description  d*un  tré- 
sor numismatique  découvert  à  Dalheim  en  18i!^2  ;  3°.  quatre- 
vingt-douze  lettres ,  pour  la  plupart  inédites ,  de  Charles-le- 
Téméraire ,  de  Marguerite  et  Marie  de  Bourgogne  et  de  l'em- 
pereur Maximilien ,  adressées  à  leurs  officiers,  lieutenants  et 
gouverneurs  dans  le  pays  de  Luxembourg  ,  depuis  l'année 
1473  jusqu'en  1505  ;  W.  un  rapport  de  M.  Wurth-Paquet , 
président  de  la  Société ,  sur  les  archives  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg. 

Etat  des  Etudes  à  Paris,  —  Jamais  atonie  plus  grande 
n'avait  régné  à  Paris  parmi  les  hommes  qui  s'occupent  de 
science;  l'égoisme,  la  paresse  et  toutes  les  mauvaises  passions 
continuent  de  régner  au  sein  des  Sociétés  savantes  :  tout  lan- 
guit,  aucune  publication  ne  mérite  d'être  remarquée  dans  le 
petit  nombre  de  celles  qu'on  y  a  vu  naître  depuis  quelque 
temps.  Les  travaux  marchent  incontestablement  mieux  en 
province. 

NÉCROLOGIE. — Mort  de  M.  deSazerac  de  Forges,  membre 
de  la  Société  française.  —  Nous  venons  d'apprendre  la  mort 
de  M.  de  Sazerac  de  Forges ,  membre  de  la  Société  française , 
député  de  la  Charente  ;  nous  devons  un  souvenir  à  sa  mé- 
moire. Quand  la  Société  française  tint  des  séances  générales  à 
Angoulême ,  en  18/i7  ,  M.  de  Sazerac  fut  un  des  hommeâ  les 
plus  assidus  aux  séances  et  des  plus  empressés  à  seconder  les 
efforts  de  la  compagnie  ;  il  fut  un  des  membres  qui  dirigèrent 
la  promenade  faite  par  la  Société  à  St. -Michel-d'Antr aiguës 
et  à  l'abbaye  de  La  Couronne  :  la  considération  méritée  dont 
M.  de  Sazerac  était  entouré  le  fit  nommer  à  l'Assemblée  na- 
tionale législative  aux  dernières  élections  générales;  il  ciH 
mort  dans  un  âge  peu  avancé. 


\mmm  m  mmmm  m  calyados 
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FAIT  DANS  LA  SÉANCE  ADMINISTRATIVE  DU  26 

BÉCBIIIBRB  1848  ; 

Par  M.  DE  CAUmaHÎT  , 

Directeur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 

historiques  ,  etc. ,  etc. 

(2*.  akticlb)  (1). 


Dans  l'arrondissement  de  Falaise  le  donjon  de  Toumebut 
est  encore  un  monument  des  plus  intéressants ,  nous  Tavons 
étudié  très-attentivement ,  et  mieux ,  je  crois ,  qu'on  ne  Teût 
fait  jusqu'ici. 

On  a  débité  beaucoup  de  fables  sur  la  tour  du  château  de 
Tournebut  :  on  en  faisait  encore ,  il  y  a  peu  de  temps,  à  Fa- 
laise ,  une  tour  de  construction  romaine.  Il  suffit  de  la  voir 
pour  reconnaître,  qu'elle  doit  remonter  à  peu  près  au  temps 
de  Philippe- Auguste. 

De  tous  les  débris  de  donjons  du  moyen-âge  qu'offre  encore 

(1)  Voir  le  1".  article,  p.  89. 

30 


DES  MONUMENTS  DU  GALYADOS.  467 

le  Calvados  à  la  curiosité  des  exploratears ,  celai  de  Toomebut 
est,  je  crois  ,  le  plus  intéressant;  c'est  une  belle  tour  cylin- 
drique dont  voici  Timage  dessinée  avec  la  plus  grande  fidélité 
par  M.  V.  Petit. 

Plusieurs  assises  de  pierres  de  taille  forment  des  cercles  à 
différentes  hauteurs  au  milieu  de  l'appareil.  Les  pierres  des 
deux  cercles  inférieurs  s*emboitent  les  uns  dans  les  autres  : 
je  n'ai  trouvé  que  là  cet  appareil  dont  le  dessin  de  M.  Victor 
Petit  donne  une  idée  très-juste  ;  toutes  les  pierres  ont  été 
scrupuleusement  indiquées  :  la  plupart  d'entre  elles  portent 
aussi  des  signes  d'appareil  plus  ou  moins  ressemblants  à  ceux 
que  l'on  trouve  en  si  grand  nombre  dans  les  monuments  du 
Midi  et  de  plusieurs  autres  contrées  de  la  France ,  mais  qui 
ne  se  voient  pas  en  Normandie. 

La  tour  de  Tournebut  a  subi  intérieurement  de  grands 
changements  vers  la  fin  du  XVr.  siècle ,  et  la  partie  infé^ 
rieure  a  été  engagée  et  cachée  par  suite  de  l'établissement  de 
bastions  dont  nous  allons  présenter  le  plan.  Dans  son  état 
ancien ,  la  partie  basse  de  la  tour ,  aujourd'hui  cachée ,  for- 
mait un  talus  depuis  le  fond 
du  fossé  jusqu'à  la  crête  du 
rempart ,  ce  qui  lui  don- 
nait une  toute  autre  élé- 
gance qu'elle  n'a  mainte- 
nant Elle  offrait  alors  des 
proportions  et  une  forme 
à  peu  près  semblables  à 
celles  des  donjons  cylin- 
driques du  XIJP.  siècle 
que  nous  connaissons  ail-       ""^  to«.E.ot  o*«  «>»  iTATFn.m,. 

leurs  ,  notamment  à  Villeneuve-le-Roi  ,  département  de 
l'Yonne  (1).  Voici  la  tour  de  Tournebut  rétablie  telle  qu'elle 

(1)  Voir  la  coupe  cl  rélévation  de  celle  lour  dans  le  Bullelin  monu- 
menlal. 
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esùuk  daos  l'origiDe  et  le  plan  indiquant  les  deus  fasses  qui 

en  dëCendù^t  l'abord. 
Je  n'ai  {ni  me  procurer  de 

renseignements  sur  la  date  des 

fortifications    modernes    qui 

défigurent  U  partie  inférieure 

de  l'Édifice ,  mais  comme  elles 

remontent  vraisemblaUemeot 

au  r^œ  de  Louis  XIII ,  ou 

tout  au  plus  au  temps  d'Henri 

IV,  je  suis  convaincu  qu'on  trouvera  [dus  tard  des  docnments 

sur  cette  addition. 

Ce  fut  à  la  même  époque  ,  je  crms ,   que  l'intérieur  de  4a 

tour  fut  retra>-a!llé  du  haut  en  bas  et  les  plancbers  refaits  , 

arec  des  cbeminéee  dont  les  moulures  sont  très-bien  conser- 
vées. 

Les  plancbersBont  tous  déirutls.  Je  donne  ci-après  la  coupe 
intérieure  de  la  tonr  avec  l'indication  des  élagues,  des  escaliers, 
des  ouvertures ,  cbeminées ,  etc.  ,  etc. 

Le  dernier  étage  était  séparé  des  créneaux  par  un  cbemin 
de  nmde.  La  toar  avait  suIh  dans  cette  partie  quelques  addi- 
tions au  XVI*.  siècle. 

L'ancienne  entrée  n'était  pas ,  comme  on  le  pense  Inen  , 
l'ignoble  crevasse  pratiquée  aujourd'bni  au  pied  de  la  tour  ; 
elle  devait  être  à  un  iiiveau  un  peu  plus  élevé ,  peut-être  à 
gauche  de  l'entrée  actuelle  où  l'on  voit  dans  une  espèce  de 
cellier  des  murs  anciens  qui  devaient  joindre  le  donjon  de  ce 
côté.  C'était  ainsi  qu'Était  placée  i  Issondun  l'entrée  du  donjon 
cylindrique  appelée  Tour  Blanche  et  qui  date  de  la  fin  da 
XII'.  siède  ou  dn  commencement  du  XIII*. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  présenter  le  plan  des  additions 
faites  au  |»ed  de  la  tour  pour  la  fortifier  d'après  le  système 
moderne. 
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UQ  INSPECTION 

C'est  un  carré  dont  cbaqae  aagle  est  armé  d'an  bastion 
triangnlaire.  L'intérieor  du  masaf  est  percé  de  galeries  voû- 


-  tËes  qui  se  coupent  i  an^es  droits  et  qui  probablement  ont 
été  destinées  i  recevoir  quelques  pièces  d'artillerie. 

Quatre  galeries  partant  de  la  tour  centrale  communiquaient 
avec  autant  de  chambres  souterraines  de  forme  rectangulaire. 
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Près  de  Toaraebat,  est  la  commune  d'Acqueville;  Téglise 
dont  voici  le  plan  ,  présente  dans  :sa  nef  le 
style  de  transition  :  cette  nef  est  entre  deux 
ailes  dont  elle  est  séparée  par  des  arcades  en 
(^ve  sans  moulures,  portées  sur  des  colonnes 
monocylindriques. 

Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  très- 
él^ants  et  mériteraient  d*être  figurés.  L*arc 
triomphal^  entre  chœur  el  nef,  est  en  ogive 
et  orné  de  bâtons  rompus. 

La  tour ,  à  Textrémité  occidentale  de  la  nef ,  est  terminée 
en  bâtière ,  eUe  a  dû  être  refaite  ;  la  porte  qui  s*ouTre  au- 
dessous,  est  surmontée  d'une  rosace  ou  oculus  à  plusieurs  lobes. 

Le  chœur  est  éclairé  par  de  belles  fenêtres  lancettes  dont 
Tarchivolte  repose  sur  des  colonnes  ;  il  y  en  a  trois  de  chaque 
côté  correspondant  à  trois  travées;  la  corniche  est  garnie  de 
dents  de  scie. 

Dans  le  mur  latéral  du  sud  existe  une  charmante  porte 
romane  de  transition ,  ornée  de  zigzags  et  de  festons  dont  le 
travail  rappelle  par  sa  finesse  une  porte  de  Téglise  de  Sacy. 

Le  château  d'Acqueville  est  remarquable  :  la  vue  que  nous 
en  donnons ,  diaprés  M.  Victor  Petit,  montre  qu'il  appartient 
à  l'école  d'architecture  qui  a  régné  sous  Louis  XIII  et 
Louis  XIV. 

J'ai  vu  effectivement ,  sur  une  des  grandes  cheminées  du 
centre  ,  le  millésime  161^  qui  indiquerait  la  première  con- 
struction ;  sur  une  autre  cheminée ,  en  arrière ,  j'ai  distingué 
la  date  169^  qui  serait  celle  d'une  restauration  ou  d'une  ad- 
dition. 

Le  château  se  compose  ,  comme  on  le  voit  ,  d'un  corps 
principal  ou  façade  et  de  deux  ailes  fort  allongées ,  avec  une 
cour  carrée  au  milieu.  Des  fossés  remplis  d'eau  faisaient  le 
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tour  du  cbâteao.  Les  toite  élevés ,  les  lucarnes  arrondies  en- 
desisfis ,  lés  bossages  des  murs  sont  des  caractères  de  Tépoque. 
Une  magnifîque  tenture  en  cuir  doré  existe  dans  une  des  salles 
du  rez-de-cbaussée.  Ces  tentures  deviennent  assez  rares  pour 
que  celle-ci  mérite  d'être  citée. 

Noi'on  est  encore  dans  ce  quartier  une  localité  assez  inté- 
ressante à  visiter. 

L'église  offre  dans  son  plan  une  particularité  assez  remar- 
quable ;  la  tour  est  placée  à  l'extrémité  orientale ,  ce  que  nous 
u'avons  point  observé  jusqu'ici  dans  le  Calvados  pour  les 
églises  anciennes.  Celle  de  Noron  est  en  grande  partie  du 
XIIP.  siècle  et  la  tour  est  de  cette  époque ,  sauf  la  termi- 
naison en  bâtière  au-dessus  des  fenêtres  et  des  arcatares ,  qui 
est  postérieure. 

Le  chœur,  composé  de  deux  travées,  est  garni  extérieu- 
rement d'une  galerie,  ou  arcature  trilobée  placée  sous  le  toit; 
les  fenêtres  ont  été  refaites. 

Le  chœur  et  le  dessous  de  la  tour  sont  voûtés ,  les  chapi- 
teaux des  colonnettes  qui  supportent  les  arceaux  des  voûtes 
sont  fort  élégants ,  et  variés  de  feuillages ,  le  dessous  de  la 
tour  a  été  traité  avec  un  soin  particulier. 

La  nef  du  XIIP.  siècle,  comme  le  chœur,  est  moins  in- 
téressante: elle  n'est  pas  voûtée,  les  fenêtres  en  sont  modernes, 
cintrées ,  il  y  en  a  trois  de  chaque  côté  et  les  contreforts  ré- 
gulièrement espacés  divisent  le  vaisseau  en  trois  parties  égales 
ou  travées. 

La  porte  occidentale  est  très-aitérée  ;  elle  est  décorée  de 
ccdonnes  à  cbire-voie  avecarcatures  et  colonnettes  sur  le  se- 
cond plan. 

'  Une  inscription  gothique  placée  dans  la  nef,  du  côté  (la 
sud»  coimnence  ainsi  : 


un,.    Ill{lil9]    lOIMT    DOPUn 
I    DE  NOnON  DONNA    ID   CDSt   II    FAlUqUE 

(Suit  rindicalioii  des  terres  dtnnées). 


Poar  cette  dtmation  ,  ta  paroisse  s'engageait  à  faire  dire 
deux  messes  chaque  semaine ,  un  libéra ,  des  oraisons  le  jour 
de  Pflque$ ,  etc. ,  et  de  plus  .  le  donateur  devait  être  :  ensé- 
pulturé  dans  ta  due  église,  devant  l'image  duCrucipe  , 
près  l'ouel  St.-Jacques. 
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J*al  prié  M.  le  curé  de  conserver  cette  inscription  et  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  soit  badigeonnée. 

La  rente  fondée ,  au  XY*.  siècle ,  produit  encore  250  fr.  à 
la  fabrique ,  et  Ton  dit  des  messes  pour  le  donateur. 

IJssy.  L'église  d'Ussy  est  une  des  plus  remarquables  et  des 
plus  grandes  de  l'arrondissement  de  Falaise.  £lle  me  paraît 
de  la  fm  du  XIIP.  siècle  ou  du  commencement  du  XIV^ 

La  porte  occidentale  est  magnifique.  Les  colonnes  qui  por- 
tent les  archivoltes  se  détachent  complètement  du  mur ,  et , 
en  arrière ,  d'autres  colonnes  plus  petites  supportent  des  ar- 
catures  :  disposition  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  beau- 
coup d'églises  du  XIIP.  siècle  (  Rouvres ,  Condé-sur-Laùon, 
Bretteviite-sur-Laize ,  Ardennes ,  etc,  ). 

A  Ussy ,  les  chapiteaux  des  colonnes  du  premier  plan  sont 
d'une  beauté  remarquable ,  garnis  de  feuilles  de  vigne  ;  nous 
en  donnons  un  spécimen  dans  la  planche  suivante ,  qui  nous 
montre  d'autre  part  la  disposition  générale  du  portail  et  des 
arcatures  qui  l'accompagnent 

Les  chapiteaux  des  colonnes  qui  supportent  les  voûtes , 
moins  beaux  que  ceux  du  portail ,  sont  pourtant  remarqua- 
bles par  la  variété  de  leurs  feuillages.  La  tour  qui  surmonte 
celte  partie  de  l'église  est  lourde  et  terminée  en  bâtière. 

Des  modillons  taillés  en  biseau  garnissent  les  corniches. 

La  longueur  de  cette  église ,  qui  n'a  pas  de  bas-côtés ,  est 
de  46  mètres,  sur  une  largeur  de  12  mètres  ;  elle  est  dédiée 
à  saint  Martin. 

Manoir  seigneurial,  —  Le  manoir  qui  existe  près  de 
Téglise  est ,  sauf  les  réparations  qui  y  ont  été  faites ,  un  mo- 
nument du  XVP.  siècle. 

On  y  trouve ,  au  rez-de-chaussée ,  une  salle  avec  une  ma- 
gnifique cheminée  dont  le  manteau  ,  très-riche ,  est  parfaite- 
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ment  conseiré.  Au  centre  on  voit  un  écusson.   D'un  eôté  de 


cet  Ëcusson  est  une  têle  d'iiominc  coiffée  de  la  toque  à  plu- 
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mes,  à  la  mode  du  temps  de  François  I".  ;  de  Taulre,  une 
tête  de  femme  portant  aussi  le  costume  de  l*époque.  Ces  deux 
têtes  sont  encadrées  dans  des  médaillons,  et  ce  sont,  à  ce 
qu'il  paraît,  les  figures  du  châtelain  et  de  la  châtelaine  d*Uss)', 
probablement  de  ceux  qui  ont  fait  bâtir  le  château  au  XVP. 
siècle. 

J*ai  prié  M.  James,  riche  pépiniériste,  propriétaire  actuel 
de  ce  château ,  de  ne  pas  le  laisser  mutiler  ;  il  me  Fa  promis , 
mais  il  est  à  craindre  qu'on  ne  finisse  par  le  démolir,  car  il 
n'est  plus  habité  depuis  quelques  années. 

Un  amateur  voulut,  il  y  a  peu  de  temps,  acheter  les  mé- 
daillons à  figures  qui  ornent  la  cheminée,  heureusement  M. 
James  a  résisté. 

Dans  celte  partie  de  l'arrondissement  de  Falaise  il  y  aurait 
bien  d'autres  édifices  à  mentionner  ;  je  les  ai  presque  tous 
inspectés  cette  année ,  car  mon  inspection  des  monuments  du 
Calvados  a  été  plus  étendue  que  de  coutume ,  mais  sans  m'y 
arrêter  plus  long-temps,  et  pour  ne  pas  abuser  de  l'attention 
que  vous  voulez  bien  me  prêter ,  je  vais  passer  à  l'arrondis- 
sement de  Bayeux ,  en  vous  priant  de  faire  une  courte  station 
à  Cully ,  arrondissement  de  Gaen. 

M.  Bouet  avait  déjà  dessiné  pour  moi  bon  nombre  de  mo- 
numents de  l'arrondissement  de  Bayeux ,  et  plusieurs  ont  été 
figurés  dans  le  Bulletin  :  dernièrement  M.  Bouet  a  pris  à  vol 
d'oiseau  un  dessin  de  la  baronnie  de  Gully.  Cet  ensemble  de 
constructions  anciennes  méritait  bien  d'attirer  notre  attention. 
C'est  aujourd'hui  une  ferme  appartenant  à  M.  de  St. -Prix  et 
à  Madame  la  marquise  de  Chastenay. 

Nous  avons  dû ,  M.  Victor  Petit  et  moi ,  inspecter  de  pré- 
fér^ce  les  lieux  que  M.  Bouet  n'avait  pas  visités  ;  nous  nous 
sommes  arrêtés  à  Longues  pour  y  dessiner  l'abbaye ,  lever  le 
plan  de  l'église  ;  tous  ces  dessins  ont  été  faits  avec  soin,  je 
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î  borne  à  présenter  l'esqoisse  d'une  des  iravëeg  de  l'église 
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qui  Ami  dater  du  XIII*.  siècle.  Dans  )a  forme  des  hnceltea 
géminées  et  c«lle  de  son  triforinm ,  elle  rappelle  la  partie 
supérieure  de  la  cathédrale  de  Baveux  :  nous  avons  étudié 
les  constructions  civiles  de  l'abbaye ,  et  nous  nous  étendrions 
sur  tooE  ce  qui  mérite  d'être  signalé  si  M.  Lambert  n'avait 
promis  de  nous  donner  ,  pour  le  Bulletin  monumental , 
un  mémoire  sur  l'histoire  de  cette  abbaye.  Qu'il  nous  suf- 
fise donc  ,  pour  le  moment  ,  d'inviter  ici  M.  le  comte  Le 
Marois  ,  â  conserver  dans  leur  intégrité  les  anciennes  con- 
structions de  l'abbaye  de  Longues.  On  a  démoli  un  corps  de 
bâtiment  près  de  la  porte  d'entrée ,  lequel  avait  des  cheminées 
ocU^nee  et  dont  nous  avions  heureusement  an  dessin  :  nous 


-ignorons  si  cette  démolition  a  eu  lieu  depuis  que  M.  le  comte 
Le  Marois  i  acheté  Longues  ,  mais  nous  le  prions  de  n'au- 
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toriser  ï  l'avenir  aucune  réparation  et  sortoui  ancnne  démo- 
lition ,  sans  en  référer  i  la  Société  française  ou  i  son  commis- 
saire, H.  Lambert,  qui  est  toujours  disposé  i  prSter  à  ceux  qui 
le  réclament  le  concours  de  son  expérience  et  de  ses  lumières. 

De  Longues  nous  sommes  allés  â  Manvieui  ;  le  chœur  de 
cette  église  est  voûté  :  il  appartient  à  l'époque  de  transition. 
Les  propriétaires  de  la  commune  entretiennent  celte  église 
avec  soin  et  méritent  les  félicitations  de  la  Société  française. 
La  paroisse  a  été  réunie  i  celle  de  Tracy.  M.  V.  Petit  a  prix 
une  vue  intérieure  du  chœur  de  Manvieus. 

Nous  avons  visité  avec  le  plus  grand  intérêt  Fontenailles  , 
narigny  et  quelques  autres  églises  de  la  contrée ,  notamment 
celles  de  Port,  St".-Honorine,ColleviUe,Vierïille  et  Louvières. 

Fontenailles  est  sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  et  sur  le 
tympan  d'une  des  portes  ,  qui  est  du  XII'.  siècle ,  le  prince 
des  Apôtres  est  représenté  armé  de  ses  clefs. 

La  cuve  haptismale  que  voici  a  été  dessinée  par  M.  Bouet 


a 


n  y  a  déjà  long-temps  i  elle  me  pirail  il"  XIV.  JiMe  et  se 
trouve  à  l'eilrémitê  occidentale  de  la  nef.  31 
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L'église  de  Marieny  a 

éJ4  coBvenal^mcnt  répa- 
rée, tiffo»  «TOUS  desaiïé 
^ecspin  le  curieux  tympan 
quej'avais signalé  il  yaas 
ans  sur  une  des  portes  de 
cette  église. 

Je  désirais  particulière- 
ment faire  la  visiiede l'église 
deLouïières,  dont  la  tour 
assez  remarquable  a.  été 
frappée  par  la  foudre  il  y  a 
trois  ans ,  el  pour  la  répara- 
tion de  laquelle  la  Société 
avait  contribué  ea  votant 
one  somme  de200fr.  La  ré- 
paration nous  a  paru  faite 
convenablement.  Cette  bel- 
le tour  dans  le  style  du 
XIII'.  siècle  ,  s'élève  du 
milieu  du  transept.  Le 
chœur  apparlieut  au  1", 
style  r^ival  ;  les  chapelles 
du  transept  sont  d'une  date 
bien  postérieure.  La  nef  au 
contraire  est  plus  ancienne 
et  en  partie  romane. 

Prés  de  l'église  on  dis- 
tingue l'emplacement  d'un 
ancien  château  assez  vaste. 

Les  restes  du  donjon  ro- 
man de  St.-Laurent-sur- 
Mer  sont  intéressants  ;  ils 
ne  s'élèvent  plus  qu'à  un 
mètre  au-dessus  do  sol  , 
mais  ils  montrent  nette- 
ment ta  division  dn  -  rez- 
de-chaussée  en  deux  appar 


DES  MOHUMBIWS  BQ   CALVADOS.       ,'  483 

tcmnils  ;  puif  oo  TMt  la  irace  des  fossés  qai  «itour^m  Veo- 
ceiile  centra,  «tplislaûlts  limiies  de  la  secoade  eauinte. 
l«8  murs  du  doDjan  sont  Eonstruiu  en  arêtes  d«  poisson; 
je  les  avais  déjà  cités  dans  le  tome  5*.  de  otos  Cours  d'an- 
tiquitfa.  Ceue  année  nous  avons ,  M.  Victor  PetU  et  moi ,  levé 
le  plan  de  cette  petite  forteresse. 


Au  poiDt  de  vue  de  l'histoire  des  progrès  agricoles ,  le  cbâ- 
teaade  St,-Laiirent  doit  exciter  notre  intérêt  ;  en  effet ,  l'abbé 
Dt-  La  Rue ,  dans  ses  Recherches  iiiédiles  sur  difTérents  ob- 
jets ,  dit  :  •  que  le  pommier  appelé  Marin-Onfrey  est  dû  ^ 

■  Marin  Onfi-oy  ,    seigneur  de  St.-Laurent-siir-Mer  et  de 

■  Veret  ,  qui  l'apporta  de  la  Biscaye  (bns  le  Bessin  il  y  a 
*  {rfdsieurs  siècles,  et  qui,  après  l'avoir  cultivé  sur  ses^  terres, 
«  le  répandit  dans  toute  la  Normandie.   « 

Or ,  le  Marini^Onfroy  est  une  des  meilleures  pommes  à 
cidre  de  notre  pays  et  elle  a  de  plus  le  mérite  d'être  excel- 
lente coiie  ei  de  se  gatder  plus  long-Rmi»)  qn&  les  SatXfs. 
Le  château  qui  a  dH  être  habité  par  l'importateur  de  cette 
espèce  de  pommes  mérite  donc  la  visite  de  tous  les  ama- 
tears  de  bon  cidre. 
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L'église  de  Vierrillea  été  dessinée  par  M.  Victor  Petit  , 
anssi  biea  que  le  chiteau  appartenant  i  M.  de  Lépesse ,  et  qui 
est  remarquable  par  nne  tonrelle  assez  ëleiée  qni  parait  avoir 
dépendu  d'une  construction  plus  ancienne. 

Fluideurs  manoira  du  XVI'.  siècle  existent  à  VierviUe ,  et 
il  sera  curicnx  de  Taire  des  rechei'ches  sur  les  divers  Tieb  sei- 
gneuriaux qui  existaient  dans  cette  commune  ;  on  rapporte 
qu'elle  était  autrefois  beaucoup  plus  importante  qu'aujourd'hui 
et  qu'il  y  avait  dq  port  et  une  agglomération  de  maisons  sur 
le  bord  de  la  mer  au  pied  de  la  falaise. 

Quoiqu'il  en  soit ,  parmi  les  anciennes  maisons  de  Vierville 


nous  avoas  dessiné  avec  empressement  le  manoir  duVomicel; 
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je  l'avaù  remarqué  il  y  a  plus  de  25  aus,  et  je  l'ai  retrouvé 
celte  année  à  peu  près  dans  le  même  état  ;  ses  toars  cou- 
vertes de  lierre  produisent  dans  le  paysage  un  trè&-bel  eiTet 
C'est,  comme  vous  le  voyez  par  le  desun  ci-joint ,  un  châ- 
teau du  XVI'.  siËcle  avec  tourelles  et  toits  coniques.  Une  des 
tours  est  eu  encorbellement  et  parfaitement  appareillée. 

On  entrait  dans  la  cour  par  deui  portes  ;  des  murs  et  des 
fossés  entouraient  l'encciate. 

Le  Vomicel  est  !i  présent  une  ferme  et  appartient  à  M.  de 
Gomicourt  qui  habite  le  château  d'Agy  près  Bayeux. 

Nous  avoDs  inspecté  successivement  Deux-Jumeaui ,  For- 
m^ny.LaCam- 
be  et  quelques 
communes  voi- 
sines. 

fieui-Jumeaux 
était  un  prieuré 
dépendant  de 
SL-Evroult  ;  il 
ne  reste  plus  de 
l'église,  quiétait 
asseï  grande  , 
que  le  transept 
et  le  chœur  ter- 
miné par  une  ab- 
side semi-circu- 
laire. 

Voici  la  vue 
extérieure  de 
cetteabside;cUe 
appartient  au 
style  roman  ans-  Dn>ri,i.i.p.  ..uip. 
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si  bienf  que  le  corps  central  de  Téglise.  Do  côté  de  l'épitre 
eiîste  une  grande  chapdie  voûtée  qui  correspond  aux  parties 
subsistantes  de  l'édifice  ,  et  qui  date  du  XIY*.  ou  du  XY". 
siècle  ;  une  grande  fenêtre  dans  le  style  flamboyant  occupe 
l'extrémité  orientale  de  cette  chapelle  :  une  fleur-de-lys  se 
dessine  au  miliea  des  conipartiments. 

Plusieurs  chapiteaux  romans  ont  été  retouchés  au  XIW 
siècle  et  transformés  en  chapiteaux  gothiques. 

On  doit  louer  les  habitants  de  Deux-Jumeaux  du  zèle  qu*ils 
apportent  k  Tentretien  de  cette  église  qui  est  supprimée.  L'of- 
fice se  fait  à  Longueville.  Il  est  fort  à  désirer  qu'ils  persistent 
dans  leurs  bonnes  dispositions  et  que  l'on  puisse  conserver 
celte  église  remarquable. 

Le  transept  nord  est  en  ruines  ;  on  y  avait  établi  des 
logements ,  ainsi  que  l'attestent  les  planchers  qu'on  y  voit 
encore  ,  et  une  cheminée  :  deux  fenêtres  rondes  existent  dans 
cette  partie  de  l'église. 

Les  fonts  m'ont  paru  du  XIV".  siècle  ou  du  \\\  ,  ils  se 
composent  d'un  réservoir  arrondi ,  élevé  sur  un  support  garni 
de  plusieurs  colounettes. 

Jucoville.  —  M.  le  comte  Gh.  de  Gussy  a  bien  voulu  nous 
recevoir  avec  empressement  et  nous  permettre  de  dessiner  sa 
charmante  chapelle  de  JucoviUe,  monument  sur  lequel  M.  le 
vicomte  de  Gussy ,  inspecteur  divisionnaire  de  ta  Société  fran- 
çaise ,  avait  déjà  attiré  votre  attention.  Gette  chapeUe  dédiée  à 
saint  Roch,  est  un  joli  petit  édifice  isolé  composé  d'une  nef  et 
d'un  sanctuaire  dans  le  style  de  la  fin  du  XV^  siècle  ou  du 
commencement  du  XVP.  Sur  la  porte  d'entrée  on  lit ,  en  ca- 
ractères gothiques  : 

OOaUllB  DILBXI  OBCOMBK  DOlfOS  TVJE   BT   LOCUM  HABITATIONIS  TUiE. 

Le  château  de  JucoviUe  appartenait  à  la  famille  Le  François, 
dont  plusieurs  membres  sont  enterrés  dans  la  chapelle,  sei- 
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gneuriale  de  l'église  de  La  Cambe;  la  chapelle  du  chateaii  a, 
dit-on  ,  élé  eoBStruile  par  l'abbé  Le  François ,   conseiller  au 


Pariement  dé  Ronen.  Sun  tombeau  se  voit  dans  l'église  de  La 
Cambe,  et  a  été  restauré  aux  frais  de  la  Société ,  par  lessoius 
de  M,  le  T".  de  Cussy.  Le  chîtcau  de  Jucoville  est  moderne 
et  sabs  caractère  ;  celui  qui  l'a  précédé  en  avait  beaucoup  :  on 
en  peut  juger  par  le  colombier  qui  porte  la  date  1 702  et  par 
la  porte  d'entrée  delà  cour.  Jucoville  avait  été  érigé  en  mar- 
quisat en  1736 ,  en  faveur  des  de  Fauctj.  Les  de  Faucq  ayant 
perdu  leur  fils  unique,  leur  domaine  de  Jucoville  passa  h  la 
bmille  de  Serrilanges ,  et  plus  lard  ,  par  mariage ,  îi  M.  de 
Cnssy ,  qui  l'habite  aujoutd'hui. 
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Châteaud'Eirekam.  Le  château  moderne el pseudo-gothique 
deM.  le  comte  d'Hoadetot,  ancien  Pair  de  France,  mériuil  nn 
desùn  i  cause  de  sa  byiàrre  composition  et  de  son  importance  : 
de  lii  nous  sommes  allés  visiter  les  resUuralions  faites  à  l'église 
d'Elreham  ;  nous  avons  dessiué  la  joUe  porteduXIV.  siècle  par 
laquelle  on  entrait  dans  l'ancien  manoir  situé  près  de  l'église  et 
qui,  nousie  croyons,  appartenait  anciennement  !i  la  famille 
de  Couvert 


Nous  nous  sommes  ensuite  dirigés  sur  Tessy  ;  je  désirais 
que  M.  y.  Petit  en  dessinât  le  cliâteau ,  d'abord  parce  qu'il 
ne  manque  pas  d'un  certain  caractère ,  mais  aussi  parce  qu'il 
me  rappelle  des  souvenirs  d'enfance  qu'on  est  mujours  heu- 
reux d'évoquer.  Ma  grand'mëre  maternelle  possédait  ce  châ- 
teau ,  j'y  ai  joué  plus  d'une  fois  k  l'ombre  des  chênes  qui 
bordaient  l'étang  et  qui  ont  été  remplacés  par  l'arbre  de  notre 
époque ,  le  peuplier.  Heureusement  le  cliûteau  n'a  pas  changé, 
lui ,  il  est  intact ,  et  appartient  toujom-s  à  la  famille  de  Ma- 
than  ,  seulement  il  n'est  jamais  habité  par  elle  et  le  fermier 
l'occupe  presque  tout  entier. 
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M.  V.  Petit  a  redessiné  la  belle  tonr  de  Trëvières,  puis  dous 
sommes  partis  pour  ColombiËfcs. 

Chemin  faisant  nous  avons  dessiné  le  Beau  Moulin  qui  porte 
la  date  de  166'i  ,  et  qui  pourtant  paraîtrait  un  peu  plus  an- 


ckn.  La  façade  élégant6  de  «ette  maison  annonce  plutôt  un 
petit  cblleau  qu'une  usine  ii  blé. 

Coiombières  est  lonjours  Un  château  imposant  qui  n'a  rien 
perdo  depuis  la  description  que  j'en  ai  donnée  dans  le  tome 
5"".  de  mon  Cours  d'antiquités  ;  les  tours  sont  seules  garnies 
de  mâchicoulis ,  mais  dan»  l'origine  les  courtines  en  avaient 
aussi ,  je  crO».  Les  mors  ont  été  refaits  du  c6té  du  sud  et  de 
l'ouest 
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Château  ée  Bemesq.  —  I^  château  de  Berncsq  a  chaogé 
plusicursfois  de  maître  depuis  quelques  temps:  M.  le  comte  de 
Girardia  le  possédait  i]  y  a  quelques  aanëes;  il  a  passé  depuis 
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k    M.   Perier,  et  aujourd'hai  madame   Perler  ,    remariée 


à  ai,  de  Vives  en  est  propriétaire  ;  il  est  occupé  par  un  fer- 
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mier  auquel  nous  l'avons  recommandé.  C'est ,  comme  tous  le 
voyez ,  par  le  dessin  pris  du  côlé  de  la  coar ,  un  très-joli  châ- 
teau renaissance.  Du  cdté  opposé  ,  la  pente  du  terrain  qui 
s'abaisse  vers  la  rivière ,  favorise  l'efTet  pittoresque  de  l'édifice 
qui  est  plus  sévère  et  garni  de  tours  que  l'on  voit  h  peine 
dans  le  dessin  que  je  présente.  Le  château  de  Bemesq  était 
entouré  de  fossés. 

Cantpigny.  —  J'ai  vu  avec  soin  Camp^y.  H.  Bouet  a 
dessiné  les  tombes  qui  occupeut  la  grande  chapelle  élevée  du 
cQté  du  sud.  (Elles  sont  de  plusieurs  époques,  XIV°.  siècle  et 
commencement  do  XVI°.  ]  ;  l'ancien  manoir  qui  est  du  XVI'. 
siècle,  et  qui  renferme  une  magnifique  cheminée  de  la  re- 
naissance, encore  peinte  et  dorée,  dessinée  précédemment  par 
M.  Victor  Petit;  enfin,  une  vue  du  château  actuel,  élevé  sur 
un  autre  point  de  la  commuue  et  appartenant  ï  SI.  le  nurquis 
de  Grandval ,  membre  de  la  Société  française  pour  la  conser- 
vation des  monuments. 


De  là  j'ai  inspecté  Tours ,  Sully .  Vietme  ;  nous  avons  des- 
siné l'ancien  château  de  cette  commune  ,  dont  quelques  par- 
ties sont  du  XVI'.  siècle  et  d'autres  d'une  époque  moins  an- 
cienne. 


DES   MONUMENTS  DU  '  CALVADOS.  Ù95 


ÛVO  INSPECTION 

La  tourdeColombiers-sur- 
ules  est  bien  conservée ,  le 
[£ur  est  la  partie  de  l'église 
plus  intéressante  ;  la  nef  n'a 
i  de  caraclères  bien  accusés, 
■loui  depuis  les  i-épralions 
i  ont  été  faites  il  y  a  pen 
muées;  c'est  néanmoins  une 
}  ^lises  à  noter  comme  in- 
'essantc  dans  l'arrondisse- 
tnt  de  Bayeui. 
Nous  aurions  dans  le  même 
arljer  k  signaler  dans  l'é- 
se  de  Graye  un  beau  rétable 
pierre  du  XVI*.  siècle , 
[uel  a  été  dessiné  il  y  a 
ig-temps  par  M.  BoueL  Ce 
abic  présente  la  statue 
uestre  de  saint  Martin  sons 
riche  couronnement  Nuus 
rons  une  autre  occasion  de 
as  en  entretenir  dans  un 
vail  que  nous  préparons  sur 
statues  de  saint  Martin. 

Noia.  I,e  reste  du  rapport 

lour  objet  les  monuments 

toriques    des    arrondisse- 

■nts  de  Poni-I'ETéquc  et  de 

^  lieux.  Nous  sommes  forcé 

H  supprimer  cette  panie  qai 

S*  ait  assez  longue ,  alîn  de  ne 

■%  i  occuper  dans  le  Bulletin 

"  espace  qui  doit  être  réservé 


1  d'autres  notes. 
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NOTICE 

SUR  LA  RESTAURATION  M IHONUNENTS 

DE  L*Âi(tRONbtSSËMÈNT  WE  ttAtfiUX , 

«N  1849  : 


Architecte,  membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation 

des  Monuments. 


L'arrondissement  de  Bayeux ,  un  des  plus  riches  du  Cal- 
vados ,  sans  contredit  »  en  monuments  remarquables,  compte 
aujourd'hui  vingt  églises  classées  parmi  les  monuments  his~ 

toriques. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  constater  que ,  dèpîiiî^ 
18^2,  douze  de  ces  édifices  ont  été  l'objet  de  réparations  pliis 
ou  moins  importantes. 

Nous  allons  essayer  de  résumer  en  quelques  haols  l'objiét 
et  le  résultat  de  ces  restaurations. 

Ryés.  L'èglîsë  dé  Ryës,  qui  retface  tefe  types  Iw  p\m  pur» 
de  l'archltfectiirc  chtétiéniiô  aux  deux  périodes  où  ette  atiei- 
gtiit  son  apogêfe ,  a  été ,  datts  la  partie  dit  chœttr  4  restaurée 
d'ufîc  taanièt-e  complète  en  1846  et  Ul*^ 

Le  joli  portail  rbman  ,  au  bas  de  la  iwf  ♦  qui  avait  souffert, 
au  XVIlt*.  siéde,  dfe  fâchcuflCB  mtililaliôn»,  vient  d'être 
restauré  suivant  son  caractère  prirnitif ,  le  style  roman.  Tous 
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les  fragments  de  cette  époque  gloriease,  épargnés  par  les  yao- 
dales  et  mis  à  décooyert  par  la  démolition  de  leurs  œuvres , 
ont  été ,  par  nous ,  non-seulement  respectés ,  mais  en- 
core restaurés  et  complétés;  et  si  nous  avons  pensé  pouvoir 
faire  à  l'ensemble  du  porUdl  quelques  additions  de  détail , 
c'est  que  nous  avions  été  inspirés  par  l'ensemble  des  arca- 
tures  de  la  nef,  et  qu'un  type  assez  particulier  de  portail 
roman ,  dessiné  dans  un  ouvrage  de  M.  le  Président  de  la 
Société  française ,  nous  avait  semblé  pouvoir  être  reproduit 
avec  succès. 

Le  chœur  et  la  nef  de  cette  église  vcHit  donc  se  trouver 
restaurés  d'une  manière  complète ,  les  deux  chapelles  la- 
térales seules  resteront  à  faire  ;  mais  nous  espérons  que  le 
bon  vouloir  dont  la  commune  et  la  fabrique  nous  ont  donné 
des  preuves,  nous  permettront  dans  un  temps  donné  d'achever 
l'œuvre  entreprise. 

Marigny.  L'égiise  de  Marigny ,  de  style  roman ,  est  des 
plus  intéressantes  ;  son  état  était  déplorable  il  y  a  /i  ans.  La 
commune  se  trouvant  réunie  à  Longues  pour  le  culte ,  et 
par  ce  fait  l'église  ayant  été  abandonnée ,  les  effets  de  cet 
abandon  n'avaient  pas  tardé  à  se  faire  sentir  d'une  manière 
bien  fâcheuse  pour  la  solidité  du  monument  ;  déjà  la  couver- 
ture et  la  charpente  tombaient  en  ruine ,  une  destruction 
complète  paraissait  imminente. 

Nous  nous  empressâmes  donc  de  rédiger  un  projet  de 
restauration ,  et ,  grâce  à  tout  l'intérêt  architectonique  que 
présente  le  monument ,  grâce  surtout  à  la  recommandation 
d'une  personne  influente,  un  secours  fut  accordé  par  le 
gouvernement  à  la  commune  de  Marigny,  et  nous  permit  de 
rétablir  la  couverture  et  la  charpente  du  chœur. 

Notre  satisfaction  est  grande,  Messieurs,  de  pouvoir  vous 
annoncer   aujourd'hui  qu'un  secours  nouveau ,  dont  nous 


DE  l'arrondissement  DE  BAYEUX.  U99 

avions  foraié  la  demande  en  1847  ,  vient  d*ê(re  ordonnancé, 
et  que  nous  serons  à  même ,  au  printemps  de  cette  année , 
d'entreprendre  le  rétablissement  des  couvertures  de  la  net 

BricqueviUe.  L'église  de  Brîcqueville  paraît  appartenir  à 
l'époque  si  brillante  du  XV'.  siècle  ;  la  tour ,  fort  bien  con- 
servée ,  est  le  type  le  plus  pur  et  le  plus  complet  de  l'ar- 
chitecture  ogivale  de  cette  époque  dans  l'arrondissement. 

Aidé  de  l'autorité  du  Président  de  la  Société  française  , 
nous  avons  été  assez  heureux,  en  1847  ,  pour  obtenir  et  le 
classement  de  l'église  de  BricqueviUe,  parmi  les  monuments 
historiques ,  et  un  secours  de  900  fr.  qui  a  été  ordonnancé 
dans  le  courant  du  mois  dernier. 

La  commune  ayant  pu  ajouter  500  fr.  à  ce  secours ,  nous 
nous  trouvons  en  mesure  d'entreprendre,  au  printemps  pro- 
chain ,  les  restaurations  que  réclame  le  clocher ,  que  nous 
nous  proposons  encore  de  faire  armer  d'un  paratonnerre. 

Lomieres, — Vous  vous  souvenez  ,  Messieurs,  que  l'église 
de  Louvières  fut  foudroyée  en  \SUU;  la  commune  et  la 
fabrique ,  assez  peu  riches ,  se  trouvaient  dans  une  impos- 
sibilité trop  réelle  de  subvenir  à  la  dépense  inattendue 
que  cet  événement  rendait  nécessaire  ;  le  gouvernement  et 
l'administration  préfectorale  se  sont  empressés  de  venir  en 
aide  à  cette  commune.  Nous  n'oublions  pas,  Messieurs, 
que  la  Société  française  n'a  pas  été  la  dernière  à  accorder 
un  secours. 

Aussi  avons-nous  pu  faire  rétablir  la  pyramide  du  clocher, 
l'armer  d'un  paratonnerre,  rétablir  la  charpente  et  la  cou- 
verture ,  détruites  l'une  et  l'autre  par  la  chute  de  la  pyra- 
myde,  restaurer  le  chœur,  voûter  les  deux  chapelles  latérales 
et  construire  des  contreforts  extérieurs  pour  arrêter  l'eiïet 
de  la  poussée  de  la  voûte  du  chœur,  qui  avait  été  fortement 
ébranlée  par  la  commotion. 
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NonobMnt  ces  restaaratioos ,  il  reste  encore  beantonp 
à  Jbire  à  Loof ièfes  ;  cela  s'explique  d'dIleQrs  si  Ton  se 
reporte  à  Tétat  de  déDûmeat  oA  se  troQvait  Fédifice  en 
1842. 

Etrékam,  —  Depais  quatre  années  l'église  d*Etréham  a 
snbi  une  métamorphose  presque  complète  ;  le  choeur  a  été 
restauré  d'abord  ,  la  sacristie  modifiée  dans  sa  disposition 
primitive ,  le  portail  de  la  nef  restauré  et  cdlen^i  enfin  re- 
construite en  grande  partie  l'année  dernière  d'une  manière 
pour  ainsi  dire  générale ,  suivant  le  style  gothique  du  XTIf *. 
Hccie* 

Nous  sommes  flattés  de  trouver  ici  l'occasion  de  consigner 
que  ces  restaurations  ne  sont  pas  moins  dues  aux  largesses 
personnelles  de  M.  le  comte  d'Hondetot,  qu'à  son  appui  au- 
près du  gouvernement  pour  faire  obtenir  les  secours  qui  ont 
été  accordés  à  la  commune  d'Etrêham. 

Gueron.  —  Le  chœur  et  l'abside  de  Gueron  ,  de  style 
roman ,  sont  curieux,  l'abside  surtool  est  fort  intéressante 
par  la  disposition  de  son  plan. 

Ce  monument  n'était  pas  classé  en  1842  ;  il  l'a  été  depuis 
cette  époque ,  sur  notre  proposition ,  et  le  gouverœmeni 
ayant ,  par  suite ,  accordé  un  secours,  que  la  Société  fran- 
çaise avait  sollicité,  nous  avons  pu  entreprendre  la  res-* 
tauration  intérieure  du  chœur  et  de  l'abside  ,  construire  à 
l'extérieur  de  doubles  contreforts  dans  le  but  de  paralyser  la 
poussée  qui  s'était  manifestée  dans  la  voûte  du  chœur. 

Là  un  autel ,  dans  le  style  roman  ,  est  à  faire  et  la  sacristie 
à  transporter  ailleurs  pour  que  la  réparation  du  monumeitt 
soit  complète. 

Vierville,  —  Le  clocher  de  l'église  de  ViervlKe  a  été  res- 
tauré et  armé  d'un  paratonnerre  en  1847  et  1848. A  la 

même  époque  deux  fenêtres ,  dans  le  style  gochique ,  ont 
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été  rétablies  ,  Time  dans  le  chœur  »  au  nord ,  l'autre  daus 
le  gable  au  bas  dje  la  nef. 

Ce  monument ,  comme  tant  d'autres  «  a  dû  subir  des  actes 
de  vandalisme,  mais  à  part  ces  dégradations  et  l'absence,  à  l'in- 
térieur, du  cachet  primitif,  conséquence  de  ces  actes,  l'église 
de  Yierville  est  une  de  celles  de  notre  arrondissement  qui 
sont  le  plus  importantes. 

Le  pied  de  l'une  des  côtières  du  chœur  ainsi  que  celui  des 
contreforts  de  la  tour  auraient  besoin  d'être  repris  en  sous- 
œuvre. 

Nous  éprouvons  le  besoin  de  rassurer  les  rédacteurs  du 
Bulletin  monumental  sur  la  crainte  qu'ils  ont  manifestée  de 
nous  voir  parfois  «  engager  MIVl.  les  curés  à  percer  des 
fenêtres  neuves  pour  donner  plus  de  jour  là  où  il  n'y  en  avait 
pas.   » 

Cette  observation  toute  de  bienveillance  et  que  dous  re- 
gardons comme  un  simple  avertissement ,  fait  allusion  à  la 
fenêtre  refaite  dans  le  gable  de  la  nef  de  Yierville.  Notre  ré- 
ponse sera  aussi  courte  que  la  remarque  est  simple  ;  nous 
pensons  avoir  toujours  scrupuleusement  observé  le  principe 
proclamé  par  la  Société ,  à  savoir  :  de  faire  le  moins  d'inno- 
vations possible  ;  malheureusement,  vous  le  savez.  Messieurs , 
les  architectes  n'ont  pas  toujours  pleine  liberté  d'agir  et 
par  cela  même  d'observer  d'une  manière  rigoureuse  les  règles 
sévères  de  l'archéologie. 

Cependant ,  et  nous  devons  nous  empresser  de  le  dire  ,  la 
fenêtre  dont  il  est  question  n'est  pas  une  innovation  récente  : 
l'ouverture  de  la  baie  existait  depuis  bien  des  années ,  et 
nous  nous  sommes  borné  à  donner  à  une  ouverture  ter- 
minée par  une  plate-bande  rectangulaire  une  forme  un  peu 
plus  en  harmonie  avec  le  caractère  de  la  nef. 

Nous  ne  pourrions  accepter  la  responsabilité  du  vitrail , 
fait  sans  notre  concours,  et  nous  n'avions  pas  été  sans  faire 
part  des  critiques  dont  il  nous  avait  paru  susceptible. 
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Campigny,  —  L*église  de  Campigny  n'est  pas  seulement 
intéressante  par  elle-même,  mais  encore  par  les  tombeaux  très- 
précieux  du  moyen-âge  qu'elle  renferme. 

Les  restaurations  entreprises  à  cet  édifice  depuis  notre  ges- 
tion ,  ont  consisté  dans  le  rétablissement  des  charpente  et 
couverture  de  la  chapelle ,  au  midi ,  dans  celui  d'un  pan  de 
la  couverture  de  la  nef ,  dans  le  rétablissement  de  deux  fe- 
nêtres aux  autels  latéraux ,  à  l'entrée  du  chœur ,  dans  le  ré- 
tablissement de  la  voûte  de  la  chapelle ,  au  midi ,  et  dans  la 
restauration  du  clocher. 

Les  travaux  qui  restent  à  faire  peuvent  se  résumer  dans 
le  rétablissement  des  fenêtres  de  la  chapelle  et  de  la  nef ,  dans 
celui  du  pavage  et  la  réparation  du  lambris  de  cette  der- 
nière partie  de  l'édifice ,  car  nous  n'osons  pas  élever  nos  vues 
jusqu'à  remplacer  ce  lambris  par  une  voûte. 

Formigny»  —  Les  secours  que  nous  avons  obtenus  en  fa- 
veur de  l'église  de  Formigny  ,  joints  à  ce  que  la  commune 
et  la  fabrique  ont  pu  fournir ,  nous  ont  permis  d'entreprendre, 
dans  son  ensemble,  le  rempattement  des  murs  de  l'édi- 
fice ,  de  rétablir  en  entier  un  pan  de  la  couverture  de  la 
nef,  et  de  restaurer,  dans  le  style  roman ,  les  quatre  fenêtres 
de  la  nef,  au  midi. 

Ou  a  reproché ,  dans  le  Bulletin  monumental ,  à  ces  fenê- 
tres de  n'appartenir  à  aacun  style  bien  caractérisé  ,  tandis 
qu'il  eût  été  facile  de  les  faire  dans  le  style  de  la  nef  qui  est 
romane. 

Nous  regrettons  d'avoir  à  revenir  sur  cette  observation  qui 
a  été  formulée  par  des  hommes  devant  l'autorité  desquels  nous 
nous  inclinerons  toujours ,  mais  nous  comptons  assez  sur  les 
preuves  d'indulgence  dont  nous  avons  été  l'objet  pour  espérer 
qu'ils  nous  pardonneront  d'avoir  hasardé  ici  un  simple  mot 
de  réponse. 
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Avant  d'entreprendre  la  restauration  des  fenêtres  de  For- 
migny ,  nous  cherchâmes  à  reconnaître  le  caractère  primitif  de 
la  nef ,  car  nous  tenions  à  mettre  ces  fenêtres  en  rapport  de 
style ,  et  nous  avions  ftensé  le  faire  en  prenant  pour  type  lé 
joli  portail  du  couchant  ;  seulement ,  et  nous  devons  le  dire, 
les  ressources  ne  nous  ont  pas  permis  de  décorer  les  ar- 
chivoltes de  ces  fenêtres ,  de  frottes ,  de  bâtons  rompus  ou 
de  quelqu'un  des  autres  ornements  qui  font  toute  la  richesse 
du  portail  ;  mais ,  est-ce  là  une  preuve  que  les  fenêtres  n'ont 
pas  pour  caractère  le  type  roman  bien  tranché  ?...  Nous 
ne  l'avions  pas  cru ,  bien  qu'en  les  faisant  telles  qu'elles 
sont ,  nous  ayions  pensé  qu'on  pourrait  leur  reprocher  leur 
simplicité  :  il  n'a  pas  tenu  à  notre  volonté  d'échapper  à  ce 
reproche. 

Mondaye.  —  L'ancienne  abbaye  de  Mondaye,  dont  la  fon- 
dation ne  remonte  pas  à  une  époque  reculée  d'ailleurs ,  est  en 
bon  état  de  conservation  ;  seulement  le  portail  qui ,  à  cause 
du  caractère  de  son  ordonnance  ,  présente  quelques  parties 
saillantes ,  a  eu  à  souffrir  des  ravages  du  temps. 

Consti'uites  en  pierre  tendre  du  pays ,  les  comiîches  des 
ordres  supérieurs  ont  assez  souffert  ;  des  exfoliations  nom- 
breuses et  assez  importantes ,  ont  eu  pour  conséquences 
fâcheuses  la  chute  de  quelques  fragments  de  corniche  d'un 
volume  assez  considérable. 

Nous  obtînmes,  en  1847 ,  un  secours  du  gouvernement  en 
faveur  de  la  réparation  à  faire ,  mais  ce  secours  était  insuf- 
fisant ,  et  l'espérance  que  nous  avions  conçue  sur  l'obtention 
d'un  nouveau  secours  nous  avait  fait  ajourner  jusqu'à  présent 
cette  réparation. 

Nous  n'avons  pu  demander ,  ni  à  la  commission  ,  ni  à  la 
fabrique  de  nous  venir  en  aide ,  Car  elles  se  sont  vues  dans 
l'impérieuse  nécessité ,  la  même  année  (1847) ,  de  faire  ré- 
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t^r  1^  (^v^turçs  jusqu'à  coDCurrence  d*ua  chiffre  qui  a 

fi^  sujt^  d^  cette  sjti^atioii  fâcheuse  nous  atvojc^  soilliçité 
un  sUppfe  sec^r»  sur  l^  foads  départemeutaui^  çt  noiis 
Tatteadpns  a^yep  icupatiefiçe  \  quoi  qu'il  doive  arriver  à  cet 
ég^rd ,  pom  spmmesi  disppsjés  à  dépensier ,  au  printçqips  pro- 
çtiai^it  1^  1,00#  francs  qua  nous  avons  ep  caisse,  car  le 
mal  \a  toujpurs  s'ajj^avaat 

Ver.  —  Le  yai^^  ^e  l/église  de  Ver  est  un  des  plus 
vastes  de  Tafroodissçipent.  Cç  monument  réclame  des  répa- 
ration dQA(  l'ur^oçe  ne  pourrait  être  contestée;  en  effet, 
ce  sont  les  couverti^-es  de  la  nef  qui  demandent  à  être  réta- 
blies dans  leur  ensemble ,  c'est  le  clocher  ,  de  type  roman 
très-eslimé ,   qui  réclame  aussi  des  travaux  de  consolidation. 

Nqu9  Cftpaes  ch^i^é  ,  l'anale  dernière ,  par  l'administra- 
^pifi  V><^a^  d/e  rédiger  un  projet  de  restauration  de  Fédifice  , 
^t  ^  Ghi%e  de  ce  prqjet ,  bien  qu'assez  élevé,  pourrai^  étrç 
sçwd^  f  (ar  tpMtc^s  les  restaurations  ne  son(  pa^  urgentes  a^u 
même  degré;  quoi  qu'il  çjx  soit  ».  oous  craignons  que  la  çQm- 
ng^qa  4^  Ver  Joe  prisse ,  d'ici  Iç^g-tempji  encore ,  en^rc- 
pi;endre  ^nlemçnt  le^  répa^ ^^ion^  les  pluj^  urgentes,  quç  l'était 
pr49^,  dÇ(  çpn  ég^se  réçlanie. 

Deux-Jumeaux,  —  L'ancienne  abbaye  de  Deux-Jumeaux  , 
aJwrionn-e  atÙouFd'bui ,  oÇ^ç  un  type  précieux  de  l'ar- 
cbjiteçtujre  roj:naoe ,  et  le  ))as-çô.té,  au  midi^  no^n  moins  in- 
téressant dan?  WA  ^'^^^^.^  appartient  à  l'architecture  Jlam- 
ïmvtffi  4W  XV%  sièçte. 

Par  suite  d'une  souscription  que  firent  entre  eux  les  ha- 
l^itai^  de  PenMmP^U^jt  ^^.r^  18(^3,  le  chœur  et  ]e  ^- 
çàt^  dont  99>VS.  venpos.  d<ç  parler  purent  être  restaurés. 

]V](a|^  1^  de^pnièifes  tempetçs  survenues  ont  sérieusement 
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endommagé  les  coorm-tores  rétablies  à  ai  graods  îtm  il  y  a 
k  ans ,  BQ^s  en  aTons  été  informé  par  M.  lé  Maire  de  Deio;- 
Jumeaux  dans  le  courant  du  mois  dernier. 

ColombierssurSeuUe,  —  L'église  de  Golombiersrsur- 
Seolle ,  de  style,  rooian ,  est  en  assez  boa  é^t  de  conseryatioQ, 
Nous  avcoas  fiût ,  U  y  a  2  ans,  quelques  réparations  aux  eout- 
vertures,  et  le  curé,  ecciésiaslique  trèsrzélé»  parait  avoir 
réuni»  dans  ces  deraiers  temps,  des  secours  qui  peraieltnont 
d'entrq»reB4f^  1a  restaigration  des  quatre  fenêtres  romanes 
du  ckoeor ,  du  o6té  du  midi. 

Bazanvillç.  —  Le  mopument  de  Bazanville  est  fort  remar- 
quable par  son  clocher  surtout.  Il  est  dans  un  état  passable 
de  conservation  et  n*a  exigé ,  depuis  notre  gestion ,  aucuns 
travaux  urgents. 

Nous  avons  été  appelé  par  la  fabrique  pour  dresser  un 
projet  de  sacristie ,  Tancieniie  tomb<mt  en  ruine ,  étant  mal 
placée  et  insuffisante. 

Nous  nou;s  proposons  de  mettre  la  sacristie  projetée ,  au- 
tant que  possible ,  en  rapport  de  style  avec  renseipble  du 
monument. 

Tours.  —  A  Tours ,  dont  les  restaurations  ont  été  diri^ 
gées  par  nous  pendant  3  ans ,  on  a  rétabli  les  balustrades 
du  choeur ,  et  Tenlèvement  des  lambris  a  été  effectué  ;  les 
faisceaux  de  colonnettes  des  arcatures  qui  ornent  les  murs 
latéraux  du  chœur  ont  été  rétablis  et  le  chevet  restauré. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  depuis  1842  il  a  été  employé 
40,000  fr.  aux  monuments  historiques  de  notre  arrondis- 

Npusi  e^timQP3 ,  IVlçssieyrSf ,  c(ue  npu^  ne  çouwes  ^,  qo- 
core  à  moitié  de  notre  tâche. 
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Ud  mot  maintenant ,  sur  quelques  autres  monomeuts  di- 
gnes aosst  d'un  haut  intérêt ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  encore 
été  classés. 

Magny» — C'est  grâce  aux  largesses  des  principaux  pro- 
priétaires de  Magny,  et  particulièrement  de  M.  de  fionvouloir, 
que  l'intéressante  église  de  ce  lieu  fut  l'objet  d'une  restau- 
ration importante ,  il  y  a  3  ans. 

La  nef  cependant  était  restée  sans  restaurations,  car  les 
dépenses  ,  assez  importantes  ,  ne  permirent  pas  d'entre- 
prendre cette  dernière  partie  du  monument  en  même  temps 
que  le  reste ,  et  aucun  secours  n'ayant  pu  être  obtenu  dans 
le  temps  et  depuis  cette  époque ,  force  avait  été  de  laisser 
les  choses  en  cet  état. 

Aussi  est-ce  avec  une  bien  sincère  satisfaction  que  nous 
pouvons  vous  annoncer  aujourd'hui  que  le  secours  qui  nous 
avait  fait  défaut ,  vient  de  nous  être  accordé. 

Ce  secours,  bien  qu'important  déjà ,  serait  insuffisant  pour 
faire  face  aux  dépenses  qui  résulteront  des  restaurations  qui 
nous  restent  à  faire ,  mais  une  fois  encore ,  les  proprié- 
taires de  Magny  se  sont  empressés  de  parfaire  le  chiffre  né- 
cessaire. 

La  Société  française  a  voulu  aussi  participer  pour  une  cer- 
taine somme  aux  travaux  nouvellement  entrepris. 

Couun,  —  Dans  une  précédente  réunion  la  Société  fran- 
çaise avait  accordé  ,  à  titre  d'encouragement ,  une  somme  de 
50  fr.  à  l'église  de  Gottun  ,  pour  le  rétablissement  de  colon- 
nettes  dans  le  chœur. 

Cette  somme  a  reçu  sa  destination. 

Littry,  —  Une  sacristie  a  été  construite  i  sous  notre  di- 
rection ,  au  chevet  de  l'église  de  Littry  ,  dans  le  courant  de 
l'année  dernière. 
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Nous  avons  essayé  de  la  mettre  en  rapport  de  style  avec 
le  chœur  qui  est  d'architecture  romane  ;  elle  a  été  combinée 
de  manière  qu'elle  ménage  les  trois  fenêtres  du  chevet  que 
notre  intention  est  de  rouvrir  plus  tard ,  et  lorsque  Tautel 
actuel  aura  disparu  pour  faire  place  à  un  autel  dans  le 
style  roman. 

Nous  recevrons  avec  plaisir  les  observations  des  membres 
de  la  Société  française  ,  sur  cette  sacristie. 

Un  projet  de  deux  chapelles  latérales  est  soumis  à  la  sanc- 
tion de  Tautorité.  —  Nous  espérons  pouvoir  en  faire  exécuter 
une  dans  le  courant  de  18^9. 

Maisy.  —  L'intérêt  tout  particulier  que  le  monument  de 
Maisy  inspire ,  nous  ayant  fait  regretter  de  ne  pas  le  voir 
figurer  parmi  les  monuments  historiques,  nous  avons  pensé 
qu'il  était  de  notre  devoir  d'en  proposer  le  classement  et 
nous  attendons  une  réponse  qui ,  nous  l'espérons ,  sera  sa- 
tisfaisante. 

Le  mauvais  lambris  qui  couvrait  le  chœur  de  cette  église 
tombait  en  ruine;  il  a  été  remplacé  dans  le  courant  de  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler ,  par  une  voûte  gothique  légère , 
dans  le  style  du  monument.  —  Le  prix  de  ce  travail  n'a  pas 
été  fait  sans  peine  :  il  s'est  composé  des  fonds  dont  la  fabrique 
pouvait  disposer ,  d'offrandes  particulières  et  d'un  secours  de 
100  fr.  accordé  par  M.  le  Préfet  sur  les  fonds  départementaux 
de  18^8. 

Il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  que  la  restauration 
du  chœur  soit  complète,  mais  nous  espérons  en  venir  à 
bout  avec  le  temps. 


'   '  »   ■>■    I  n  I»     1  II  
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QUELQUES    QUESTIONS    DE  M.   PARKER   DOXFORD , 

Meabre  éfnacer  k  riBdtiit  ta  IroTtaces  k  Pnice  ; 
Par  m.  DE  C4U1II01VT. 


Monsieur  , 

J*aî  lu  avec  une  grande  attention  Tintéressante  lettre 
que  vous  m'avez  fait  rhooneur  de  m'écrire ,  et  j'éprouve  no 
grand  regret  de  ne  pouvoir  répondre  que  très-imparfaitement 
aux  questions  importantes  qu'elle  renferme.  Vous  vous  êtes , 
Monsieur  ,  livré  à  une  étude  infiniment  utile  et  curieuse , 
celle  du  synchronisme  de  Tarchitecture  du  moyen-âge  en 
France  et  en  Angleterre  ;  personne  n'était  phis  capable  que 
vous  d'étudier  les  problèmes  qui  s'y  rattachent,  je  serais 
heureux  s'il  m'était  possible  de  vous  procurer  quelques  ren- 
seignements utiles. 

D'abord  il  me  semble  que  les  dates  constatées  en  Angle- 
terre pour  l'usage  qu'on  a  fait  de  certaines  moulures  aux  XII". 
et  XIII*.  siècles ,  s'accordent  assez  bien  avec  ceHes  que  nous 
avons  reconnues  en  France  ;  il  ne  hut  pas  se  préoccuper  des 
principes  de  chronologie  monumentale  qui  ont  été  émis  il  y 
a  vingt  ans  par  certains  antiquaires  fort  instruits  d'ailleurs , 
qui  avaient  étudié  dans  les  livres ,  mais  peu  observé  les 
édifices,  et  qui  s'étaient  étrangement  fourvoyés  dans  l'appli- 
cation des  dates  écrites  aux  constructions  existantes. 
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Maintenant  il  est  parfailement  ftabt)  qne  la  majeure  partie 
de  DOS  édifices  romans  sont  du  XH*.  siècle,  etdepoisque 
nous  avotiB  examiné  de  plus  près  ce  genre  d'architecture ,  il 
nons  a  été  Sicile  d'établir  des  dlstînctiiHiB  et  d'éliminer  du 
XI'.  ùècle  une  très-grande  quantité  d'Édifices  qu'on  y  avait 
raagèB  d'aimrd.  Noos  sommes  donc  d'accord  avec  tous  sur  ce 
poiQt 

Vons  tne  demandez ,  Monsieur ,  si  j'ai  obserré  m  France 
des  tours  plus  on  moins  ressemblantes  h  celles-ci ,  que  véus 


MOilCHUrS  phÉTIIlDir)   JIMSLO-SIIDK. 

cwpinncZ  remunter  i  l'époque  anglo-saione.  Je  n'ai  rien 
trmné  qui  se  rapporte  ï  t«  type  qne  j'aurais  d'ailletifs,  en  con- 
sidérant votre  dessin ,  été  bien  loin  de  supposer  aussi  ancien. 
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Les  contreforts  ptata ,  étroits  el  rapprochés  que  I'od  voit  sur 
les  bords  du  Rhin,  en  Italie  et  ailleurs  aux  XI',  et  XIC.  siècles, 
ont  bien  quelqu 'analogie  avec  les  espèces  de  colonnettes  qui 
garoisseot  votre  singulière  tour;  ils  en  différent  pourtant  sous 
plusieurs  rapports. 

Ajoutons  que  les  nodoùtés  qui  divisent  dans  votre  tour 
les  tores  appliqués  sur  les  murs  se  trouvent  parfois ,  chez 
nous ,  dans  les  U>res  qui  garnissent  nos  portes  d'église  h  la  fin 
du  Xll'.  siècle  :  j'en  amnais  un  exemple  dans  le  Calvados , 
mais  rien  ne  pourrait  me  déierminer  à  regarder  ces  portes 
comme  remontant  au-delS)  de  la  deuxième  moitié  du  XII'. 
siècle. 

Vous  m'avez  ensuite  envoyé ,  Monsieur ,  un  spécimen  de 
losanges  que  vous  indiquez  comme  employés  en  Angleterre 
vers  H80 ,  nous  les  avons  aussi  chez  nous  à  cette  époque , 
mais  je  les  ai  trouvés  également  dans  des  églises  de  la  pre- 


mière moitié  du  XIII'.  siècle ,  de  la  campagne  du  Calvados  : 
ainsi  à  Bellengreville  nous  les  voyons  collés  sur  les  tores  d'une 
porte  h  plein  cinuv. 
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Ainsi  6  Quesnay  ,  dans  l'arroDdissemeat  de  Falaise  ,  et  Ji 

plosiears  autres  églises   d'un  style  ogival  assez  pur,  nous 

tronTons  des  chevrons  brisés  appliqués  de  la  même  manière 

dans  l'archivolte  d'une  porte  cintrée. 


Du  reste ,  Monsieur ,  il  ne  faudrait  pas  tirer  de  conséquences 
trop  étendues  de  ce  retard.  Les  petits  édifices  de  nos  cam- 
pagnes ,  d'ailleurs  très-gracieux  de  forme ,  n'ont  pas  dû  être 
élevés  par  les  grands  architectes  qui  bâtissaient  les  cathé- 
drales,  et  doivent,  relativement  à  celles-ci,  accuser  un  style 
moins  avancé  ,  ou  moins  d'empressement  pour  abandonner  le 
système  d'omemenution  en  usage  :  de  ménie  que  dans  les  villes 
de  province  on  conser\'e  plus  long-temps  les  modes  que  dans 
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la  capitale.  J'ai  remsnpié  que  ce  sont  les  portes  qdi  odt  le 
plus  loag-temps  gardé  des  traces  du  type  roman  dam  nos 
égliges  de  la  premi^e  moitié  du  XIII*.  siècle,  tétBoia  eaoore 
la  charmaate  porte  méridionale  qui  existe  am  cbœur  del'^itieb 
de  Sassy ,  qui  est  cintrée  et  de  style  ronian. 


Je  n'ai  que  peu  de  mots  â  vous  dire  relativement  à  d'autreu 
détails  d'ornementation  que  tous  m'avez  envoyés  : 

Celui  que  vous  tirez  de  l'église  de  Ketton,  bâtie  vers  IS/iO, 
Se  trouve  souvent  dans  la  première  moitié  du  XIII".  siècle. 

Les  dents  de  scie  ont  été  employées  h  prorusion  chez  nous 
comme  chez  vous  pour  la  décoration  des  entablements  exté- 
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rieurs,  de  1200  à  1250  ;  je  crois  que  dans  nos  campagnes 
l'usage  s'est  prolongé  beaucoup  plus  long-  tempa  et  juaqu'an 
XIV.   siècle. 

L'onieaient  ressemblant  à  une  espèce  de  fruit ,  on  mieux 
peut-être ,  à  un  çreloi ,  que  voi»  avez  trouvé  dans  des  édi- 
fices de  la  [ff^miëre  moitié  du  XIV*.  siècle  (1300  à  1320) , 
se  rencontre ,  je  ouis ,  en  Alsace ,  sur  des  édifices  d'une 
date  peu  diSËreute  :  nous  ne  les  avons  pa»  dans  le  Calvados. 

Tout  ce  que  vous  dites  sur  la  filiation  des  formes  adoptées 
en  France  pour  les  divisions  des  fenêtres  ogivales  est  (rès- 
intéressant  et  généralement  vrai  ;  nous  n'avons  qu'escep- 
tionnellemeut  en  quelque  sorte  ce  que  vous  avez  désigné  en 
Graude-Bretagoc-sous  le  nom  de  ityle  perpendiciUaire ,  ou 


la  division  verticale  des  grandes  fenêtre?.  Toutefois  ce  style 
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se T€»icoDtre  aossi  chez  noas  dès  le  XIII*.  siècle.  Ainsi, 
j'ai  trouvé  plusieurs  fois,  dans  nos  campagnes  du  CalTados 
des  fenêtres  appartenant  au  type  que  tous  avez  figuré  page 
133  de  TOtrie  récent  volume  intitulé  :  Introductùm  à  l'étude 
de  VArchùedure,.  et  tout  me  porte  à  croire  que  ces  élises 
sont  du  XIIK  ;  ainsi.,  à.  Rouvres,  les  fenêtres  de  la 
nef,  à  Groisilles,  la  fenêtre  du  chevet  que  nous  voyons 
dans  l'esquisse  précédente  se  rapprochent  beaucoup  des  vôtres 
En  Bretagne ,  le  style  perpendiculaire  est  plus  fréquent  en- 
core, et  Tabbaye  de  fieauport  en  fournit  un  bel  exemple 
dans  la  fenêtre  de  sa  façade  occidentale.  Je  me  hâte  d'ajouter 
que  nous  sommes  loin  d'avoir  exploité  en  France,  comme 
on  l'a  fait  en  Angleterre ,  le  style  perpendiculaire ,  et  je  veux 
seulement  faire  remarquer  que  si  nous  lui  avons  préféré  le 
style  rayonnant ,  nous  avons  pourtant  essayé  parfois  de  nous 
en  servir  à  diverses  époques. 

Vous  aviez  demandé  au  Congrès  de  Rennes  des  détails  pré- 
cis sur  les  dates  de  l'église  de  St. -Nicolas  de  Blois ,  Me  l'abbé 
Voisin ,  mçmbre  de  l'Institut  des  provinces ,  au  A|ans>  et  qui 
a  précédemment  habité  Blois ,  possède  à  fond  les  documents 
qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  cette  ville ,  et  dès  qu'ils  a 
connu  votre  question ,  par  la  Chronique  du  Bulletin  monu- 
mental^ il  s'est  empressé  de  satisfaire  à  votre  question  ;.vûilà 
ce  qu'il  m'écrivait  dernièrement  :  «  Je  vous  prie  d'indiquer 
«  à  Mf  Parcker  les  Annales  de  l'ordre  de  St. -Benoît  qui  citei|| 
«  un  titre  conservé  dans  la  bibliothèque  nationale  de  Frapec;^ 
.  «  et  de  l'engager  à  vouloir  bien  lire  un  article  inséré  par  voui^ 
«  au  Bulletin  monumental,  en  iSkù.  Les  moines.de.  St-. 
«  Laumer  de  Blois  ont  commencé  à.  construire  leur  église 
«  l'an  1138;  indiction  1  ;  épacte  7;  jour  de  la  Iqne  12  ;  le 
«  25  du  mois;  le  7  des  calendes  de  mai,  fête  de  l'évangéliste 
«  St-Alarc. 

«  Cette  date  est  on  ne  peut  plus  précise  ;  elle  est  d'autant 
«  plus  précieuse  que  pendant  la  tenue  du  Congrès  de  Blois 
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«  on  avait  jugé  beaucoup  plus  aBcienoe  une  p^rtie  de  l'abaide; 
«  mais  ea  étudiaot  avec  soin  le  monument  il  est  facile,  de 
«  comprendre  que  la  première  moitié  de  cet;  édifice  a  été 
«  construite  par  les  mêmes  mains ,  à  l'époque  indiquée.  D'aîl^- 
«  leurs ,  l'histoire  manuscrite  du  monastère  fsdt  conaaitre 
«  parfaitement  la  date  des  différents  travaux ,  et  les  lieux  d'où 
«  fut  tirée  la  pierre  de  taille.  Le  chœur  avQC  ses  latéraux,  et 
«  les  deux  croisées  avec  la  coupole  du  chancel ,  s'élevèrent 
«  de  11S8  à  1185;  une  porte  depuis  long-temps  murée  > 
«  donnait  accès  dans  un  des  bras  de  la  croix.  Le  25  mai 
«  1186,  eut  lieu  la  translation  solennelle  des  reliques  du 
«  patron  saint  Laumer  ;  le  comte  Thibault  fit  alors  une  dona- 
«  tion  à  l'aide  de  laquelle  les  moines  purent  entreprendre  la 
«  construction  de  leur  nef,  puis  celle  des  tours  et  du  portail: 
«  l'église  fut  terminée  l'an  1210.  Au  reste,  les  caractères  ar- 
«  chitectoniques  accusent  avec  une  extrême  justesse  ces  épo- 
«  ques  ,  fournies  par  l'histoire.  Les  chapiteaux  taillés  au 
«  commencement  du  XIP.  siècle ,  sont  chaînés  de  feuilles  à 
«  crochets ,  ou  crosses  végétales  ;  les  arcades  sont  celles  qtie 
c  l'on  remarque  à  la  même  date  dans  toute  notre  contrée  ; 
«  en  un  mot ,  il  est  facile  de  suivre  pied  à  pied ,  pour  ainsi 
«  dire ,  les  diverses  transformations  que  chaque  année  venait 
«  apporter  dans  la  construction  de  ce  bel  édifice.  » 

Je  suis  loin  ,  Monsieur ,  d'avoir  répondu  à  toutes  vos  ques- 
tions ,  et  pourtant  il  me  faut  terminer  ma  lettre  ,  parce  que 
mes  réponses  ne  seraient  pas  assez  précises  pour  vous  satis- 
faire :  permettez-moi ,  Monsieur ,  de  vous  adresser  à  mon 
tour,  en  terminant,  une  question  de  géographie  monumentale 
que  personne  ne  saurait  mieux  résoudre  que  vous  ,  celle  de 
savoir ,  si  l'Angleterre  peut  être ,  eu  égard  aux  différences 
qui  se  manifestent  au  XIP.  siècle  dans  l'ornementation  du 
style  ronrian  ,  divisée  comme  la  France  en  plusieurs  régions 
monumentales. 
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Je  ne  sais  si  toue  avez  lu  mon  Essai  sur  la  Gé<^raphie  des 
styles  architectoniques ,  imprimé  dans  le  Com|)le-Rcndu  de 
la  T*".  session  dn  Congrès  scientifique  de  France  (septembre 
1839)  ,  et  reproduit  en  partie  dans  le  tome  6°.  du  Bulletin 
monumental.  Si  tous  l'avez  lu ,  vous  aurez  vu  comment,  an 
XII*.  siède ,  dans  noire  France ,  le  style  roman  revéE ,  suivant 
les  régions  où  on  l'obserre,  des  habits  diversement  brodés-, 
ainsi,  pour  ne  citer  que  trois  points  de  comparaison,  le  roman 


normand  avec  ses  moulures  géométriques  si  communes  aussi 
en  Angleterre,  est  bien  loin  de  ressembler  au  Roman  du  Poilou 
dont  la  façade  de  Notre-Dame  de  Poitiers  nous  oiïrc  un  bel 
exemple;  il  s'éloigne  peut-être  plus  encore  du  Roman  Boor- 
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guignon  si  gracieux  dans  ses  formes ,  ses  moulures ,  ses  bro- 


deries ;  hé  bien ,  Honsienr ,  je  voudrais  savoir  de  vous  si  l'ar- 
cliilectttre  romaoe  étudiée  eu  Augletcire  dans  des  contrées 
éloignées  les  unes  des  autres  ,  offre  des  différences ,  je  ne 
dirai  pas  aussi  frappantes  que  cliez  nous ,  mais  enfin  des  diffé- 
rences qui  méritent  d'Ctre  analysées  et  décrites  ;  ntHis  serions, 
les  lecteurs  du  Bulletin  et  moi ,  chanués  d'fitre  renseignés  sur 
ce  sujet. 
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MÉLANGES  D'ARCHÉOLOGIE. 


FOOILU»    BXicVTÉES  DÀKS  L'AMPHITHEATRK    SrAtiLO- 

ROMAIN  DE  SENS. 

L'amphithéâtre  gaito-rotnaia  de  Sens  est  sitaé  dans  la 
partie  du  feuboorg  St-Savlnien ,  qni  porte  encore  le  flom  de 
Clos  des  arènes,  onde  Champ  des  chrétiens  ^  deux  noms 
qae  les  habitants  de  cette  partie  de  la  ville  lui  appliquent 
indifféremment  II  a  la  forme  elliptique  des  m<muments  de 
ce  genre.  Le  grand  axe  est  dirigé  presque  exactement  du 
nord  au  sud,  et  le  petit  axe  de  Test  à  Fouest  Les  fouilles 
exécutées  par  les  soins  de  la  Société  archéol(^que  de  Sens, 
sous  la  direction  de  M.  Laitier  l'un  de  ses  membres,  dans  le 
eomrant  d'août,  septembre  et  octc4>re  1849*  ont  permis  de  re- 
connaître en  partie  l'entrée  qui ,  à  l'extrémité  nord  du  grand 
axe,>  donnait  accès  dans  l'intérieur  et  conduisait  à  l'arène 
proprement  dite.  Le  mur ,  Podium ,  destiné  à  Soutenir  les 
gradins  et  à  fermer  l'arène  ,  se  termine  en  cet 'endroit  et 
laissa  ffne  (^nrerture  de  il  à  12"".  de  large,  qui  n'a  pu 'être 
encore  srïfisamment  explorée ,  faute  de  fonds. 
'  Ob  a  également  pu  reconnaître  l'ouverture  placée  à  l'une 
des  extrémités  du  petit  axe,  au  levant  Elle  est  d'une  largeur 
de  1"».  TS**.  Si  l'on  sortait  de  l'arène  par  cette  ouverture , 
afHrès  avoir  traversé  le  Podium  de  W^.  d'épaisseur  ^  on  ren- 
contrait, à  sa  droite,  un  escadier  en  pierre  destiné  à  conduire 
aux  gradins  et  à  la  place  occupée  ordinairement  :par  lesdi- 
gnitidres  chargés  de  présider  aux  jeux.  Quatre: des  marches 
d6  cet  escalier  existent  encore,  mais  fort  détériorées ,>  tant 
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par  le  frottement  des  pieds,  que  par  la  chute  des  matériaux 
de  démolition.  Elles  sont  en  pierre  blanche ,  de  la  même  na- 
ture que  la  plupart  de  celles  que  Ton  trouve  dans  les  assises 
inférieures  des  murs  de  la  ville ,  longues  de  1*".  50 ,  larges 
de  0,50^  à  0,60^  et  épaisses  de  0,25^  environ.  Ces  pierres 
sont  posées  les  unes  sur  les  autres  de  manière  à  ce  que  chaque 
marche  ait  une  largeur  de  0,30^  à  0,35'.  Elles  sont  engagées, 
d*an  côté ,  dans  le  mur  du  Podium  ;  de  l'autre ,  elles  sont 
encombrées  de  débris  de  murs.  Il  est  probable  qu'on  aura 
démoli  jusqu'au  fond  les  murs  intérieurs  qui  les  soutenaient, 
et  dont  l'épaisseur,  beaucoup  moindre  que  celle  du  Podium, 
présentait  moins  de  résistance  aux  ouvriers. 

En  avant  de  cette  ouverture,  sur  le  sol  même  de  l'arène, 
gisaient  deux  pierres  de  taille  de  grande  dimension ,  qui 
avaient  sans  aucun  doute  appartenu  à  la  partie  supérieure 
de  l'édiûce,  peut-être  à  la  porte  elle-même.  On  espérait 
dégager  complètement  ces  pierres,  ainsi  que  cette  entrée 
de  l'arène ,  et  s'assurer  notamment  si ,  dans  la  partie  gauche 
existait  un  escalier  semblable  à  celui  dont  l'existence  avait 
été  constatée  à  droite.  Mais  on  avait  compté  sans  les  pro- 
priétaires du  terrain ,  gens  peu  accommodants,  et  l'on  a  été 
obligé  de  combler  les  fouilles  avant  d'avoir  pu  les  pousser 
aussi  loin  qu'il  eût  été  à  désirer. 

Avant  d'avoir  ainsi  exploré  les  entrées  du  nord  et  de  l'est, 
l'on  avait  reconnu  le  mur  du  Podium  et  sa  direction  dans 
deux  autres  endroits  au  nord>ouest  Dans  l'un  de  ces  deux 
endroits,,  la  largeur  du  mur  a  pu  être  constatée  :  die  est  de 
2*».  70. 

Durant  le  cours  de  ces  explorations  et  à  mesure  que  cela 
était  utile ,  il  a  été  fait  un  relevé  exact  de  la  position  des 
murs ,  et  un  plan  des  lieux  a  été  dressé  par  les  soins  de  M. 
Vignon,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  de  la  Société.  lia  été  fa- 
cile, au  moyen  des  parties  connues^  de  déterminer,  à  peu  de 
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chose  près,  la  position  des  autres  parties.  Il  résulte  de  ce  tra- 
vail que  le  grand  axe  intérieur  de  Tarène  est  de  72"".,  le  petit 
axe  de  ft8.  Ces  dimensions  sont  supérieures  à  celles  des  arènes 
de  Nîmes  qui  ont  TO"*.  de  long  sur  38  seulement  de  large. 

Il  est  encore  impossible  de  donner  exactement  la  largeur 
des  constructions  qui  entouraient  Farène.  Toutefois,  par  ap- 
proximation ,  d'après  plusieurs  données  déjà  connues  et  en 
tenant  compte  de  Tusage  constamment  suivi  pour  les  autres 
amphithéâtres ,  on  peut  évaluer  la  longueur  totale  de  Famphi- 
théâtre  de  Sens,  à  ilik"^.  et  sa  largeur  à  130,  de  Textérieur 
à  rintérieur. 

Â  Texcepiion  de  deux  médailles  très-frustes ,  de  quelques 
débris  informes  de  poteries,  et  de  divers  ossements  d'hommes 
et  d'animaux  ,  il  n'a  été  trouvé,  dans  cesfouiDes,  absolument 
aucun  objet  de  quelque  intérêt.  Cependant  on  a  mis  à  dé- 
couvert le  terrain ,  en  plusieurs  endroits,  jusqu'au  sol  mémç 
de  l'arène,  dont  le  nivellement  est  parfait ,  et  qui  est  formé 
d'une  sorte  de  béton  où  le  sable  et  la  craie  sont  mêlés.  Nulle 
part,  aucun  objet  n'a  attiré  l'attention.  Evidemment,  la  des- 
truction de  l'amphithéâtre  de  Sens  n'a  point  été  l'œuvre  d'une 
invasion  subite ,  d*un  incendie ,  ou  de  quelque  événement 
analogue.  Il  a  été  détruit  systématiquement,  après  que  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile  en  avait  été  retiré.  Les  pierres  ont 
servi  à  la  construction  des  murailles  gallo-romaines  de  Sens, 
et  l'on  voit  en  ce  moment ,  près  de  la  porte  Notre-Dame ,  à 
peu  de  distance  des  arènes ,  d'énormes  pierre  de  taille  for- 
mant corniche  à  l'un  des  bouts ,  et  qui  probablement,  avant 
de  servir  de  fondation  aux  remparts  de  Sens,  garnissaient  la 
partie  supérieure  du  Podium  de  l'amphithéâtre. 

Lallier  ,  de  Sens , 

w 

Membre  de  la  Société  française. 
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ACHÈVEMENT   DB  LA  CATHEDRALE  DE  LIMOGES. 

Noos  appreooBs  avec  ane  vive  satisfaction  qae  la  commission 
des  moBumenis  religieux ,  dans  sa  séance  du  26  décembre 
dernier ,  a  approuvé  le  projet  d'achèvement  de  la  cathédrale 
de  limoges,  présenté  par  M.  Ylolet-le-Duc,  et  M.  Chabrol, 
Architecte  du  gouvernement,  chargés  Tun  et  l'autre  de  l'étude 
de  cet  important  travail.  Admise  en  principe,  l'exécution  sera 
maintenant  un  fait  administratif  qui  se  conamencera  à  l'aide 
d'un  crédit. 

La  cathédrale  actuelle  n'a  pas  été  bâtie  d'un  seul  jet;  com- 
mencée au  Xnp4  siècle ,  elle  est  restée  vers  le  milieu  du 
XYI*.  dans  l'état  inachevé  où  nous  la  voyons  aujourd'hui 
EHe  a  remplacé  une  église  romane  fondée  au  commencement 
du  XP  siècle ,  par  l'évêque  Hilduin ,  mais  elle  est  plus  lai^ , 
plus  élevée,  plus  belle  d'ensemble,  plus  riche  d'ornementa- 
tion. Cette  église  romane  dle-même  avait  succédé  à  une  église 
plus  ancienne ,  que  la  tr'adition  faisait  remonter  jusqu'à  saint 
Martial ,  et  que  les  légendes  du  pays  disaient  avoir  été  un 
lemple  de  Jupiter.  La  cathédrale  actuelle  est  le  plus  beau 
monument  que  le  moyen  âge  ait  légué  à  notre  province  :  le 
chœur  surtout,  commencé  en  1273,  et  achevé  dans  le  cours 
du  XIV'.  siècle ,  est  une  oeuvre  des  plus  remarquables  :  le 
style  ogival  rayonnant  y  brille  dans  toute  sa  pureté  et  dans 
tout  son  éclat  Vers  la  fia  du  XV'.  siècle,  les  deux  évêques 
Barthon  de  Montbas  firent  élever  lesdeux  travées  qui  forment 
la  nef  actuelle.  Cette  seconde  partie  de  l'édifice,  dont. le  plan 
se  rattache  harnKMiieusemeQt  à  celui  du  cbcëur^  diffère  pour- 
tant de  l'abside  quant  aux  détails  secondaires  :  le  style  ogival 
flamboyant  couvre  les  fenêtres  et  les  parois  des  chapelles  de 
ses  réseaux  capricieux.  Le  portail  du  Nord  fut  sculpté  dans 
le  premier  tiers  du  XVP.  siècle ,  sous  l'épiscopat  de  Philippe 
de  Montmorency  et  de  Villlers  de  l'Isle-Adam.  C'est  là  que 
le  style  gothique  fleuri  a  déployé  avec  un  luxe  qui  tient  du 
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prodige  mates  les  richesses  de  sa  bnUttite  oroementadon. 
Vers  le  milieu  du  XYP.  siècle ,  Jean  de  Laageac  fit  éiever  à 
aoe  certaine  hauteur  les  pâiers  des  autres  trarées  de  la  nef  ; 
maismirpris  par  la  .mort,  il  ne  put  voir  ia  fin  du  graod  oeuvre 
dent  il>avait  encrepris  rexécution.  Trois  cents  ans*  s'étaient 
écoiiâés  depuis  l'interruption  des  travaux,  et  des  pitres 
dViORettreiialtendaient  toujours ,  qvand ,  grâce  au  zèle  ée  Mg'. 
Baissas,  nousavons  vu  restaurer  la  vieiOecatlifédrale. 

Nous  avons  vu  disparaître  f  ignoble  toit  «barge  de  tuiles 
creMes  'qui'4cpa^ait  ce.flioiimneiit,  < mm» savons  vu  s'élever 
ce  osvtiMe'  majestueux,  dofit  la  hauteur  est^sibien  propor- 
tionnée à  réianeement  de  Fédifice;  nous  avons  vu  les  baies 
ogivales  sMpérieures  rayonner  dans  toute  leur  beauté ,  les  con- 
treforts jadis  inachevés  se  parer  de  gargouilles  menaçantes , 
la  corniche  et  la  balustrade  qui  surmontent  le  monument 
rajeuni  ceindre  son  front  d'une  élégante  couronne.  Nousavons 
vu  la  belle  plate-forme  qui  s'étend  sur  les  voûtes  des  cha- 
pelles et  les  nefs  déambulatoires  se  dégager  du  toit  qui  la 
couvrait,  et  former  une  promenade  monumentale  d'où  l'œil 
s'égare  agréablement  suivies  paysages  délicieux  du  bassin  de  la 
Vienne.  Celte  année  nous  verrons  s'élever  le  pignon  et  les 
clochetons  élégants  qui  doivent  surmonter  le  portail. 

Disons  un  mot  sur  les  projets  d'achèvement.  Il  y  en  avait 
deux  en  présence.  Le  premier,  très-dispendieux,  consistait 
àabatirele  doeher  (qui  correspond  à  l'axe  de  l'égUse  romane, 
et  qui  n'est  pa&dans  ie*  plan  de  la  cathédk'ale  actudie) ,  afin 
d*élever  à  ta  place  un  vaste  portail  surmonté  d'une  rosace  et 
d'un  pignon  en  style  flamboyant ,  et  flanqué  de  deux  tours 
légères,  élancées,  aux  flèches  aériennes.  Ce  projet  avait  le 
double  inconvénient  d'exiger  une  dépense  énorme ,  actuelle- 
menl?  jflipossible,  et  de«  détruire  un>ek>eber  aioiiuiiie»tal.  Le 
gouvernement  et  les  ^arehéolo^ues  auraient  pris  «e  double  in- 
convénient en  grande  considération.  Le  second  proj^  conserve 


52&  MÉLANGES  D* ARCHÉOLOGIE. 

le  docher  actuel  ;  mais  il  offre  une  grande  difficulté ,  c*est 
de  relier  le  clocher  à  la  cathédrale.  Voici  comment  M.  Violet- 
le-Duc  prétend  triompher  de  cette  difficulté  :  il  ajoutera ,  aux 
deux  travées  actuelles  de  la  nef,  trois  travées  de  même  di- 
mension et  de  même  style ,  puis ,  entre  la  demi^  travée  et 
le  docher,  il  construira  une  tra?ée  moins  lai^e ,  moins  élevée, 
en  style  roman,  de  telle  sorte  que  le  docher,  tout  en  se 
rattachant  à  la  cathédrale,  en  reste  assez  isolé  pour  ne  pas  en 
être  écrasé.  Ge  dernier  projet  a  été  adopté  par  la  commission 
des  monuments  religieux.  Puisse-t-il  être  exécuté  prompte- 
ment  !  c'est  le  vceu ,  nous  pouvons  le  dire,  du  pays  tout  entier. 

L'abbé  Arbellot,  de  limoges, 

Membre  de  la  Société  française. 

Église  db  saintb-croix  de  quimperlÊ(i). 

L'église  de  Sainte-Croix  offre  les  deux  formes  combinées 
de  la  rotonde  et  de  la  craix.  Le  chœur  est  rond  et  enveloppé 
d'une  sorte  de  bas-côté  qui  lui  est  concentrique.  Une  abside 
terminée  circulaîremeot  s'y  rattache  à  l'orient  ;  à  l'occident 
existe  une  nef,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une  partie  rec- 
tangulaire de  petite  dimension  et  de  même  largeur  que  l'ab- 
side. Enfin ,  il  y  avait  autrefois  vers  le  nord ,  et  l'on  voit  en- 
core au  midi  une  chapelle  hémi-circulaire  formant  croisillons. 

(1)  L^Asflociation  Bretonne  Tient  de  publier  un  oumrage  fort  remar- 
quable de  If.  de  La  Monneraye,  président  du  conseil  général  du  Mor- 
bihan, homme  très-instruit,  d*nne  grande  sagacité  et  d'une  incontes- 
table habileté  dUntuition.  —  Cet  ouvrage  intitulé  Essai  sur  C Histoire 
de  C  architecture  en  Bretagne ,  nous  paraît  un  des  plus  importants  qui 
aient  paru  depuis  quelque  temps ,  aussi  a-t-il  valu  à  Fauteur  le  titre 
de  membre  de  YInstitut  des  Provinces,  Nous  pourrons  reproduire  quel- 
ques-unes des  noUoes  contenues  dans  œ  Uvre  sur  les  monuments  de  la 
Bretagne  ;  dès  aujourd'hui  nous  alloua  lui  emprunter  la  description  de 
Téglise  Sainte-Croix  de  Quimperlé. 
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Quatre  massifis  portent  au-dessus  du  chœur  la  voûte  cen- 
trale qui  est  sur  pendentifs  et  garnie  d*arcs  doubleaux  ;  la 
projection  horizontale  de  chacun  de  ces  massifs  affecterait ,  à 
quelque  chose  près,  la  forme  d'un  triangle  dont  Tun  des  côtés 
tourné  vers  le  collatéral  enveloppant  serait  courbe ,  tandis  que 
Tangle  opposé  dirigé  vers  le  centre  de  l'édifice  est  tronqué. 
Ces  robustes  supports  sont  garnis  sur  leurs  flancs  ,  on  doit 
même  dire  enveloppés,  d'un  grand  nombre  de  cokmnes  minces 
et  hautes  portant  des  chapiteaux  sculptés. 

D'autres  colonnes  engagées  sur  la  paroi  intérieure  du  mur 
circulaire  qui  environne  l'édifice  supportent  une  arcature 
pleine ,  ou  reçoivent  les  retombées  des  arcs  doubleaux  de  la 
voûte  du  collatéral.  Toutes  les  arcades  sont  en  plein  cintre. 
Le  terre-plein  de  l'aire  centrale  ou  du  chœur  est  élevé  de 
quelques  pieds  au-dessus  de  celui  du  collatéral ,  et  il  est  dominé 
à  son  tour  par  le  niveau  du  plancher  de  la  chapelle  absidale 
supérieure  à  laquelle  on  accède  par  quelques  marches. 

La  chapelle  basse  ,  espèce  de  ci7pte  qui  existe  au-dessous 
de  la  précédente  ,  est  divisée  en  trois  petites  nefs  égales  par 
deux  rangs  de  trois  supports  chacun  ,  surmontés  de  chapi- 
teaux ornés.  Le  dernier  support  de  chaque  rang  du  côté  de 
l'orient  se  compose  de  quatre  coionnettes  groupées  ;  les 
autres  sont  des  colonnes  mono<cylindriques.  D'autres  colon- 
nes ,  disposées  le  long  du  mur  symétriquement  aux  précé- 
dentes, reçoivent  avec  elles  les  retombées  de  la  voûte,  qui 
est  d'arête  et  nue.  Tous  les  chapiteaux  de  la  chapelle  basse 
ou  crypte  sont  richement  ornés  de  volutes ,  d'enroulements , 
de  feuillages  fantastiques  qui  semblent  avoir  reçu  l'empreinte 
de  l'art  byzantin  et  rappellent  les  chapiteaux  du  chœur  de 
Saint-Gildas.  On  n'y  voit  point  de  figures  d'hommes  ou  d'ani- 
maux. Les  bases  ont  presque  toutes  sur  leurs  angles  un  orne- 
ment saillant  que  nous  ne  saurions  désigner  sous  un  autre 
nom  que  celui  de  patte  ou  attache. 
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Les  chapiteaux  do  chcBU'  et  do  coilaténl  drcolaône:,  ^*ii 
est  difficile  d'apprécier  à  cause  de  Fépais  badigeon  dont  on  les 
a  empâtés ,  paraiBsent  cependant  d'one  composkion  moins 
riche.  On  retronye  sor  leurs  corbeilles  les  feuillages  fimtas- 
tiqnes  $  mais  un  assez  grand  nombre  sont  ornés  d'animans 
divers ,  généralement  af&tmtés  ou  adossés  deux  à  deux.  Sur 
l'on  de  ces  chapiteaux  sont  représentés  deox  oiseaux  buTant 
dans  le  même  yase  ;  sor  un  aotre  denx  animanx  qui  pa»* 
raissent  lutter  ;  sur  un  troisième  la  représentation  d'un  cheval  ; 
sur  un  quatrième  deux  chimères  ailées.  Enfin  nous  citerons 
encore  un  chapiteau  au  milieu  duquel  est  Égaré  un  homme 
dont  un  autre  personnage  placé  à  sa  gauche  semble  disputer  la 
possession  à  un  animal  qui  est  à  droite  du  premier  personnage* 

Les  bases  d'un  grand  nombre  de  colonnes  sont  ornées  sur 
leurs  an^es  de  pattes  ou  attaches  très-proéminentes  et  for^ 
mées  de  moulures  diverses  ,  et  qu'il  n'est  guère  possible  de 
faire  connaître  que  par  le  dessin. 

L'église  de  Sainte-Croix  est  éclairée  par  des  fenêtres  cin- 
trées ouvertes  à  une  grande  hauteur  dans  les  entrecolonne- 
ments.  La  crypte  et  la  chapelle  absidale  supérieure  reçoivent 
le  jour'  par  des  fenêtres  de  même  forme  et  assez  étroites. 

L'extérieur  de  l'église  est  tellement  engagé  et  masqué  de  tous 
côtés  ,  qu'on  a  grand'peine  à  apercevoir  la  partie  supérieure 
des  murs.  Cependant ,  en  pénétrant  dans  le  jardin  du  pres^ 
bylère ,  on  peut  étudier  à  Taise  rornementation  extérieure 
de  l'abside  qui  est  digne  d'intérêt.  C'est  à  dessein  que  nous 
avons  dit  l'ornementation  ;  en  efifet ,  la  partie  hémi-circulaire 
de  cette  abside  présente,  au  lieu  de  contreforts ,  des  colonnes 
engagées  comme  nous  en  avons  précédemment  rencontré  à 
Brévenelez  près  de  Lannion.  Ces  colonnes ,  surmontées  de 
chapiteaux ,  soutiennent  avec  des  corbelets  fort  simples,  une 
espèce  de  corniche  sous  laquelle  s'ouvrent  les  fenêtres  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  description  de  l'intérieur  du  monu- 
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meDt«  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  presque  frustes. 
L'un  d'eux  présente  une  décoration  peu  riche ,  composée  de 
gakHM  i^^oisés  mêlés  à  quelques  feuilles.  D'autres  semblent 
aToir  été  toujours  lisses.  Les  bases  sont  presque  toutes  ornées, 
même  celles  qui  répondent  aux  chapiteaux  lisses.  Elles  sont 
couTertes  d'entrelacs  ou  de  galons  nattés;  quelques-unes  ont 
des  attaches  aux  pattes ,  dans  le  genre  de  celles  du  choeur  ou 
d'une  moindre  saillie.  L'appareil  employé'dans  la  construction 
de  l'abside  est  moyen ,  et  se  compose  de  matériaux  d'un  pied 
environ  sur  7  à  8  pouces. 

La  description  de  l'église  Sainte-Croix  de  Quimperlé  étant 
achevée ,  reste  la  grande  question  :  A  quelle  époque  doitH)n 
attribuer  sa  construction  ,  sauf  les  retouches ,  bien  entendu  ? 

Â  ce  sujet  nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec  M.  Mérimée, 
qui  accepte  la  date  1029  pour  le  monument,  et  encore  moins 
avec  M.  de  Fréminvilie  ,  qui  en  fait  remonter  une  grande 
partie  ^  une  époque  antérieure  encore  à  la  fondation  d'Alain 
Gagnard*  L'opinion  de  ce  dernier  auteur  est  basée  sur  la  res- 
remblance  de  Sainte-Croix  avec  les  temples  romains  du  Bas* 
Empire  ou  les  temples  gallo-romains. 

Nous  ferons  d'abord  observer  que  l'année  1029  n'indique 
pas  le  commencement,  mais  bien  la  fin  des  constructions  que 
fit  exécuter  Alain  Cagnard.  Ce  fut  dans  la  nouvelle  église , 
sans  doute ,  que  l'évêque  Orscand  consacra  ,  cette  même 
année  ,  Gurioês  premier  abbé ,  si  plutôt  il  n'existait  anté- 
rieurement à  Quimperlé  un  édifice  religieux ,  comme  il  sem- 
blerait  naturel  de  l'induire  des  détails  de  l'acte  de  fondation  ; 
mais  admettons  qu'il  n'eu  fut  pas  ainsi ,  l'édification  de  la 
première  église  de  Sainte-Croix  s'enfermerait  donc  dans  le 
premier  quart  du  \P.  siècle. 

Quand  on  pénètre  à  l'intérieur  de  ce  monument^  on  est , 
il  est  vrai  ,  singulièrement  impressionné  par  le  caractère 
étrange  de  son  architecture ,  l'originalité  de  son  plan ,  et  le 
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jonr  dontenx  que  laissent  passer  ses  étroites  fenêtres  ;  tout 
cela  respire  un  air  de  haute  antiquité.  Mais  bientôt ,  et  après 
un  examen  plus  attentif ,  la  hauteur  de  ces  robustes  piliers 
enveloppés  de  longues  colonnes ,  FélévaticHi  de  ces  anodes  et 
de  ces  voûtes ,  ces  parois  encore  tapissées  de  colonnes  entre 
lesquelles  s*ouvrent  des  baies  cintrées  dont  quelques-unes  sont 
ornées  de  colonnettes,  tous  ces  détails  ne  paraissent  pas  pou<<r 
voir  appartenir  au  commencement  du  XP.  siècle.  Et  cette 
abside  sur  la  surface  extérieure  de  laquelle  les  contreforts 
sont  remplacés  par  des  colonnes ,  et  cette  crypte  voûtée  dont 
les  chapiteaux  sont  si  riches  :  tout  cela  serait  du  commence- 
ment du  XI'.  siècle,  et  Saint-Sulpice  de  Rennes ,  et  Bégar, 
et  le  Relec  seraient  plus  jeunes  d'un  siècle  et  davantage.  Pour 
nous ,  il  ne  nous  semble  pas  possible  de  l'admettre.  Il  est  vrai, 
au  sujet  de  la  crypte  de  Quimperlé,  que  quelques  archéologues 
semblent  disposés  à  croire  que  cette  partie  aurait  été  cons- 
truite postérieurement  au  reste  de  l'édifice.  Le  seul  motif 
qu'on  pourrait  alléguer  de  cette  opinion  ,  c'est  l'ornemen- 
tation plus  soignée  de  ses  chapiteaux. 

Nous  ne  saurions  lutter  formellement  contre  cette  appré- 
ciation ,  encore  bien  que  nous  n'y  inclinions  pas ,  parce  que 
nous  ne  pouvons  nier  la  différence  qu'on  invoque.  Cependant, 
qu'on  nous  permette  de  faire  observer  que  le  plan  de  cet  im- 
portant édifice  offre  un  ensemble  parfait  ;  qu'on  avait  coutume 
an  moyen-âge ,  de  commencer  la  construction  des  églises  par 
la  partie  orientale  ;  que  le  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem ,  dont 
la  forme  a  sans  doute  inspiré  celle  de.  Sainte-Croix ,  offre  à 
l'orient  une  construction  analogue  ;  que  les  colonnes  qui  gar- 
nissent extérieurement  l'abside  portent  des  chapiteaux  plus 
simples  que  ceux  du  chœur  et  du  collatéral ,  et  quelques-uns 
même  lisses  ;  qu'il  est  difficile  de  comparer  parfaitement  les 
chapiteaux  de  la  crypte  à  ceux  du  choeur ,  à  cause  du  badi- 
geon sous  lequel  ces  derniers  sont  à  demi-cachés;  enfin,  qu'à 
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la  grande  ligueur ,  la  différence  qu'on  aignaie  pourrait  8*ex- 
pUquer  par  les  caprices  divers  •  ou  la  différence  de  talenl  de 
denx  ouvriers  tailleurs  de  pierre ,  ou  enoore  par  un  antre 
motif  que  nous  dirons  un  peu  plus  ba&  Quoi  qn*il  en  puisse 
être ,  selon  nous  aucune  partie  de  Téglise  de  Sainte-Croix  ne 
remonte  à  la  fondation  primitive ,  mais  eUe  aurait  été  eons«» 
truite  dans  le  XU*.  siècle,  ou  tout  au  plus  commencée  dans 
les  dernières  années  du  Xl\ 

Rappelons  qu'à  cette  époque  le  monastère  de  Quimperlé 
était  gouverné  par  un  illustre  et  puissant  abbé ,  Benoît  de  Cor** 
nouailles»  en  môme  temps  évêque  de  Nantes  ;  ntppelons  enoore 
que  Tan  1083,  le  corps  do  bienheureux  Gurloês  fut  tiré  de  son 
tombeau ,  et  qu'outre  sa  fête  particulière,  on  en  célébrait  une 
autre  sous  le  nom  de  Translaiion  ;  qu'enfin  le  cartulaire  de 
Quimperlé  indique ,  sous  la  même  date  de  1083,  le  commence* 
ment  d'une  restauration  de  l'église  de  Sainte-Croix.  Ne  faut-il 
pas  voir  dans  ces  faits  l'indice  d'une  reconstruction  commencée 
sous  les  auspices  de  Benoit  de  Cornouailles,  et  dont  les  travaux 
se  seront  continués  jusqu'à  une  époque  plus  ou  moins  avancée 
du  XIP.  siècle  7  —  Mais  on  nous  dira  pent-étre  que  le  mol 
latin  resiauratio  emporte  avec  soi  l'idée  de  réparatùms ,  et 
non  d'une  reconstruction  totale  de  l'édifice.  Et  en  effet,  queU 
ques  archéologues ,  parmi  lesquels  on  doit  compter  M.  Mé** 
rimée,  ont  pensé  pour  ce  motif  que  la  date  de  1083  devait 
s'jq)pliqoer  seulement  à  la  reprise  de  la  partie  supérioire  des 
murs  de  Sainte-Croix ,  le  reste  appartenant  aux  oonstractionfi 
d'Alain  Cagnard. 

Nous  ne  pouvons ,  nous  l'avons  dit ,  admettre  cette  opinion, 
et  nous  ne  désespérons  pas  de  faire  accepter  la  nôtre ,  en  fa- 
veur de  laquelle  il  nous  reste  enoore  quelques  considérations 
à  faire  valoir. 

Nous  ne  sommes  pas  seuls  à  avoir  pensé  que  Tabbé  Benoit, 
mort  à  Quimperlé  en  l'an  1115,  pourrait  bien  n'être  pas 
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étranger  à  rédffîcation  de  l*^lise  actuelle  de  Ssânte-CnHi. 
Noos  lisons  dans  on  mannscrit  conservé  à  la  bibliothèqQe  de 
Qaimper  et  dont  t'aoteor ,  Dom  Placide  Le  Duc,  était  moine 
de  l'abbaye  de  Sainte-Croix,  le  passai  saîyant  :  «  L*an  1083, 
«  suivant  notre  chronique ,  on  leva  de  terre  te  corps  de  saint 
c  Gurloës.  La  chronique  ne  dit  que  ces  mots  :  «  In  hoc  anno 
c  beaii  Gurloesii  corpus  de  turmUo  erigùur.  Les  mémoires 
«  de  Redon  ajoutent  que  cette  élévation  se  fit  en  présence  du 
«  duc  Hoél ,  de  ses  deux  enfants  Alain,  Taîné  et  Mathias,  et 

«  d'une  infinité  de  monde En  la  même  année  la  chro- 

«  nique  met  le  rêtabiissemeru  de  l'^Kse  de  Sainte-Croix  , 
«  restauraiio  ecclesÙB  sancta  Crticis.  Il  n'est  pas  à  croire 
«  que  le  comte  Alain  ayant  bâti  le  monastère  et  cédé  sa  maison 
«  pour  faire  une  église ,  en  eût  fait  une  si  misérable  que  de- 
(c  puis  1020  jusqu'à  1083 ,  qui  fait  bk  ans,  elle  eût  menacé 
«  ruine.  Je  penserais  plutôt  que  notre  abbé  évêque ,  ayant 
«•  l'âme  aussi  grande  que  la  naissance ,  et  ne  trouvant  pas 
«  relise  assez  magnifique  ,  en  aurait  l»t  abattre  ce  qui  était 
«  tn^  chétif  et  l'anrait  ^t  voâter  et  accommoder  de  la  ma- 
«  nière  que  nous  la  voyons  encore,  excepté  le  côté  qui 
it  donne  sur  la  rue  du  château  qni  a  été  refait  par  Guillaume 
«  de  Viliebranche.  L'on  aurait  pu  alors  prendre  occasion  de 
«  lever  le  corps  de  saint  Gurloës  en  changeant  l'église.  » 
Mais  si ,  contre  l'opinion  de  D.  Placide  Le  Duc  et  la  nôtre  , 
on  persiste  à  ap[riiqner  la  date  de  108S  seulement  à  la  partie 
supérieure  des  murs,*i]  faudra  bien  admettre  une  reconstruc- 
tion à  une  autre  époque  quelconque ,  puisqu'on  célébrait  au 
monastère  une  seconde  dédicace  différente  de  celte  qui  fut 
faite  l'an  1029  >  sons  Alain  Cagnard.  C'est  un  renseignement 
que  nous  empruntons  encore  à  Dom  Le  Duc  et  qni  ne  nous 
paraît  pas  sans  importance  :  «  On  célèbre ,  dit-il ,  une  dédi- 
«  cace  de  l'église  de  Ste. -Croix  ,  le  U  mai ,  le  lendemain  de 
«  l'Invention  de  la  sainte  Croix.   Ce  ne  doit  pas  être  la  pre- 
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«  mière  dédicace ,  puisque  notre  histoire  marque  exprjBssé- 
«  ment  que  notre  fondation  et  bénédiction  de  saint  Gnrloês , 
«  notre  premier  abbé,  se  fit  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
«  Croix  (qui  est  le  \U  septembre).  Je  mettrais  donc  assez 
«  probablement  notre  dédicace  à  ce  rétablissement  de  Téglise, 
«  car  on  était  dans  ces  temps-là  plus  exact  pour  la  consé- 
«  cràtion  des  églises  que  Ton  n*est  pas  à  présetU.   » 

Comme  la  forme  ronde  domine  dans  le  plan  de  Sainte-Croix 
de  Quimpcrlé ,  nous  ferons  remarquer  en  terminant  que  les 
églises  rondes,  dans  le  reste  de  la  France  et  en  Angleterre, 
appartiennent  généralement  au  XIP.  siècle  ;  ainsi  Téglise  de 
Charroux ,  département  de  la  Vienne  i  le  temple  de  Mont- 
morillon  ,  auquel  on  a  attribué  pendant  long-temps  une  ori- 
gine beaucoup  plus  reculée  ,  Téglise  du  Temple  de  Metz , 
celle  de  Rieux-Mérinville  près  de  Carcassonne ,  les  églises  de 
Cambridge ,  de  Northampton  et  du  Saint-Sépulcre  de  Lon- 
dres sont  attribuées  au  XIP.  siècle. 

L*abbaye  de  Charroux  ,  que  nous  avons  citée  au  début  de 
rénumération  précédente ,  possédait  un  fragment  de  la  vraie 
Croix  qui  y  attirait  ,  dans  le  moyen-âge ,  une  alHuence  con- 
sidérable de  pèlerins.  Cette  circonstance  aura ,  selon  toute 
vraisemblance ,  déterminé  la  forme  de  cet  édifice  qui  rap- 
pelle le  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  Il  serait  intéressant  de 
vérifier  si  une  forme  analogue  n'aurait  pas  été ,  à  Quimperlé 
et  dans  les  églises  que  nous  venons  d'énumérer ,  un  effet  de 
la  même  cause ,  et  ce  fait ,  s'il  était  acquis  ,  ne  donnerait-il 
pas  la  raison  pour  laquelle  les  monuments  construits  par  les 
Templiers  affectent  la  forme  circulaire  plus  souvent  que  les 
autres.  Mais  revenons  à  Quimperlé  :  l'illustre  évoque  abbé 
Benoit  ,  auquel  les  soins  de  son  épiscopal ,  qu'il  n*aban- 
donna  qu*en  lll/i ,  n'avaient  peut-être  point  permis  de  s'oc- 
cuper activement  de  la  reconstruction  de  Sainte-Croix,  n'au- 
rait-il pas  obtenu  un  fragment  de  la  vraie  Croix  ,  et  ce  der- 
nier bienfait,  joint  à  tous  ceux  dont  il  avait  comblé  son 
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abbaye ,  ne  aenôl-il  point  le  motif  de  la  décoration ,  splendide 
ponr  son  temps ,  que  noua  avona  admirée  dana  la  crypte  où 
fat  8M18  doute  élevé  son  tombeau  ? 

€h»  de  La  Monnpbate, 

DE  L'AUCIESKBTÉ  des  COQS  8CR  LES  TOU|IS  D'EGLISES, 

Dans  nos  contrées  dn  Nord  les  flèches  de  nos  églises  $e  ter- 
minent généralement  par  un  coq  qui ,  symbole  de  vigilance, 
tourne  incessamment  pour  faire  face  au  vent  Mais  d'où  nous 
est  venu  ce  symbole  inconnu  à  Tltalie ,  et  à  quelle  époque  peut- 
on  faire  remonter  cet  usage  ?  C'est  ce  que  nous  laissons  à 
d'autres  à  déterminer  ;  un  des  plu3  anciens  exemples  est  pro- 
bablement celui  que  la  tapisserie  de  Bayeux  nous  montrç  placé 
par  un  jeune  homme  sur  l'abbaye  de  Westminster  ,  mais 
cette  coutume  existait  déjà  depuis  long-temps.  Le  Livre  Noir 
de  Goutances  contient  la  relation  d'un  orage  arrivé  en  1Û91 , 
de  la  destruction  du  coq  et  d'une  tour  de  la  cathédrale  par  la 
foudre.  Le  rétablissement  du  coq  est  raconté  ainsi  qu'il  suit  ; 
«  Cernens  autem  Beatae  memoriae  praesul  mortep  sibi  im- 
«  minere,  et  condolens  casihus  Ecclesiae,  misit  in  ^ngliam 
«  etvocavit  ad  se  Bri3onetum  plumbarium,  fecitque  omnes 
«  discissiones  cooperire  turris  plumbeœ^  et  insuper  turres 
«  et  capitia  redintegrare  ;  sed  etiam  deauratum  gallums^ 
«  quem  prœdictum  fulgur  destruxerat  »  ^tudiosè  restaurari 
•  majorique  turrx  superimponù    Ut  ergb  nuptiatum  est  ei 
«  quia  gallus  fulgldus  reslitutus  esset  et  superimpositus  suo 
«  loco ,  jussit  se  manibus  ambabus  et  brachiis  in  sessum  suum 
«  erigi,  sicque  sedens  in  lecto,  Deoque  gratias  agens,  oravit: 
«  et  quùm  postmodùm  repausâsset,  Timebam ,  inquit ,  quôd, 
«  si  meus  obitus  prjpvenisset ,  nunquàm  gallus  ille,  vel  ilU 
«  consimilis  »  illùc  ulterius  ascendisset.   » 
On  lit  ce  quKsuit  dans  la  description  poétique  do  la  ca- 
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thédrale  de  Wiocbester,  qoe  Wolslaa  nous  a  laissée  dans  sa 


vie  de  saint  Elbelw«ld  écrite  à  la  fi»  du  X*.  siècle  : 
àddiur  ad  ipicknen  stat  ei  tjuod  venue  gcdtut 
Attreù  ormuu  grandit  a  intuùm 


In^nger  mbriftros  qui  tuicipit  undique  vetaos 
Stqva  rauitdo  suam  prabet  eit  faciem, 
G.  BODET, 
Um^  du  Ctnueil  de  la  Sotiété  franfaïM. 
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Congrès  central  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  dé- 
partements au  palais  du  Luxembourg  ^  /e  10  mars,  —  Ea 
18^8  une  réunion  se  tint  à  Paris  sous  la  dénomination  de  Con- 
férences des  délégués  des  académies  des  départements  :  elle 
avait  été  convoquée  par  M.  deCaumont;  M.  Duchatellier,  de 
Quimper ,  devait  en  être  le  secrétaire-général  :  mais  la  révo- 
lution de  février  arriva  et  ce  ne  fut  qu'à  grand'peine  que 
quelques  séances  eurent  lieu ,  les  unes  présidées  par  M.  de 
Gaumont ,  les  autres  par  M.  La  Crosse ,  député  du  Finistère 
et  depuis  Ministre  des  travaux  publics.  Malgré  la  gravité  des 
événements ,  ^0  délégués  s'étaient  rendus  à  Tappel  qui  leur 
en  avait  été  fait  par  le  directeur  de  Tlnstitut  des  Provinces  et 
les  séances  offrirent  un  grand  intérêt. 

Cette  année  (1850)  un  véritable  Congrès  de  délégués  des 
académies  des  départements  est  sur  le  point  de  se  réunir  ;  le  10 
mars  a  été  choisi  pour  Touverture  de  la  session ,  parce  que  le 
Congrès  central  d'agriculture  a  lieu  le  18  et  qu'ainsi  on  n'aura 
qu'un  déplacement  à  faire  si  l'on  veut  assister  aux  deux  Con- 
grès. 

C'est  à  Paris  qu'aura  lieu ,  le  10  mars,  l'ouverture  du 
Congrès ,  au  Palais  du  Luxembourg  :  les  travaux ,  se  divise- 
ront en  deux  parties  ,  travaux  scientifiques  (  agrlciilture , 
histoire  naturelle  générale ,  etc.  ) ,  travaux  littéraires  (ar- 
chéologie, philologie,  etc.  ). 

Les  questions  à  discuter  vont  être  imprimées  ;  elles  sont , 
en  général ,   conçues  dans  le  but  d'éclairer  les  S<yciétés  dé- 
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partementales  sar  les  sujets  d'étude  les  plus  ttCUes  à  entre* 
prendre;  Toici  qoelqnes  qoestions  archéologiqoes  qui  ont  été 
acceptées  sur  la  pn^position  de  M.  Bordeaux. 

1.  L'exécution  des  peintures  murales  n'est-elle  pas  aujour- 
d'hui le  seul  moyen  de  restituer  aux  édifices  religieux  leur 
aspect  primitif,  d'en  bannir  les  tableaux  sm*  châssis  qui  mas-^ 
quent  les  lignes  de  l'architecture  ,  et  de  rendre  en  même, 
temps  dans  les  provinces  la  vie  à  la  grande  peinture  ? 

2.  La  découverte  et  la  conservation  des  anciennes  peintures 
murales  ne  doit-elle  pas  aussi  être  recommandée  de  nouveau? 

3.  Dans  ce  cas,  et  en  présence  des  essais  heureusement 
tentés  par  quelques  artistes ,  ne  convient-il  pas  de  vulgariser 
la  connaissance  des  procédés  à  suivre  pour  l'exécution ,  la 
restauration  et  la  conservation  de  ces  peintures? 

h.  Les  procédés  nouvellement  découverts  de  peinture  à  la 
cire ,  etc. ,  ne  doivent-ils  pas  être  adoptés ,  tant  pour  l'exé- 
cution des  peintures  nouvelles  que  pour  la  restauration  des 
anciennes  ? 

5.  Quel  est  le  meilleur  moyen  pour  soustraire  les  peintures 
murales  anciennes  et  modernes  à  l'humidité  des  murs  ? 

6.  Quel  est  le  procédé  le  plus  parfait  pour  appliquer  l'or 
dans  les  peintures  murales,  au  triple  point  de  vue  de  l'écono- 
mie ,  de  la  facilité  et  surtout  de  la  durée  ? 

7.  L'artiste,  dans  les  compositions  d'une  petite  étendue, 
peut-il  se  passer  du  secours  d'un  doreur  pour  les  rehauts  et 
applications  d'or  dans  les  détails? 

8.  Quelle  marche  suivre  pour  nettoyer  les  anciennes 
peintures  murales  et  enlever  le  badigeon  qui  les  recouvre 
souvent  ? 

9.  Connaît-on  un  moyen  de  faire  disparaître  le  badigeon 
à  l'huile  sans  déUuire  les  peintures  qui  en  ont  été  recou- 
vertes? 


536  CHRONIQUE. 

10.  Me  doiuoo  pas,  lorsqu^on  se  propose  d'exécater  des 
peiiilareB  niaraie»  dMis  des  édtices  «iciens,  rechercher 
préalablement  quel  éuit  le  style  particttiier  à  la  contrée ,  et 
suivre  les  analogies  fournies  par  les  peintures  anciennes  con- 
serrées  dans  les  édifices  voisins? 

14.  Les  scènes  complètes,  les  compositions  et  ornements 
qui  font  entièrement  disparaître  la  pierre  sous  le  ptncean  ne 
detvent-^les  pas  être  rares  ?  La  coloration  entière  de  certains 
édifices  n'exagérerait-dle  pas  excessîTement  Tobscarîté  qui 
convient  aux  églises  ? 

12.  Les  ornements  courants  peints  souvent  autrefois  sur 
ta  pierre  nue,  sans  champ  ou  fonds  coloré,  ne  peuvent^ils 
pas  être  Imités  aujourd'hui  avec  avantage  ? 

13.  Quels  principes  doit-on  adopter  pour  Tapplication  de 
la  peinture  et  de  la  dorure  aux  sculptures  et  aux  boiseries  ? 

1^.  Les  églises  romanes  du  1^'.  ordre  avaient-elles  des 
chapelles  rayonnantes  avant  le  XI*.  siècle  ;  quels  sont  les 
exemples  sur  lesquels  on  peut  s'appuyei*  pour  décider  celle 
questiou  ? 

Le  GaUiâ  Christiana  sera-t-il  achevé  ?  où  en  sont  les  tra- 
vaux des  Bénédictins  de  Solesmes  ?  que  peuvent  faire  les  So- 
ciétés académiques  des  départements  pour  l'achèvement  de 
cet  ouvrage  (1). 

Les  délégués  des  Sociétés  savantes  devront  se  munir  de  leurs 
lettres  et  les  remettre  au  moins  une  heure  avant  la  séance , 
)e  10  mars,  à  la  commission  d'admissron  qol  siégera  au  Lu- 
xembouiig  dans  un  bureau  voisin  de  la  salk  des  réunions. 

(i)  Les  personnes  qui  auront  de»  notes  k  adresser  pour  la  solution 
de  ceUe  question  et  sur  celle  des  autres  questions,  devront  les  faire 
parvenir  avant  le  5  mars  à  M.  de  Caumont,  rue  Richelieu ,  65,  ou  les 
faire  remettre  chez  M*  Derache,  rue  du  Bouloy,  7. 
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Nous  knritoiis  ids  délégués  h  se  tmover  tous  remis  pour  la 
première  séance.  Le  premier  joiR*  le  bureau  sera  probable» 
ment  ^composé  de  MM.  de  Gaooiont ,  de  Moutaleoibertt  baron 
de  StBisart  et  comte  de  Mérode  «  de  BruteUes  «  Putls ,  Louid 
de  Kergoriay ,  Duchatdlier,  marquis  de  Vogué ,  de  Giautin^f 
et  Rlchelet. 

19  d^rtemenlB  out  déjà  £silt  cofimdtre  leora  délégués* 

La  directidn  du  Congrès  des  délégués  appartient  au  bureau 
die  riosiitut  des  Profinces  «  dout  les  dédshms  di^  force  de 
loi  pendant  tottte  la  dorée  de  la  session. 

Le  direcleur>gén^id  de  Flnstîtut  des  Provinces  est  prési^ 
deut  ué  do  Congrès ,  mais  il  peut  se  faire  remplacer  par  un 
membre  de  l'assemblée ,  à  son  cboix. 

Les  séances  du  Congrès  s'ouTriront  chaque  jour  à  midi  «  au 
Palais  du  Luxembourg ,  et  se  prolongeront  jusqu'à  5  heures. 

Transpùrt  4e  la  mosaïque  d'Autun ,  à  Paris^  -^  On  lit 
ce  qui  suit  dans  plusieurs  journaux  : 

«  Qa  \ient  de  transporter  à  Paris  la  mosaïque  d'Autun. 
Cette  mosaïque  ,  Tune  des  plus  grandes  qui  existent  »  a  la 
forme  d'im  carré  long»  Au  centre  est  un  médaillon  de  deux 
mètres  et  demi  de  diamètre.  Bellérophon  >  nuMité  smr  Pégase 
et  terrassant  la  chimère ,  en  occupe  le  champ.  Ce  groupe  est 
4*Hne  composition  et  d'une  exécution  admirables*  » 

«  La  principale  figure,  celle  de  BellérophoOra  ce  caractère 
de  grandeur  sereine  et  de  simplicité  qui  rappelle  les  plus 
beaux  antiques.  Pégase  et  la  Chimère ,  ces  deux  autres  figures 
si  harmoiûcases  du  tableau»  sont  aussi  remarquablement 
belles.  »  ^- 

«  Les  ornements,  surtout  la  guirlande  de  laurier  qui  se  joue 
si  gracieusement  autoiur  du  médaillon ,  sont  d'un  goût  «x- 

quisw  » 
La  Société  firançaise  connaît  parfaitement  cette  mosaïque  ; 


538  CHROKIQUE. 

elle  Ta  examinée  avec  attention  en  août  18^6,  quand  elle 
a  tenu  des  séances  générales  à  Antun. 

La  Société  ne  peut  cpie  maudire  une  fois  de  plus  le  déplo- 
rable esprit  qui  porte  les  administrations  centralisatrices  qui 
exploitent  la  France  à  dépouiller  les  provinces  pour  entasser 
toutes  les  richesses  dans  les  espèces  de  bazars  qu'on  appelle 
musées.  Il  est  vrai  que  les  administrations  centrales ,  pour 
se  faire  absoudre ,  vous  disent  :  mais  la  ville  d'Ataun  n'avait 
pas  d'argent  pour  acheter  cette  mosaïque.  Voilà  comment  on 
se  justifie  !! ,  mais  pourquoi  donc ,  vous  qui  êtes  si  riches  et 
qui  vous  engraissez  de  nos  sueurs ,  ne  d6nnez*vous  pas  aux 
villes  quelques  secours?  Pourquoi  employez-vous  tout  ce  que 
la  France  vous  vote  pour  encouragement  aux  arts ,  à  les  dé- 
courager en  province  pour  les  encourager  exclusivement  à 
Paris?  pourquoi  faites- vous  transporter  à  grands  frais ,  à  Pa- 
ris ,  des  monuments  que  Ton  pourrait  conserver  sur  place 
pour  très-peu  d'argent  ?  Est-ce  que  par  hasard  ils  auraient 
moins  de  prix  sur  place  que  dans  vos  magasins  en  désordre , 
où  l'on  ne  sait  même  d'où  sont  provenus  les  objets  que  vous 
y  avez  entassés,  dont  vous  n'avez  pas  même  de  catal<^es 
raisonnes  et  qui  ne  servent  à  rien  ?  quand  donc  verra-t-on 
disparaître  cette  manie  de  pillei*  et  de  rançonner  la  pro- 
vince comme  ne  l'auraient  pas  fait  les  barbares  ou  les  co-r 
saques  !  étrange  civilisation  que  la  nôtre  !  pauvre  France  , 
pauvre  administration  !! 

Session  de  Vlnstitut  des  Provinces  et  de  ta  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments  ,  à  Clermont , 
en  juin  1850.  —  M.  Bonillet  et  M.  Le  Coq  ont  déjà  pris 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  le  succès  de  l'exposition 
régionale  du  centre  et  de  la  session  de  l'Institut,  à  Clermont- 
Ferrand.  Des  affiches  sont  apposées  dans  les  20  départements 
de  la  circonscription  du  centre,  le  programme  des  ques- 
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tions  à  discuter  a  été  soumis  au  bureau  de  l'Institut  des  Pro- 
vinces par  Tinfatigable  M.  Bouillet.  L'Institut  a  examiné  ces 
questions  dans  sa  séance  du  2  février. 

Voici  quelques-uns  des  sujets  qui  seront  traités  : 
1°.  Influence  de  la  religion  chrétienne  sur  les  arts.  — 
Pourquoi  n'a-t-elle  pas  produit  en  Orient  les  mêmes  effets 
qu'en  occident?  —  Influence  du  protestantisme  sur  les  arts; 
2°.  De  la  liberté  d'enseignement  dans  Taotiquité. 

—  Des  lois  et  des  coutumes  qui  l'ont  régie. 

—  £tude  de  la  législation  romaine  sur  cet 

important  objet  ; 

3^  Des  lois  et  ordonnances  qui  ont  réglé  en  France,  avant 
1789 ,  la  liberté  de  penser  et  d'écrire; 

/(°.  Des  coutumes  et  des  moyens  qui  remplaçaient,  dans 
l'antiquité,  le  Ministère  public; 

5^  Du  droit  international  et  de  la  diplomatie  chez  les 
peuples  anciens; 

6^  De  la  poésie  épique  en  France,  aux  XI*. ,  XII». ,  XIII«. 
et  XIV.  siècles  ; 

7°.  Y  a-t-il  des  époques  plus  particulièrement  propices  au 
développement  de  la  poésie  lyrique  ? 

8^  Quel  a  été.  dans  le  passé  et  quel  doit  être  le  but  du 
poète  dans  notre  siècle  d'industrie? 

9^  Pourquoi  tes  essais  de  colonisation  tentés  par  les  Fran- 
çais ont-ils  été  généralement  malheureux? 

10°.  Quels  seront  pour  l'Afrique  les  avantages  de  la  con- 
quête de  l'Algérie  ? 

11°.  Influence  de  la  prononciation  sur  la  grammaire  d'une 
langue. 

12°.  De  l'état  des  paysans  dans  la  France  centrale. 

13°.  Quelle  a  été  l'origine  des  croyances  des  différents 
peuples? 

14°.  Quelle   a  été  la  durée  comparative  des  différentes 
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loitDes  de  gdavernements^  républicains  et  nicmarcliiqties  ? 
Quelle  en  a  été  l'étendue,  ou  eu  d'autres  tenues  quel  notsère 
d'hommes  a  été  soumis ,  dans  le  tevaf»  ou  l'espace ,  à  ces  di'- 
verses  formes  de  gouyemements? 

15^  N'y  a-'t-il  pas  dans  tonte  dvUisatbn  un  progrès  et 
due  décadence? 

16^  Quelles  sont  les  causes  qui  otit  le  plus  contribué  au 
bonheur  de  i'humimitét 

17^  D'où  vient  l'idégalité  parmi  les  hommes? 

18^  I^a  mort  d'un  peuple  est'-elle  autre  que  l'extinction 
de  l'esprit  de  nationalité,  c'esMiMJ^de  l'amour  de  la  patrie? 

La  dodéfé  française  totnulera  de  son  côté  des  questions 
archéologiques  pour  le  Congrès  de  l'Institut  ài  Glermont 

Statistique  monumentale  du  Calvados  ;  par  M.  de  CêlV- 
MOirr»  t  II,  in-8^  de  620  pages,  orné  de  200  gravures 
sur  bois  et  de  lithographies  (i).  — Nous  venons  de  parcourir 
cet  important  volume  qui  nous  donne  l'énuménition  complète 
de  ce  que  renferment  d'intéressant ,  sons  le  rapport  monn*- 
mental  ,  200  communes  du  Calvados  parmi  lesquelles  se 
trouve  comprise  la  ville  de  Falaise.  Ce  second  vdume,  plus 
oOnsîdérable  que  le  premier ,  se  distingue  aussi  par  ses  vi- 
gnettes plus  nombreuses  et  très*bien  gravées.  Il  suflSt  d'en 
présenta  une  pour  montrer  conmient  toutes  les  autres  ont 
été  traitées.  Ces  dessins  ont  été  faits  et  nûs  sur  bois  par  M. 
V.  Fetlt  et  par  M.  Bouet 

Le  S*,  vdnme  de  la  Statistique  monumentale  dn  Calvados 
comprendra  les  arrondissements  de  Bayeux  et  de  Vire. 

L.  M.  S. 


(i)  Paris,  Derache,  rue  du  Bouloy,  7. — Gaen,  veuve  Christy,  rue 
des  ^éais^fon. 


5/i2  CHRONIQUE. 

Décowœrte  de  la  date  des  monuments  de  La  Couba  et  de 
la  Siza  en  Sicile,  —  M.  Girault  de  Prangey  nous  annonce 
une  nouvelle  archéologique  d*une  haute  importance ,  on  aurait 
trouvé  sur  les  murs  du  palais  de  la  Siza ,  près  de  Paierme , 
une  inscription  indiquant  la  date  précise  de  Tédifice.  D'après 
cette  inscription  il  aurait  été  construit  dans  la  seconde  moitié 
du  XIP.  siècle ,  ce  qui  s'accorde  tout-à-fait  avec  le  style  ar- 
chitectonique.  Ainsi  les  partisans  de  Tancienneté  de  l'ogive 
perdraient  encore  un  des  rares  monuments  qui  avaient  donné 
lieu  à  des  controverses  parmi  les  antiquaires. 

J'avais  figuré  le  château  de  la  Siza  sur  la  pL  LUI  de  mon 
Cours  d'antiquités  monumentales  j  et  l'on  se  rappelle  que 
presque  toutes  les  arcades  qu'on  y  voit  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur ,  sont  légèrement  aiguës  et  ressemblantes  à  celles  que 
l'on  trouve  dans  les  monuments  de  la  fin  du  XIP.  siècle  ou 
du  commencement  du  XIII^ 

Nous  avons  publié  dans  le  Bulletin  la  traduction  faite  par 
M.  Alf.  Campion ,  membre  de  la  Société  »  du  voyage  de  M. 
Gally  Knigih  eu  Sicile  ;  on  y  a  vu  comment  le  savant  anti- 
quaire Anglais  cherche  à  expliquer  la  date  reculée  de  Togive 
dans  les  monuments  de  Paierme  ,  et  combien  cette  difficulté 
l'avait  préoccupé  dans  son  voyage  archéologique ,  d'ailleurs 
si  intéressant  et  si  instructif.  La  découverte  que  nous  annon- 
çons, d'après  M.  de  Prangey  ,  va  simplifier  l'explication.  Ainsi 
les  monuments  prétendus  exceptionnels  »  ceux  à  l'aide  des- 
quels on  avait  voulu  contredire  les  règles  de  classification 
que  nous  avons  établies  en  1825  ,  deviennent  chaque  jour 
plus  rares  :  bientôt  on  n'en  trouvera  plus  à  citer. 

DE  Caumoîst. 

Nouvelles  découvertes  faites  dans  la  Haute-Vienne,  — 
Parmi  les  dernières  découvertes  faites  sur  la  nouvelle  route 
d' Aix ,  près  de  Limoges ,  on  remarque  un  fragment  de  vase 
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en  verre  ,  irisé  par  le  temps  qui  présente  à  sa  surface  exté- 
rieure une  couleur  violette  ;  un  débris  de  fUnde ,  en  bronze  ; 
un  disque  de  plomb  oxydé;  du  marbre  vert  à  deux  nuances  ; 
un  petit  vase  sphéroïdal  de  terre  noire ,  et  deux  médailles , 
moyen  bronze ,  de  Claude,  une  desquelles  a  au  revers  LI- 
BËRTAS,  en  légende  autour  d'une  femme  tenant  un  bonnet 
et  une  baguette. 

Un  de  nos  plus  habiles  pharmaciens,  M.  Du  Boys, 
membre  de  la  Société  française ,  a  analysé  une  petite  boule 
de  matière  bleue  trouvée  au  milieu  des  peintures  antiques 
des  Hautes-Palisses  :  il  y  a  reconnu  le  bleu  dont  se  servaient 
les  Egyptiens  pour  colorier  les  poteries  ;  les  Romains ,  leurs 
fresques  ;  le  moyen-âge,  ses  émaux;  et  les  modernes,  la  por- 
celaine. jQ  était  employé  aussi  pour  la  coloration  du  verre. 

C'est  le  bleu  de  Cobalt,  appelé,  suivant  les  époques,  azur, 
smalih ,  bleu-émail ,  ou  oxyde  de  Cobalt.  Celui-d  est  un 
peu  grossier,  il  contient  dans  sa  composition  du  sable  (silice) 
et  de  la  potasse.  (La  Province  ajournai  de  Limoges.  ) 

Annuaire  de  l* Institut  des  Provinces  et  des  Congrès  scien- 
tifiques de  France.  —  L'Annuaire  de  l'Institut  des  Provinces, 
publié  pour  la  première  fois  4ans  le  cours  de  l'année  1846  , 
n'avait  pas  paru  depuis  cetle  époque ,  les  préoccupaitions  po- 
litiques de  18i!i8  ayant  empêché  de  le  réimprimer ,  et  d'ail- 
leurs les  mutations  qui  arrivent  parmi  les  membres  de  l'In- 
stitut ne  nécessitant  pas  la  réimpression  de  ce  livre  chaque 
année. 

En  janvier  1850  T Annuaire  a  été  publié,  il  renferme  la 
liste  complète  des  membres  de  l'Institut ,  l'histoire  de  la  com- 
pagnie dequis  1847  ,  et  une  notice  sur  l'histoire  des  Congrès 
scientifiques  de  France ,  sur  celle  du  Congrès  archéologique 

(1)  Paris,  Derache,  rue  du  Bouloy,  prix  :  75  centimes. 
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et  des  Congrès  régkmaux  dq>ii»  la  mêiiie  époque.  Ce  petit 
volnnie  est  iotôressant 

Y. 

Histoùre  des  anciennes  corporations  (Parts  et  métiers  et 
ttês  confréries  religieuses  de  la  capitale  de  la  Normandie  ; 
par  M.  Gh.  Ouin-Lacroix  »  docteur  en  théologie,  anteur  de 
rhîscoire  de  St-Madoa  de  Rouen  ,  un  toL  grand  m-8^  de 
765  pages ,  orné  de  planches.  —  Cet  ouvrage  est  plrâi 
d'intérêt,  nous  en  recommandons  la  lecture;  il  vient  d*étre 
envoyé  au  concours  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'obtienne  cette  année 
une  des  médailles  d'or  décernées  par  cette  académie  aux 
onvrs^es  publiés  en  France  sur  l'histoire  et  les  antiquités. 

P. 

Mémoires  de  la  Société  d*  agriculture ,  sciences ,  arts  et 
commerce  du  Puy,  U  XII ,  in-8«.  de  500  p.;  LePuy,  1869. 
—  La  plupart  des  mémoires  qui  composent  ce  volume  ont 
trait  à  ragpiculture  ;  cependant  on  y  trouve  une  notice  sur 
des  inscriptions  gatto^romaines  et  des  débris  de  la  même 
époque ,  trouvés  dans  les  murailles  de  la  cathédrale  et  quel* 
ques  mots  sur  les  arènes  de  Nîmes.  X. 

Histoire  des  milices  bourgeoises  et  delà  garde  nationale 
lie  Rouen  ;  par  M.  Bout£Iller  ,  membre  de  l'Associatioa 
normande.  —  Nous  ne  pouvons  trop  recommander  cette 
histoire,  écrite  avec  talent,  remplie  de  recherches  histo- 
riques ;  les  derniers  événements  de  Houen»  auxquels  la  ganle 
nationale  prit  une  part  très>active ,  oGDrent  un,  intérêt  consi- 
dérable ,  racontés  par  M.  Bouteiller.  Ce  livre  restera  :  c'est 
une  histoire  intéressante  au  double  point  de  vue  des  temps 
anciens  et  des  temps  modernes.  D.  C 
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SUR 


PLUSIEURS  QUESTIOIVS 

QUI  DOrVBNT   ÊTBB  SOUMISES 

AU  COSGRÈS  DES  DfiLËGOÉS  DES  SOCIÎTÉS  SAYAHTES  DES  DEPARTEMENTS 

cwîDfiig  à  Paris  fnr  le  ta  mm  ; 

Par  M.  DE  C4IJIflOIIVT  , 

Directeur- général  de  Plnstitut  des  Provinces. 


Quand  j'ai  proposé  à  l'Institut  des  Provinces  de  convoquer 
à  Paris  les  délégués  des  Académies  des  départements,  j'avais 
pour  but  d'engager  de  nouveau  ,  comme  je  l'ai  fait  souvent 
depuis  25  ans ,  les  Sociétés  académiques  et  les  hommes  stu- 
dieux isolés  dans  les  petites  tilles  de  province,  à  entreprendre, 
sur  un  même  plan,  des  ouvrages  dont  on  sent  depuis  kmg* 
temps  le  besoin  et  dont  l'exécution  parait  toujours  éloignée. 
Pourquoi  donc  cette  exécution  paraît-elle  ékâgnée  ?  parce 
que  si  les  ouvriers  sont  nombreux,  les  architectes  sont  extrê- 
mement rares ,  et  qu'aucune  autorité  académique  n'avait , 
avant  nous,  pensé  à  régulariser,  à  organiser  le  travail  acadé- 
mique en  France. 

35 


546  QUESTIONS 

Or ,  Tordre  ,  le  plan ,  c'est  la  charpente ,  si  je  peux  parler 
ainsi ,  tout  le  reste  D*est  que  détail.  Construisons  donc  la  char- 
pente et  nous  aunoni  Mk  faire  un  très-grand  pas  aux  recher- 
ches scientifiques  que  nous  voudrions  voir  entreprendre  sur 
tous  les  points  de  la  France. 

Ceci  bien  compris,  examinons  quelques-uns  des  sujets  qui 
doivent  étr«  somBis  an  Conféré»  des  délégués  des  Société 
savantes  des  départements  ,  convoqués  à  Paris  par  l'Institut 
des  Provinces,  et  voyons  si  le  système  que  nous  avons  adopté 
dans  nos  travaux  ,  doit  obtenir  l'approbation  de  l'assemblée. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention ,  qu'on  le  croie  bien ,  de 
faire  admettre  ce  plan  sans  modifications ,  rien  n'est  plus 
éloigné  de  notre  pensée  que  l'absolu ,  si  nous  avons  eu 
l'initiative  pour  certaines  choses,  ce  qui  tient  à  la  tournure 
de  notre  esprit ,  nous  avons  toujours  aussi  aimé  à  discuter 
nos  plans  et  toujours  été  prêt  à  faire  des  concessions  cpiand 
elles  nous  ont  paru  motivées. 

C'est  donc  un  exposé  rapide  et  d'ailleurs  très-sommaire , 
que  je  vais  présenter  sur  les  questions  qui  vont  être  débat- 
tues prochainement  au  sein  du  Congrès  des  délégués  des  So- 
ciétés savantes.  Ce  sont  des  principes  que  je  poserai,  les  dé- 
tails, viendront  dans  la  disc««sioat  et  je  serai  prdt  à  les  donner 
quand,  il  le  faudra. 

Question.  —  «  Comment doit-onenvtsager, les xecberci^es. 
«  à  faire  sur  la. géograpliie  du  moyen-âge,  sttr  l'histoire. desw 
ff  abbayes  et  des  châteaux  ?  y^ 

Voilà  certainement  une  des  questions  les  plus  utiles  à  traitée 
au  point  4e  vue  des  études  auxquelles  peuvent  se  livrer  le^ 
Sociétés  de  province  ;  car  il  n!y  a  guère  qu'ea  prmnœ  qu!oii 
puisse  faire  quelque  chose  de  bon.  sur.  la  géographie^  iLlMit 
absolument  connaître  à  fond  le  pays  pour  étufli^  ksfaiU 
qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  localités,,  souveni  à  peine 
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connues ,  et  qui  pourtant  ont  eu  au  moyen-âge  une  înipor- 
tance  assez  grande. 

Disons-le  tout  d*abord  ;  on  a  ébauché  la  géographie  gallo- 
romaine  de  la  France ,  la  géographie  du  moyen-âge  est  en- 
core à  faire.  Yoici  comment  nous  proposons  d'opérer  pour 
combler  cette  lacune  qui  est  considérable. 

Nous  voudrions  établir,  comme  base  du  travail  dans  chaque 
circonscription  deux  cartes  géographiques ,  l'une  consacirée  à 
la  géographie  religieuse ,  la  seconde  à  la  géographie  féàdaie. 

Sur  Tune  on  indiquerait  les  paroisses  qui  existaient  auXIV*. 
siècle,  avec  leurs  noms  latins;  et,  par  des  signes  faciles  à  saisir 
on  différencierait  toutes  les  paroisses  dépendant  d'une  abbaye 
de  celles  qui  dépendaient  d'une  autre  communauté  religieuse. 

Les  paroisses  dont  le  patronage  était  laïc ,  et  celles  dont  les 
cui-es  étaient  à  la  nomination  de  l'évêque ,  animaient  aussi  leurs 
signes  distinctifs ,  de  sorte  qu'au  premier  coup-d'oeif  oh  pût 
saisir  et  la  disposition  gédgnipfci(!foc  des  paroisses  et  la  géo- 
graphie des  patronages. 

Sur  lÈr  seconde  carte  on  indiquerait  tous  les'  bourgs,  les 
forteresses ,  châteaux-forts ,  eljc.  ,  etc. ,  existants  au  XfVV 
siècle,  et  leur  importance  relative,  puis  an  moyen  désignes 
conventionnels  tous  les  fiefe  dépendant  d'un'  même  domalde, 
d'un  même  Château,  recevraient  des  signeÈ^  identiques  qui» 
permettraient  de  les  y  rattacher  comme  on  l'aarait  Mt  sur 
Fautre  carte  pour  les  églises  dépendant  d'tiné  même  abbàvè. 

Ces  deux  cartes  une  fois  dressées  serviraient  de  conducteurs 
pour  toutes  ks  recherches  et  pour  la  classification  dés  dobu- 
mentB  historiques. 

Ainsi  dans  les  i^cueils  de  chartes  oii  suivrait  Tottire  géô- 
graphiqui^  et  non,  l'ordre  chronologique ,  comme  on  le  fain 
souvent  y  on  ferait  un  chartularium  geographicum,  sive  mi- 
litarey  sive  ecclesiasticum. 

Ce  système  est  simple  et  donne  le  moyetl  de  ranger  sans 
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la  moindre  difficulté  daos  la  case  qui  leur  oonTieudra ,  tontes 
les  pièces ,  tous  les  faits  utiles  à  recueillir  pour  l'histoire  locale. 

La  carte  moanmentale  indiquant  par  des  signes  l'âge  des 
édifices^  soit  d'après  le  système  de  notation  figurative  que  j'ai 
adopté  f  soit  d'après  tout  autre  système,  pourrait  ensuite  être 
ajoutée  aux  deux  précédentes,  peut-^re  dans  certains  cas , 
pourrait-elle  se  comlnner  avec  elles. 

La  Statistique  monumentale  serait  d'ailleurs  un  travail  à 
faire  dans  chaque  circonscription  et  formerait  le  complément 
de  la  géographie  ancienne  du  pays. 

Pour  me  résumer  : 

La  géc^raphie  du  moyen-âge  se  compose  de  troîs  séries  de 

faits. 

Les  faits  qui  se  rattachent  à  la  géographie  et  à  la  hiérarchie 
des  établissements  religieux  {tiwnasticum^  carttdarittm  ecck" 
siasticum). 

Les  faits  qui  se  rattachent  à  l'histoire  féodale  du  pays  (eor- 
tularium  miUtare  et  ccutellarium)* 

Les  faits  qui  se  rattachent  à  la  distribution  et  la  classifica- 
tion chronologique  des  monuments  anciens  de  tout  g^we, 

Statistique  monumentale. 

Les  trois  cartes  que  je  demande  seront,  d'une  part ,  le  fil 
conducteur  qui  dirigera  dans  les  recherches  ;  de  l'autre  elles 
formeront  le  tableau  d'assemblage,  le  tableau  mnémotechnique 
des  faits  relatifs  à  l'histoire  militaire ,  ecclésiastique  et  civile 
de  chaque  région. 

Quant  aux  cartulaires  religieux ,  civils  et  nulilalres ,  les 
pièces  devront  être  commentées;  l'apphcation  des  noms  latins 
aux  localités  devra  être ,  s'il  y  a  lieu ,  justifiée  :  il  n'est 
nullement  nécessaire  d'entrer ,  à  ce  sujet ,  dans  des  détails 
avec  lesquels  sont  familiarisés  tons  les  hommes  qui  s'occupent 
de  recherches  historiques. 

Voilà  comment  je  comprends  l'étndc  de  la  géographie  du 
moyen-âge  et  de  l'histoire  locale. 
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Question. — »  Les  inscriptions  lapidaires  du  moyen-âge 
«  ne  doivent-elles  pas  être  réunies  le  plus  promptement  pos- 
«  sible  par  les  Sociétés  savantes  des  départements  et  publiées 
«  par  elles  ?  » 

L'affirmative  ne  fait  pas  question.  On  s'est  beaucoup  occupé 
des  manuscrits ,  et  Ton  a  trop  long-temps  négligé  d'autres 
monuments  écrits  qui ,  quoique  très-laconiques ,  fournissent 
parfois  plus  de  documents  pour  l'histoire  locale  que  de  lon- 
gues pièces  manuscrites. 

Sans  parler  des  inscriptions  qui  attestent  des  constructions 
d'édiûces,  qui  nous  en  apprennent  les  dates  précises  ;  de  celles 
qui  constatent  des  faits  importants ,  etc. ,  etc.  (  et  il  en  existe 
beaucoup  d'inédites  )9  les  pierres  tombales  n'offrent-elles  pas 
une  multitude  de  détails  sur  la  vie  et  les  dignités  des  personnes 
marquantes  du  XIII^ ,  du  XIV*.  et  des  siècles  suivants  jus- 
qu'au XVIII^  ;  l'histoire  locale  ne  serait-elle  pas  écrite  presque 
tout  entière  sur  ces  dalles,  si  déjà  la  plus  grande  partie  n'avaient 
été  détruites  ?  et  n'est-il  pas  urgent  de  sauver  ce  qui  nous  reste 
de  ces  inscriptions  ? 

C'est  pour  ces  documents  surtout  qu'il  importe  de  suivre 
l'ordre  géographique ,  et  de  faire  le  travail  par  parties  et  sur 
place  :  je  suppose  qu'une  Société  parisienne  ,  un  comité  par 
exemple,  voulût  réclamer  l'envoi  de  toutes  les  inscriptions  re- 
cueillies dans  quelques  départements ,  est-ce  que  par  hasard 
les  membres  de  cette  compagnie,  quelqu'instruits  qu'ils  puis- 
sent être ,  pourront  connaître  les  petits  villages  dont  l'église 
aura  fourni  telle  ou  telle  dalle,  telle  ou  telle  inscription?  est- 
ce  qu'ils  pourront  connaître  l'histoire  des  familles  dont  les 
tombes  auront  été  estampées?  est-ce  qu'ils  pourront  tirer  des 
inscriptions  les  mêmes  déductions  que  les  hommes  du  pays? 
Évidemment ,  non ,  et  l'étude  des  inscriptions  du  moyen-âge 
doit  êtro  faite  par  les  antiquaires  des  départements.  Les 
antiquaires  de  Paris  doivent  leur  laisser  ce  soin  :  ils  ont 
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d'ailleurs  autre  chose  à  iiaiire  que  d'aller  daus  le  fond  des 
caxnpagoes  cueillir  cette  moissou  :  elle  demande  beaucoup  de 
iatigue ,  pour  des  résultats  dont  se  contente  le  dévouement 
provincial,  Thomme  animé  par  l'amour  du  sol,  mais  dont  les 
étrangers  auraient  peine  à  se  satisfaire  sans  appointements. 

A  Cbâlons-sur-Saône,  à  Rouen  ,  ^  Caen,  à  limoges,  à 
Poitiers  et  dans  un  très-grand  nombre  de  contrées,  des  estamr 
|)a^s  ont  été  faits  avec  soin ,  d'après  les  instructions  données 
il  y  a  long-temps  par  la  Société  française  fM)ur  la  oonservatioA 
des  monuments.  Il  s'agit  de  publier  le  texte  de  ces  inscrip- 
tions et ,  quand  les  pièces  ep  vaudront  la  peine,  d^B  les  faire 
graver  en  fac-similé ,  car  il  y  a  toujours  beaucoup  d'intérêt 
a  posséder»  avec  les  inscriptions,  les  détails  des  costumes  et  les 
orneiQents  architectoniques  de  l'encadrenient 

Les  Sociétés  locales  peuvent  très-bien  faire  ces  publications 
et  elles  ne  trouveront  jamais  à  employer  plus  utilement  leur 
argent  :  il  est  certain  que  quelques  sociétés  en  ont  bien  peu  et 
que  pour  celles-là  cette  publication  serait  encore  trop  coû- 
teuse; alors  il  faudra  faire  appel  aux  souscriptions  et  tâcher 
4e  réunir  les  fonds  nécessaires ,  c^  qui  est  possible  quand  on 
met  un  peu  de  zèle  à  démontrer  rutilité  d'une  publîcatéon. 

Je  ne  parle  pas  des  subventions  ministérielles  ;  les  subven- 
tions, depuis  long-temps,  n.e  sont  qu'à  l'usage  des  auteurs 
de  Paris  :  la  province  ne  compte  pour  rien ,  et  si  vous  de- 
mandiez à  un  agent  du  ministère  quelque  secours ,  il  vous 
répondrait  dans  son  naïf  amour  de  la  centralisation  :  est-ce 
que  l'on  fait  quelque  chose  en  'province  qui  mérite  d'être 
publié  1  il  ne  faut  paS: encourager  cet  abus-là;  c'est  à  Paris 
que  tout  doit  se  faire.  Nous  n'avons  pas  de  foncbl  pour  les 
départements. 

N'importe  de  quoi  il  s'agis^,  c'çst  i^ujoufs  te  mHtm  re- 
{rain. 

Quand i^ous  ayon^  des  arçbîves^çn  npiis  m  dépossiède  sous 
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prétexte  que  la  province  n'a  pas  de  dépôts  complets  ;  il  faut, 
BOUS  ditH)n,  réunir  ce  qu'elle  a  à  ce  qui  est  à  Paris  dans  les 
grandes  collections ,  collections  d'ailleurs  assez  mal  classées 
et  dans  lesquelles  on  ne  peut  déjà  se  reconnaître  :  il  faut 
amener  l*eau  à  la  mer. 

Il  y  a  quelques  années ,  je  reçus  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  (M.  Guizot)  l'invitation  de  me  rendre  à  Mortain 
pour  y  examiner  les  pièces  manuscrites  qui  s'y  trouvaient  et 
qui  provenaient  de  la  célèbre  abbaye  de  Savigny.  Je  n'acceptai 
pas  cette  mission,  faute  de  temps,  et  d'ailleurs  persuadé  qu'elle 
serait  mieux  remplie  par  M.  Léchaudé  d'Anîsy ,  j'indiquiii  ce 
laborieux  antiquaire  au  ministre  comme  le  plus  capable  de 
s'en  bien  acquitter. 

Après  deux  mois  de  séjour  à  Mortain ,  M.  d' Anisy  eut  ana- 
lysé soigneusement  toutes  les  pièces  qui  s'y  trouvaient  et  son 
rapport  fut  adressé  au  mim'stre.  Or ,  il  advint  que  bientôt  un 
nouveau  commissaire  arriva  de  Paris  et,  muni  d'une  lettre  de 
l'administration  centrale ,  fit  expédier  les  pièces  en  question 
aux  archives  du  royaume.  Sans  doute  le  maire  de  Mortain 
aurait  dû  résister ,  mais  il  y  a  si  peu  de  maires  qui  sachent 
désobéir  à  un  ordre  du  ministre.  Les  pièces  furent  donc  em- 
ballées et  envoyées  à  Paris  !! 

On  dira  peut-être  que  la  ville  de  Mortain  n'avait  pas  de 
local  convenable  pour  ces  pièces  ;  vain  prétexte  !  Est-ce  que 
les  archives  départementales  n'étaient  pas  à  St-Lo,  très-bien 
classées  par  un  homme  habile ,  M.  Dubosq  ?  Est-ce  qu'il 
n'était  pas  beaucoup  plus  rationnel  de  réunir  les  chartes  de 
Savigny  aux  chartes  nombreuses  qui  se  rapportent  aux  autres 
abbayes  du  département  de  la  Manche  ?  Oui ,  sans  doute  ; 
mm  c'est  précisément  parce  que  cela  était  rationnel  qu'on 
ne  Ta  pas  fak ,  et  qu'au  mépris  du  droit  et  des  convenances 
on  a  jeté  ces  pièces  aux  archives  du  royaume ,  au  milieu 
d'une  feule  d'autres  pièces  appartenant  à  toutes  les  contrées 
de  la  France.. 
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Quand  donc  serons-nous  délivrés  de  la  centralisation ,  et 
de  la  tyrannie  des  commis  des  ministères  !! 

Question. —  «  La  publication  de  catalogues  raisonnes  dans 
«  toutes  les  villes  où  il  existe  des  musées  ou  collections 
«  de  tableaux  ,  d'antiquité ,  d'histoire  naturelle ,  n'est-eUe 
«  pas ,  comme  Ta  paisé  Tlnstitut  des  provinces ,  une  me- 
«  sure  de  la  plus  grande  utilité ,  soit  comme  moyen  d*in- 
«  structiott,  soit  comme  moyea  de  conservation  des  objets 
«  qui  composent  ces  collections  ? 

«  Quelle  forme  doit-on  donner  à  ces  catalogues  ?  Qudles 
«  notions  d'art  devraient-ils  accessoirement  renfermer  7 

«  Devront-ils  être  rédigés  par  les  Sociétés  savantes  ou  par 
«  des  hommes  choisis  dans  chaque  localité  par  l'Institut  des 
a  provinces  ? 

«  Ces  catalogues  ne  devraient-ils  pas ,  suivant  l'opinicm  de 
«  M.  de  Ghenevières ,  être  publiés  aux  frais  des  villes  qui , 
«  outre  le  grand  avantage  qu'elles  pourraient  retirer  de  ce 
«  dénombrement  de  leurs  richesses ,  pourraient  rentrer  dans 
«  leurs  frais  au  moyen  de  la  vente  des  catalogues  ? 

*  Quelle  initiative  l'Institut  des  provinces  doit-il  pr^idre 
«  pour  l'exécution  de  cette  utile  entreprise  ?  » 

Voilà  la  question  telle  que  je  l'ai  formulée  au  programme, 
et  j'y  vais  répondre  en  suivant  Tordre  des  paragraphes  ou 
subdivisions  de  la  question  générale. 

D'abord  personne  ne  peut  douter  de  l'utilité  des  catalogues  : 
beaucoup  de  musées  sont  inconnus ,  qui  renferment  pourtant 
des  objets  extrêmement  importants,  les  uns  passablement  dis- 
posés ,  les  autres  entassés  faute  de  place  ou  même  tout-à-fatt 
invisibles  et  relégués  dans  des  greniers.  La  rédaction  des  ca- 
talogues aurait  pour  premier  résultat  de  faire  faire  le  dénom- 
hrement  complet  de  ce  que  l'on  possède ,  de  faire  ranger  sys- 
tématiquement» et  d'après  un  ordre  de  classification  adopté , 
tous  les  objets  et  d*en  permettre  ainsi  l'étude  ;  enfin  d*em- 
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pêcher  ks  soii9tractimis  qiii  ^ntloojooars  fedles  t»t  qÉ*il 
n'existe  pas  d*état  qui  constate  d'une  manière  firécise  l'exi»- 
tence  de  tons  les  objets  déposés  dans  les  cabinets. 

Quant  à  la  foume  à  donner  aux  oataâognes ,  je  crds  que 
c'est  là  le  f)mot  le  pias  important;  il  fant  sortir  de  k  ^sécfoe^ 
resse  ordinaâre  d'une  taèle  à  numéros;  il  fsmt  qn'en  lisaiit  les 
catalogues  que  nous  demaÉdons  on  puisse  y  apprendre  quel^ 
que  chose ,  y  poiser  des  notkms  sur  riustoûre  die  l'art ,  ap- 
prendre à  distinguer  le  mérite  rdatif  des  écoles ,  soit  en 
peinture ,  soit  en  sculpture ,  etc.  ,  etc. 

Que  tPouve-^t-K)n  dans  les  catalogues  actuels  ?  Rien  que 
des  naméros  d'ordre;  arnssi^  à  wtôms  d'êttie  cormaùseur , 
sortHsn  d'un  masée  après  V^vok  paroonni  machinalement , 
âAîgné  de  la  diversité  des  oeuvres  qui  ont  passé  {successive- 
ment sous  les  yeux  et  sans  qu'il  en  reste  absolument  rien  que 
de  V&muù 

Fent^il  esk  être  antreraent  quand  rien  ne  vous  aîde  dans 
votre  examen  !!  Mais  il  n'en  serait  plœ  ainsi  si  ce  catalogue 
éCaât  pour  toos  un  guide ,  s'il  vous  lakait  connaître  le  mérite 
artistique  de  l'objet,  sa  provenance,  ses  vicissitudes;  si  acces- 
soirement et ,  si  je  penx  parler  ainsi ,  adroitement,  il  vous 
inoculait  des  notions  que  vous  n'avez  pas  et  que  Vous  vou- 
dria  posséder,  que  vous  êtes  parfaitement  disposé  à  recevoir 
et  à  faire  fructifier. 

Voilà  comment  on  ferait  aimer  l'art  en  France ,  comment 
on  populariserait  des  notions  utiles  ;  dès-lors  on  trouverait  un 
grand  charme  dans  la  visite  des  musées,  et  l'on  n*en  sortirait 
jamais  sans  avoir  beaucoup  aj^isv  N'apprend>-on  pas  toujours 
quand  on  a  sous  les  yeux  les  objets  en  même  temps  que 
l'explication  7 

Les  nmsées  acquerront  donc  une  importance  toute  nouvelle 
quand  on  aura  appris  à  ks  Inen  voir ,  et  si  je  peux  parler 
ainsi,  à  s'en  servir,  ce  que  l'on  ne  sait  pad  encore. 

Tâchons,  nous,  boamnes  de  province ,  de  fure  cette  révo^ 
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lution.  D^à  des  catalogues  trèft^kistractife  ont  été  édités  de- 
puis peu  :  je  ckerai  entre  autres,  pour  les  objets  d'antiquités, 
celui  du  musée  d'Amiens  :  qu'on  fasse  la  même  chose  pour 
toutes  les  collections  de  même  espèce  ;  qu'on  suive  à  peu 
près  le  même  plan  pour  les  musées  de  tableaux  et  l'on  aura 
rendu  un  immense  service. 

Rien  d'ailleurs  n'est  plus  facile  à  notre  éix)que  que  de 
rédiger  de  pareils  catalogues;  les  amateurs  et  les  connaisseurs 
se  renooBtreat  dans  tous  les  départements  :  il  suffit  de  donner 
l'impulsion. 

Cette  impulsion  vi«idra-t-elle  des  Sociétés  locales  ou  de 
l'Institut  des  provinces  ? 

L'action  simultanée  des  Sociétés  savantes  et  de  l'Institut  des 
provinces  est  utile.  Sans  doute  il  y  a  des  localités  où  il  existe 
des  sociétés  animées  du  meilleur  esprit  et  qui  comprendront 
sans  effort  l'importance  de  l'entreprise  ,  il  faut  réclamer  leur 
concours  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  partout ,  et  alors  il  faudra 
s'adresser  à  des  individus  au  lieu  de  s'adresser  à  des  compa- 
gnies ;  et  qui  pourrait  mieux  les  choisir  que  l'Institut  des 
provinces? 

D'un  autre  côté ,  le  plan ,  l'unité  de  vues  dans  la  rédac- 
tion de  ces  catalogues  entremêlés  de  notions  d*art,  me  parait 
d'une  telle  imi)ortance  qu'il  sera  bon  d'en  confier  d'abord  la 
surveillance  à  l'Institut,  qui  s'entendrait  avec  les  sociétés 
des  départements. 

Quant  à  la  question  financière ,  je  suis  complètement  de 
l'avis  de  M.  de  CheneTière,  et  je  me  plais  à  penser  que  tous 
les  conseils  municipaux  comprendront  l'intérêt  de  leurs  villes 
et  sauront  qu'en  votant  des  sommes  légères  pour  l'impression 
ou  plutôt  en  avançant  ces  sommes,  puisque  la  vente  des  cata- 
logues aux  étrangers  devra  nécessairement  couvrir  les  frais 
d'impression  dans  un  temps  donné ,  ils  feront  acte  de  bonne 
administration.  S'il  en  était  autrement  pour  quelqups-uns,  les 
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sociétés  locales  s'honoreraient  en  prenant  ces  frais  à  leur 
charge  ;  je  pense  même  qae  des  entreprises  particulières, 
des  libraires  pourraient  s'en  charger ,  avec  chance  de  profit 
dans  les  grandes  villes,  sans  chance  de  perte  dans  les  petites. 
Quant  à  l'initiative ,  déjà  elle  a  été  prise  par  les  Congrès 
scientifiques,  mais  il  faut  que  le  congrès  des  délégués  prame 
de  nouveau  cette  idée  sous  son  patronage ,  et  que  l'Institut 
des  provinces  édite  tpt  caialogue  spécimen  qui  sera  adressé 
comme  modèle  dans  toutes  les  villes  où  des  catalogues  doivent 
être  faits  :  c'est  le  modèle  qui  manque,  dès  qu'on  l'aura  on 
l'imitera.  L'esprit  d'imitation  ,  si  répandu  en  France ,  nous 
garantit  l'exécution  immédiate  d'un  grand  nombre  d'autres 
catalogues. 

Question.  —  «  L'Institut  des  provinces  ayant  arrêté  1°. 
«  qu'une  librairie  centrale  et  spéciale  des  Sociétés  savantes 
«  des  départements  sera  fondée  à  Paris  ou  dans  une  autre 
«  ville,  pour  la  plus  grande  diffusion  des  ouvrages  publiés  par 
«  les  académies  ;  2°.  que  chaque  mois  un  bulletin  bibliogra- 
«  phique  des  Sociétés  savantes  sera  publié  et  adressé  à  toutes 
«  les  sociétés  savantes  de  France ,  quelles  seront  les  dépenses 
«  que  pourra  entraîner  cette  création ,  quels  sont  les  moyens 
«  de  la  bien  diriger,  quelle  part  chacune  des  Sociétés  savantes 
«  des  départements  devrait-elle  prendre  à  la  dépense.  » 

Rien  de  plus  simple  que  la  solution  de  cette  question  :  un 
libraire  se  chargera  volontiers  d'être  le  dépositaire  des  mé- 
moires de  toutes  les  Sociétés  savantes,*  pourvu  qu'une  légère 
indemnité  annuelle  soit  votée  par  chaque  Société  pour  frais 
d'emmagasinement,  et  comme  il  suffira  que  5  ou  6  exemplaires 
de  ces  mémoires  soient  à  la  fois  dans  la  librairie  centrale , 
les  frais  d'emmagasinement  peuvent  se  réduire  en  moyenne 
à  5  fr.   par  année  (1). 

(i)  Quant  aux  remises  à  faire  sur  la  vente  des  mémoires ,  on  peut 
les  Gxer  à  15  p.  ''/o.  et  le  treizième. 
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En  ajoutant  5  fr.  par  an  pour  Fimpression  du  catalogue 
mensuel,  5  francs  pour  frais  d'expédition  par  la  poste  et  5 
francs  pour  la  rédaction,  nous  arriverons  à  la  somme  minime 
de  20  francs  par  année. 

J'entre  maintenant  dans  quelques  explicadons  de  détail  : 
je  ne  pense  pas  qu'il  faille  plus  de  demi-feuille  d'impression 
par  mois  ou  six  feuilles  par  an  pour  le  catalogue  des  livres 
imiMrimés  en  province  :  en  portant  à  50  francs  par  feuille 
les  frais  d'impression  pour  un  tirage  de  600  exemf^ires ,  et 
ce  prix  est  un  peu  haut ,  il  ne  faudra  que  300  francs  pour 
l'impression.  Comme  nous  avons  fixé  à  5  francs  la  part 
contributive  de  chaque  société ,  exclusivement  consacrée  aux 
frais  d'impression ,  dès  que  60  sociétés  auront  adhéré  au  projet 
et  promis  leur  souscription  ^  le  projet  pourra  être  mis  à  exé* 
cution. 

Je  crois  qu'il  faudra  réduire  à  5  fr.  les  frais  de  rédaction 
et  d'expédition ,  mais  j*ai  craint  de  porter  trop  bas  la  sous- 
cription et  j'ai  pensé  qu'il  vaudra  mieux  la  réduire  si  la  contri- 
bution de  20  francs  produit  un  excédent ,  que  de  se  trouver 
au-dessous  des  prévisions. 

Tout  mon  calcul  est  d'ailleurs  basé  sur  un  nombre  présumé 
de  souscriptions ,  et  l'on  comprend  que  si  l'on  trouvait  seu- 
lement 100  sociétaires  souscripteurs,  la  dépense  serait  propor- 
timinellement  moindre  et  irait  en  diminuant 

Avec  200  Sociétés  on  •  arriverait  peut-être  à  réduire  la 
souscription  de  chacune  à  10  ou  12  francs.  On  voit  com- 
bien il  est  facile  d'exécuter  la  proposition  que  j'avais  faite  il 
y  a  deux  ans  dans  le  Bulletin  de  correspondance  que  j'ai  mo- 
mentanément publié  et  que  l'Institut  des  Provinces  a  de  nou- 
veau adoptée ,  après  un  lumineux  rapport  de  M.  l'abbé  Auber 
de  Poitiers. 
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nous  rayons  dit  franchement ,  parce  (pi'il  s'agit  d'utiliser  les 
quelques  oboles  ,  les  miettes  qu'on  laisse  tomber  de  la  table 
splendidement  senrie  des  institutions  parisiennes  ;  nous  avons 
le  droit  de  demander  qu'au  moins  ces  parcelles  ne  soient  pas 
jetées  au  vent  et  qu'elles  servent  à  quelque  chose  :  si  les 
35,000  fn  continuaient  à  être  systématiquement  pebdus  , 

IL  VAUDRAIT  MIEUX  NE  RIEN  PORTER  AU  BUDGET  EN  ATTEN- 
DANT UNE  MEILLEURE  ADMINISTRATION ,   et  nOUS  prioUS  leS 

Députés  d'en  prendre  note. 

QUESTION.  —  «  Les  Annuaires  ne  sont-ils  pas,  après  la 
«  presse  périodique,  le  moyen  de  publicité  le  mieux  ap- 
«  proprié  à  la  diffusion  des  faits  et  des  notions  qu'il  importe 
«  aux  Sociétés  départementales  de  répandre  dans  leurs  cir- 
«  conscriptions  respectives  ?  » 

Nous  avons  toujours  pensé  que  les  Annuaires  étaient  le 
genre  de  publication  qui  offrait  le  plus  de  chances  de  succès 
et  nous  avons  été  étonné  que  si  peu  de  Sociétés  aient  employé 
ce  moyen  de  publicité.  Nous  ne  connaissons  que  l'Annuaire 
de  l'association  normande,  et  celui  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France  qui  aient  une  certaine  importance;  le  premier 
surtout,  arrivé  à  sa  XYP.  année,  est  plein  de  faits  intéres- 
sants. 

Les  Annuaires  publiés  en-dehors  des  Sociétés  savantes  sont 
nombreux ,  et  il  y  en  a  depuis  quelques  années  de  très-bien 
composés  :  tels  sont  ceux  de  TYonnc  ,  de  la  Nièvre ,  de  la 
Manche  et  de  quelques  autres  départements.  Les  Sociétés 
locales  devront  dans  tous  les  départements  où  les  Annuaires 
ne  sont  encore  qu'à  l'état  d'almanachs ,  se  charger  de  la  ré- 
daction et  en  faire  des  livres  utiles.  Or ,  si  mes  renseigne- 
ments sont  exacts ,  il  y  a  près  de  60  départements  qui  n'ont 
point  encore  d'Annuaires  dans  le  sens  que  j'attache  à  ce  nom. 

Maintenant  on  va  me  demander  coimnent  un  Annuaire  devra 
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être  conçu,  et  la  question  ne  peut  être  résolue  d'une  manière 
absolue  parce  que  les  besoins  locaux  pourront  exiger  que  Ton 
âonne  plus  ou  moins  d'iextension  k certaines  matières;  cepen- 
dant un  Annuaire  dwt,  en  général ,  se  composer  d'articles 
qui  viendront  se  ranger  dans  plusieurs  divisions  principales  : 
savoir  :  agriculture ,  tifpographie  ,  statistique ,  histoire  et 
antiquités  s  lonies  choses  qui  font  ordinairement  la  partie  prin- 
cipale des  travaux  académiques  en  province.  La  partie  admi- 
nistrative occupera  naturellement  une  place  considérable  dans 
l'Annuaire,  si  les  procès-verbaux  du  conseil-général  ont  cou- 
tume d'y  être  insérés  ;  mais  il  vaut  mieux  que  ces  procès- 
verbaux  soient  imprimés  à  part ,  parce  que  leur  extension 
serait  un  obstacle  à  la  variété  des  articles  que  nous  voudrions 
voir  figurer  dans  un  Annuaire  bien  conçu. 

Nous  coudrions  qu'un  chapitre  spécial  fût  consacré  à  rendre 
compte  des  travaux  de  la  Société  académique  ou  des  Sociétés 
s'il  y  en  a  plusieurs.  Les  procès-verbaux  des  séances  pour- 
raient, dans  certains  départements,  y  trouver  place  :  ce  serait 
un  moyen  de  tenir  les  membres  non  résidents  au  courant  de 
ce  qui  s'est  fait  pendant  l'année  au  sein  de  ces  académies ,  en 
même  temps  que  la  publicité  donnée  aux  séances  obligerait 
les  membres  à  faire  des  communications  plus  régulières  et 
plus  intéressantes. 

Les  Sociétés  académiques  seraient  naturellement  conduites 
par  le  genre  de  lecteurs  auxquels  conviennent  les  Annuaires,  à 
diriger  leurs  recherches  vers  les  choses  utiles  et  instructive& 
Enfin,  les  Sociétés,  à  peine  connues  et  toujours  peu  appréciées 
dans  le  pays  où  elles  existent  souvent  depuis  long-temps  , 
acquerront,  par  la  publication  des  Annuaires,  une  popula- 
rité qui  leur  manque  faute  de  s'être  révélées. 

Si  je  voulais  ajouter  un  mot  aux  considérations  qui  pré- 
cèdent ,  je  dirais  encore  que  nous  sommes  arrivés  à  l'époque 
où^  en  fait  de  livres  séricux(car  je  ne  parle  pas  de  romans), on 
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ne  lin  pins  autre  dio6e  qoe  des  joumaox  et  des  pofaiiGitkiiis 
périodkiaes;  or,  les  Aonnaires  sont  le  dernier  terme  des  éeràs 
périodiques ,  ceux  qui  vieiiiieiit  après  les  journaux  et  les  re* 
vues  :  que  i'ou  se  rattache  doue  à  ce  node  de  publication  • 
le  seul  qui  puisse  encore  obtenir  quelque  popularité,  qui  puisse 
répandre  les  notions  utiles  et  les  bons  principes  avec  quelque 
chance  de  publicité.  Faisons  en  sorte  que  ces  livres ,  rédigés 
de  inainère  \  satisfaire  par  leur  utilité  et  leur  variété,  pénè- 
trent dans  nos  campagnes,  chez  tous  nos  agriculteurs  éclai- 
rés» Si  les  Sociétés  académiques  atte^;nent  ce  but ,  chacune 
dans  sa  drcmiscriptîon,  elles  auront  rendu  un  grand  service 
au  pays. 

«  N'est-il  pas  temps  que  les  Sociétés  savantes  modifient 
«  leur  plan  de  travail ,  qu'elles  aient  une  série  de  sujets 
«  qu'elles  s'engagent  à  traiter  ?  N'est-il  pas  nécessaire  que 
«  la  plupart  de  ces  sujets  de  travail  soient  communs  à  toutes 
«  les  Sociétés  savantes,  comme  l'a  demandé  l'Institut  des 
«  prorinces,  afin  que  de  toutes  les  pierres  taillées  sur  le 
«  môme  module  on  puisse  construire  un  grand  édifice  ? 

«  Le  principe  admis ,  quels  seront  les  travaux  qui  deiront 
«  êtrecommuns  aux  Sociétés  académiques  des  départ^noite? 

Il  est  évident  que,  à  aucune  époque,  les  Sociétés  litté- 
raires on  les  Académies  n'avaient  eu  moins  d'influence  que 
de  nos  jours ,  et  qu'en  général  elles  vêlent.  Aucune  pensée 
ne  préside  à  leurs  travaux;  pas  la  moindre  direction  utile 
ne  leur  est  donnée;  leurs  publications  présentent  un  véri^ 
table  pêle-mêle  :  agriculture,  poésie,  chimie,  physique,  ar- 
chéologie ,  tout  cela  peut  se  trouver  réuni  dans  un  même 
volume. 

L'absence  de  direction  est  donc  la  cause  principale  de  la 
nullité  de  la  plupart  des  Académies.  Chose  étrange  ,  elles 
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travaiHent  au  hasard  8903  plan  et  n*ODt  pas  encore  songé  à 
reicherdier  ce  qtn  est  bop  à  faire. 

Et  pourtant  il  ne  suffit  pas  de  frapper  sur  un  davier  pour 
en  tirer  des  sons  supportaUes;  il  faut  connaître  la  relation 
des  todcbes  avec  les  cordes  de  Tinstrumept ,  et  les  faire  vi- 
brer à  leur  tour.  Se  livrer  à  des  recherches  insignifiantes , 
à  la  solution  de  questions  inutiles,  pe  serait  agir  comme  un 
enfant  qui ,  frappant  à  grands  coups  sur  les  touches  d*un 
piano,  produirait  des  sous  discordants  et  confus.  G*est  mal-< 
heureusement  ce  qu'on  a  fait  trop  souvent  jusqu*^c|. 

Toute  la  vie  des  anciennes  Sociétés  académiques  s'est  ré- 
vélée dans  les  questions  mises  au  concours  :  or  ,  qu'a-t-K)n 
choisi  pour  sujets  de  prix  ?  Des  questions  presque  inso- 
lubles et  iV ailleurs  inutiles  à  résoudre,  ou  bien  fies  ques- 
tions rebattues  qui  n'ont  produit  que  des  lieux  commuas  ^ 
des  mémoires  creux  et  bons  à  mettre  au  pilon. 

De  grâce,  sortons  de  cet;te  ornière  le  plus  tôt  possible  et 
posons  en  princii)e  qu'il  n*y  aura  plus  de  sujets  de  prix  mis 
au  cancimrsj  à  moins  que  Von  té' ait  de  VargefU  çl  perdra; 

On  comprend  que  des  sociétés  qui ,  sauf  quelques  excep- 
tions ,  et  je  suis  heureux  de  déclarer  qu'il  y  en  a ,  ont  eu  si 
peu  conscience  de  leur  raison  d'être  et  des  services*  qu'elles 
peuvent  être  appelées  à  rendre,  et  qui  se  sont  considérées 
comme  des  cercles  prétentieux  où  on  se  borne  à  alligner  des 
phrases,  ont  dû  produire  peu  de  chose. 

On  conçoit  que  les  mémoires  de  ces  académies  n'ont  pas 
une  grande  valeur  dans  un  siècle  où  l'esprit  court  les  rues  et 
où  tout  le  monde  écrit  assez  purement ,  et  où  le  positivisme 
est  à  l'ordre  du  jour. 

Aussi  quand  on  veut  exprimer  quelque  chose  de  ces  mé- 
moires ,  très-compressibles,  il  n'en  sort  absolument  rien. 

Cependant,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  qui  manquent,  il  y 
en  a  beaucoup  de  capables  dans  les  académies  ;  seulement  on 
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ne  sait  pas  faire  mouvoir  f instrument  et  Us  touches  ne 
parlent  pas  \  comment  faut-il  donc  s'y  prendre  pour  les  (aire 
parler  1  si  je  ne  me  trompe,  voici  le  moyen  :  rechercher  queU 
sont  les  travaux  scientifiques  ou  littéraires  dont  le  pays  pour- 
rait tirer  quelqu^  instruction  y  quelque  profit  ;  ces  sujets  une 
fois  trouvés,  arrêter  qu'on  ne  publiera  que  les  mémoires  qui 
auront  pour  objet  de  les  traiter. 

Les  sujets  utiles  ne  manqueront  pas,  soyons-en  sûrs,  et  pour 
n'indiquer  que  ceux  qui  me  viennent  immédiatement  à  l'esprit, 
on  peut  citer  comme  très-utiles  à  faire  connaître  : 

La  constitution  géologique  d'un  canton  ; 

La  capacité  productive  de  son  sol  arable  ; 

Sa  Statistique  agricole  ; 

Sa  Botanique  ; 

Les  améliorations  morales  et  matérielles  dont  il  est  suscep- 
tible. 

Un  travail  pareil  peut  être  entrepris  pour  tous  les  cantons 
d'un  département ,  et  il  peut  occuper  long-temps  la  Société. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  nous  aurons  à  recommander  : 

Les  topc^raphies  médicales  ; 

Les  Statistiques  morales  ; 

Les  biographies. 

Puis  : 

Les  Statistiques  monumentales  ; 

L'histoire  des  communes  et  des  cantons  ; 

L'histoire  des  arts  dans  le  pays. 

En  rattachant  ainsi  les  recherches  des  Sociétés  académiques 
anx  pays  qu'elles  habitent ,  on  leur  donnera  une  importance 
toute  nouvelle ,  un  moyen  de  rendre  de  véritables  services , 
de  moraliser  et  d'instruire ,  de  devenir  ce  qu'elles  ne  sont 
pas  encore  toutes ,  des  établissements  d'utilité  publique. 

J'ai  parlé  d'une  Société  académique  qui  embrasse  dans  son 
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cadre  les  sciences ,  les  arts  et  les  lettres.  Pour  les  Sociétés 
spéciales  il  y  aura  naturellement  une  division  différente ,  et 
toutes  celles  qui  existent  ont  obtenu  des  succès  très-notables 
qui  les  distinguent  des  Sociétés  académiques  ordinaires. 

Effectivement  il  y  a  beaucoup  moins  de  vague  dans  leurs 
travaux ,  et  par  leur  constitution  même  »  elles  sont  appelées 
à  s'occuper  d'objets  définis ,  arrêtés  à  l'avance»  ainsi  les  So- 
ciétés d* Histoire  naturelle  s'occupent  de  décrire  les  animaux, 
les  vitaux  ,  les  minéraux  de  chaque  pays  ;  elles  font  des 
cartes  gédogîques ,  des  monographies,  etc. ,  etc. ,  toutes  choses 
infiniment  utiles  et  intéressantes ,  et  leurs  mémoires  ont  con- 
servé dans  le  commerce  une  valeur  que  n'ont  pas  les  autres. 

Un  volume  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Gaen ,  de 
celles  de  Bordeaux  ou  Strasbourg ,  par  exemple ,  se  vend  de 
12  à  15  francs  et  les  éditions  s'épuisent;  on  a,  pour  5  sous» 
à  choisir,  les  volumes  des  Sociétés  académiques  qui  s'occu- 
pent de  tout,  et  on  ne  peut  s'en  défaire,  même  à  ce  prix. 

Ce  que  je  dis  des  Sociétés  d'histoire  naturelle  et  de  leurs 
pubficatîons ,  s'applique  aux  Sociétés  archéologiques  ;  là  en- 
core la  spécialité  est  bien  définie ,  on  n'entreprend  que  des 
publications  utiles  et  le  succès  a  été  très-grand  depuis  quel- 
ques années. 

Enfin ,  il  en  est  de  même  des  Sociétés  d'agriculture ,  mais 
comme  nous  avons  posé  pour  elles  une  question  spéciale ,  que 
leurs  travaux  se  décomposent  en  plusieurs  branches  diffé- 
rentes ,  nous  ne  devons  pas  en  parler  ici. 

En  résumé  ,  la  question  que  nous  traitons  est  la  plus 
grande ,  la. plus  féconde  de  celles  qui  seront  discutées  dans 
le  Congrès .  et  l'on  ne  saurait  l'examiner  avec  trop  d'atten- 
tion ,  la  résoudre  avec  trop  de  maturité. 

«  Quelle  extension  les  Sociétés  académiques  doivent-elles 
«  donner  à  leurs  travaux. 
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«  Qîielle  peat  être  leor  influence  sor  la  moralisatkm  du 
«  peuple.  » 

Les  Sociétés  savantes  ponrraiem  acquérir  une  importance 
toute  nouvelle  en  modifiant  leur  marche  et  agrandissant  le 
cercle  de  leurs  travaux  ,  en  devenant  par  suite  de  cette  nou- 
velle direction  des  comités  consultsitifs  répondant  aux  besoins 
nombreux  de  la  Société. 

Ainsi  quand  on  parle  de  propagande  ;,  de  moraliser  en  ré- 
pandant des  livres  composés  pour  le  peuple,  que  font  les  So- 
ciétés locales  1  absolument  rien,.  Au  lieu  de  compoiser  de  pe- 
tits traités  ,  elles  souscrivent  pour  ceuï  qui  sont  fabriqués  à 
Paris,  et  elles  reçoivent  patt*  la  poste  des  babioles  qu'elles  dis- 
tribuent ;  or,  les  livres  de  la  fabrique  dé  Paris  ne  valent  pas, 
pour  les  localités,  ceux  qui  seraient  faits  en  province,  en  con- 
naissance des  jnœurs  et  des  usages. 

Si  les  Sociétés  locales  comprenaient  leur  mission,  elles  de- 
vraient se  mettre  à  la  tête  du  inouvement  incdlectuel ,  ensei- 
gner perdes  publications  et  répandre  partout  tes  notions  utiles; 
elles  ne  devraient  pas  surtout  abdiquer  cette  légitime  influence 
en  se  laissant  imposer  les  productions  parisiennes. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  moyens  d'action  négligés  par  les 
Sociétés  locales. 

Les  Sociétés  pourraient  aussi  prendre  sous  leur  patiMage 
l'exposition  des  beaux-arts ,  les  tribUotbèques  publiques ,  ies 
musées,  les  jardins  des  plantes  ;  «Ues  dimneraient  alors  leur 
avis  sur  les  questions  d'entretien,  régleraient  i'emploides 
fonds ,  etc. 

Les  directeurs ,  conservateurs  oii  professeurs  préposés  h  ces 
divers  établissements ,  seraient,  comme  le  propose  M.  de  La- 
motte  ,  de  Bordeaux  ,  nommés  par  rautorité ,  sur  une  liste 
de  membres  désignés  au  scrutin  secret  par  la  société. 

Question.  —  «  Quels  services  l'Institut  i^ronomiqoe  de 
«  Versailles  peut-il  rendre  à  l'enseignement  agricole  ? 
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Il  est  à  craindre  qa*U  n'en  rende  aucun,  etquQ'mênie  il  ne 
Dttûe  ans  autres  étabMssements  d'enseignenient.  Pourquoi 
avoir  établi  un  Institut  supérieur  près  de  Paris,  quand  on  a 
sur  différents  points  du  territoire  des  écoles  régionales  ?  n'est- 
ce  pas  pour  soutirer  à  ces  établissements  leurs  élèves  ?  n'est-ce 
pas  pour  insinuer  qu'il  n'y  a  de  véritable  enseignement  qu'à 
Paris.  Nous  avions  trois  écoles  de  médecine  de  plein  exercice 
en  France  ;  on  a  donné  une  telle  prépondérance  à  celle  de 
Paris,  que  les  autres  végètent:  on  veta  en  faire  de  même  pour 
l'agriculture;  on  veut  tuer  les  Instituts  agricoles  régionaux 
en  exagérant  l'importance  de  l'école  de  Versailles  ;  on  veut 
démolir  ce  qu'on  a  édifié  ;  n'est-ril  pas  extraordiwve  qpe  Ton 
procède  toujours  de  la  même  manière  en  France  ? 

L'Institut  de  Versailles  sera  Véeole  des  fasionables,  dit-on  : 
à  la  bonne  heure  ;  mais  ces  messieurs-là  ont  toujours  fait 
d'assez  mauvaises  affaires  en  toutes  choses,  et  le  luxe  en  agri- 
culture me  parait  un  non  sens  et  un  principe  de  ruine. 

Quand ,  au  conseil  général  de  l'agriculture ,  on  parla  de 
l'établissement  d'une  ferme  expérimentale  près  de  Paris  (je 
crois  que  ce  fut  M.  Moll  qui  en  fit  la  proposition  ) ,  je  m'y 
suis  opposé  formellement  ;  la  majorité  se  laissa  entraîner  : 
M.  Touret,  qui  n'a  fait  que  déveloi^r  dans  spn  prajel  4e  loi 
ce  qui  était  en  germe  dans  notre  rapport  m  owMil  ginénal, 
s'est  pourtant,  pour  Versailles,  complètement  écarté  de  l'es- 
prit du  rapport ,  car  il  n'était  pas  question  d'un  enseignement 
supérieur,  mais  d'expérimentation  agricole.  J'en  suis  fâché  : 
autant  je  crois  les  fermes-écoles  et  les  Instituts  régionaux 
utiles,  autant  je  suis  convaincu  de  l'inutilité  de  l'Institut  su- 
fiérie&r  ,  «utremeot  que  comme  oi]|îet  de  oudesité. 

On  a  dit  qu'on  pourra  y  faire  des  «saais  de  croîsement  et 
d'accltmatalian ,  mais  n'avons-nous  pas  le  Pio  çowr  4es  essais 
de  ce  genre  7  £t  .pour  acdioiater  est-il  besoin  de  faire  des 
cours  dont  les  professeurs  babiteront  Paris?  cours  d'ailleurs 
qui,  selon  toute  apparence,  ne  seront  pas  suivis  ? 
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Plus  j*y  réfléchis,  plus  je  vois  dans  Tlnstitut  de  Versailles 
wie  nouvelle  mystification  ,  nous  en  avions  déjà  trop ,  nous 
|K>uvions  nous  passer  de  celle-ci. 

Les  questions  suivantes  occuperont  encore  le  Congrès. 

«  Quels  ont  été  les  résultats  des  diverses  sessions  du  Congrès 
«  scientifique  de  France  pour  le  progrès  des  études  dans  les 
«  départements  ? 

«  Quelle  satisfaction  a-t-on  donné  aux  vœux  formulés  dans 
«  les  diverses  sessions  du  Congrès  ?  » 

«  Quel  est  Tavenir  des  associations  régionales  en  France  ? 
«  quelle  forme  devrait-on  leur  donner  ?  quels  sont  les  moyens 
«  de  les  constituer  dans  les  régions  qui  n'en  ont  pas  encore  ?  » 

«  Quelle  série  de  travaux  les  associations  régionales  de- 

«  vront-eiles  immédiatement  entreprendre  ?  ne  devront-elles 

«  pas  exercer  une  influence  toute  nouvelle  sur  les  populations 

'<  par  re&tension  de  leurs  attributions  et  leur  tendance  à  s*oc- 

a  cuper  plus  spécialement  d'objets  d'une  utilité  pratique» 

«  tels  que  les  statistiques  morales,  agricoles ,  commerciales, 

«  les  études  topographiques ,  etc.   » 

«  Par  quels  moyens  pourrait-on  venir  au  secours  de  Tagri- 
«  culture  dans  l'état  de  détresse  où  elle  se  trouve  ? 

«  L'enseignement  agricole  tel  qu'il  sera  constitué  par  l'exé- 
«  cution  de  la  loi  Touret  répondra-t~il  aux  besoins  des  popu- 
«  lations  rurales  ?  quelles  sont  les  modifications  dont  cet  en- 
«  seignement  paraît  devoir  être  susceptible  ? 

«  L'agriculture  française  est-elle  suffisamment  protégée  par 
«  les  lois  de  douanes  actuelles  ? 

Toutes  ces  questions  sont  d'un  haut  intérêt  ;  nous  ne  pou- 
vons les  traiter  ici  ,  mais  nous  espérons  pouvoir  prendre 
part  à  la^  discussion  quand  elle  aura  lieu. 


NOTICE 

m  L'ËGUSE  DE  TIGNORT  : 


Par  n.  labbé  GODARD-St.-JEAIV 


Membre  de  la  Société  française  pour  la  oonservatioo  des  monamenU. 


En  186.  ,  un  ii^^pecteur  des  monaments  passant  par  Yi- 
gnory ,  fut  obligé  de  s*y  arrêter  quelques  Instants;  les  che- 
vaux de  poste  manquaient.  La  vieille  tour  de  Téglise  lui  avait 
signalé  un  édifice  remarquable  ;  il  le  visita  ,  et  bientôt  les 
journaux  écrivirent  qu'une  basilique  carlovingienne  était  dé^ 
couverte.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  souhaitions  aux  voyages 
de  M.  Mérimée  le  moindre  contre-temps  ;  mais  en  pensant 
que,  grâce  à  lui  »  ce  temple  vénérable  est  désormais  à  l'abri 
de  la  destruction  et  du  vendalisme,  on  serait  tenté  de  désirer 
qu'un  jour  pareil  accident  le  retienne  en  tel  ou  tel  de  nos 
viUages.  Il  n'y  trouverait  pas  sans  doute  une  merveille  com- 
parable à  celle  de  Yignory  ;  mais  ce  serait  souvent  une  belle 
église  ogivale  que  les  siècles  ,  un  conseil  de  fabrique  et  un 
mauvais  architecte  ruinent  de  concert  Le  passage  de  MM.  les 
inspectenrs-généraux  amène  vite  des  résultats  heureux  ;  à 
nous  autres  archéologues  roturiers ,  il  faut  des  années  pour 
obtenir  que  l'on  veuille  bien  découvrir  les  églises  de  Montier* 
en-Der ,  de  Ghaumont ,  de  Ceffonds ,  de  Blécourt ,  d'Isômes, 
elc 
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Beaucoup  de  gens  s'étonnent  que  Ton  oee  appeler  menreil- 
teuse  une  église  maussade ,  sombre  ,  décrépite ,  à  demi  en- 
terrée par  le  temps,  comme  si  la  nature  elle-même  en  faisait 
justice.  Les  uns  ne  conçoivent  rien  de  beau  en  fait  d'archi- 
tecture 9  sans  rêver  aussitôt  la  régularité  grecque ,  la  volute 
ionique  ou  l'acanthe  corinthienne  ;  les  autres ,  et  le  nombre 
en  augmente  à  noti*e  joie,  ont  voué  à  l'ogive,  aux  colonnettes, 
aux  dentelles  de  pierre  le  culte  d'un  amour  exclusit  Pour 
eux ,  qui  n'a  nen  de  tout  cela ,  sera  plus  ou  moins  barbare 
et  voilà  tout.  Mais  quiconque  a  senti  l'importance  d'un  ou- 
vrage où  s'est  fortement  empreint  le  cachet  d'une  école  et 
d'une  phase  de  l'art  national  ;  quiconque ,  en  un  mot,  apprécie 
avec  des  idées  saines  l'héritage  du  passé ,  comprendra  l'intérêt 
qui  s'attache  à  cette  basilique  naguère  trop  ignorée. 

Dans  le  plan  primitif  elle  se  compose,  de  trois  nefe ,  dont 
les  deux  latérales  forment  le  déambulatoire  autour  du  choeur, 
et  de  l'abside  voûtée  en  cul-de-four.  La  base  des  deux  tours, 
unies  aux  flancs  de  l'édifice  ,  lui  donnent  à  l'extérieur  la  forme 
de  croix.  Cet  ensemble  a  été  modifié  par  l'addition  successive 
de  plusieurs  chapelles  au  rond-|)oiiit  et  au  bas-côté  méri- 
dional. Les  deux  arcades  du  couchaot ,  les  plus  rapprochées 
du  portail ,  «est  de  style  fitioboyaiit  Je  se  sache  pas  que  nulle 
église  présente  à  un  âge  aussi  reculé  uta  développement  phis 
complet ,  ou  ,  comme  on  dit  anjourd'hw,  une  formule  plus 
complète  4u  temple  catholique.  La  chapeUe  de  Notre-Daiooe 
et  deux  antres  situées  au  chevet ,  nous  ottt  paru  de  première 
origine  ;  en  sorte  que,  au  déclin  du  X^  siècle ,  à  l'aurore  du 
XP.  ,  notre  pays  possédait  une  église  parfaite  quant  à  la  ^s* 
position  hiérarchique  de  ses  parties.  Les  périodes  suvantes 
n'introduisirent  pas  d'élément  essentiel  let  nutt^¥eau. 

L'histoire,  toujoursd'accord  avec  l'archéologie,  place  à ia 
naissance  du  XI«.  siècle  la  constraetion  de  Saint^Ëti^ue  de 
Yignory.  La  charte  par  laquelle  Roger  donne  l'église  et  le 
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prieuré  à  Tabbaye  di^  SaiAt-Bénigne  de  Dijon ,  est  conservée 
aux  archives  de  la  Haute-Marne.  £lie  porte  la  date  de  1049 
et  Je  sceau  d*Arduin,  évêqae  de  Langres.  La  même  liasse  en 
renferme  d'anciennes  copies.  On  y  voit  que  Téglise  est  nou- 
veltemeot  bâtie ,  et  qù'Arduin  la  dédia  le  jour  de  la  fête  du 
pape  saint  Urbain.  L*évéque  lance  Tanathème  contre  ceux  qui 
ne  respecteraient  pas  les  donations  présentes  et  futures  de  la 
famille  de  Vignory  au  monastère.  C'est  &  die  effectivement 
que  le  prieuré  doit  les  biens  considérables  dont  ii  a  été  enrichi 
dans  la  suite.  Les  seigneurs  s'honoraient  alors  des  sentiments 
pieux  qtii  div^taient  à  Roger  les  paroles  mises  en  tête  de  sa 
charte  :  «  Âu  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 
Quoique  plusieurs  genres  de  bonnefs  oeuvres  coiaconrent  à  la  jus- 
tification et  à  l'acquisition  de  la  vie  éternelle ,  celui  qui  con- 
sacre ses  ressources  à  entourer  l'égHse  dû  Christ  de  biens ,  de 
puissance  et  dlionneurs  est  particulièrement  assuré  de  par- 
ticiper à  la  grâce  par  làiquelle  notre  Sauveur  â  Sanctifié  Marie 
en  récompense  de  son  iièle  à  le  servir.  »  Milon,  noble  chevalier, 
partant  pour  la  Palestine  en  1099 ,  laisse  aux  moines  ses  terres 
d'Ambonville.  Dans  une  charte  fort  bien  écrite ,  mais  dont  le 
scieàu  est  perdu ,  Eobert,  évéque  de  Làngrès ,  confirme ,  sous 
Filtastre  abbatiat  de  Jarenthon  ,  les  donations  magnifiques 
faites  à  Saint-Bénigne ,  par  Gui  ITI ,  du  consentement  de  son 
frère  Tarchkliacre  Lambert ,  et  de  sa  femme  Béatrix  de  Bour- 
gogne. La  célèbre  abbaye  de  Dijon  a  toujours  eu  sous  sa  dé- 
pendance le  prieuré  de  Vignory ,  dont  le  titulaire  a  pris  plus 
tard  le  titre 'de  Gomiàandataîre.  On  hii  attribua  plusieurs  féis 
les  revenus  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  la  Genevroie ,  ordre 
du  Yal-des-Choux. 

Revenons  an  monument.  Malgré  la  blancheur  du  lait  de 
chaux  étendu  sur  ses  murailles ,  comme  un  fard  maladroit 
sur  les  rides  d'un  vieillard ,  l'antiquaire  y  reconnaît  de  suite 
l'architéiïtnfe  jTomàne  de  l'époqUe  latine. 
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A  Fétage  inférieur  de  la  nef  principale,  ce  sont  des  arcades 
larges  et  basses  ,  dont  le  cintre  est  parfois  légèrement  sur- 
haussé ou  en  fer-à-chevaL  II  repose  sur  des  piliers  carrés  , 
lourds ,  qui  ,  près  de  Tare  triomphal ,  s'arrondissent  en  co- 
lonne massive.  Leurs  chapiteaux ,  la  plupart  entaillés  et  mu- 
tilés, annoncent  Tenfance  de  l'art  Les  ornements  en  sont 
aussi  variés  que  pauvres  d'exécution.  Le  badigeon  permet  de 
distinguer  des  frettes ,  des  palmes  »  des  moulures  hachées , 
des  feuilles ,  des  sillons ,  des  lignes  géométriques;  on  soup- 
çonne même  plusieurs  sculptures  historiées. 

Au  deutième  étage ,  le  mur  éprouve  un  retrait  et  les  pi- 
liers s'élèvent  moins  épais.  Entre  eux  se  forment  deux  cin- 
tres géminés,  qui  retombent  en  s'unissant  sur  une  colonne 
centrale ,  dont  le  pied  a  pour  soutien  la  clef  de  l'arcade  in- 
férieure. Rien  de  plus  curieux  que  les  tailloirs  et  les  énormes 
chapiteaux  de  ces  colonnes  ;  tous  méritent  une  description 
spéciale  que  cet  ébauche  ne  comporte  pas.  Us  suffiraient  à 
fournir  la  nomenclature  de  romementation  romane ,  pure 
encore  des  atteintes  de  l'influence  byzantine.  On  remarque 
les  damiers,  les  torsades,  les  feuillages  imaginaires,  mal  imités 
et  diversement  agencés ,  des  animaux  de  plat  relief  dont  le 
sens  et  la  figure  ont  disparu  sous  le  balai  d'un  stupide  gâ- 
cheur, des  supports  diminuent  de  poids  et  prétendent  à  nue 
certaine  élance  à  mesure  qu'ils  s'approchent  du  chœur  , 
où  se  produit  le  mouvement  oscillatoire  éprouvé  par  l'archi- 
tecture entre  le  X*.  etleXP.  siècle.  En  effet,  l'arc  triomphal- 
es! ceint  d'une  archivolte ,  les  arcades  latérsdes  sont  hautes  et 
des  colonnes  presque  légères  s'élèvent  dans  les  angles  des 
piliers. 

La  conque  de  l'abside  voûtée  en  pierre  descend  sur  de  longs 
piliers,  qui  alternent  avec  des  colonnes  ornées  de  bétes  féroces 
au  chapiteau.  L'entre-colonnement  resserré  est  surmonté  de 
petites  arcades  en  plein-cintre  dont  l'aspect  anime  tout  l'in- 
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lérieur  de  Tédiffce.  Je  dois  observer  que,  suivant  l'usage  da 
temps ,  l'abside  et  le  déambalatoire  sont  les  seules  parties  où 
la  voûte  soit  employée  ;  ailleurs  la  toiture  et  la  charpente  de- 
meuraient visibles.  N'imaginez  point  que  l'église  était  pour 
cela  laide,  ridicule ,  semblable  à  une  masure.:  supposez  les 
tuiles  bien  entretenues ,  quelques  moulures  aux.poutres ,  les 
chevrons  et  les  pannes  soigneusement  travaillés ,  le  squelette  de 
la  charpente  bien  emboîté ,  vous  ne  regretterez  certes  pas  les 
planches  peintes  qui  les  cachent  aujourd'hui.  Les  choses  ont 
un  mérite  relatif;  on  aurait  tort  d'enlever  les  voûtes  d'une 
église  ogivale ,  on  n'a  pas  raison  de  les  imposer  aux  églises 

latines. 

Autrefois  Saint-Etienne  recevait  un  demi-jour  mystérieux 
de  fenêtres  étroites ,  la  plupart  élaiigies,  murées  et  remplacées 
par  de  grandes  baies  gothiques.  Les  moines  ou  les  prêtres  qui 
seuls  alors  bâtissaient  la  maison  de  Dieu,  lui  communiquaient 
l'austérité  de  leur  physionomie.  Et  puis  on  n'avait  nul  besoin 
de  ces  flots  de  lumière  dont  nos  temples  sont  inondés  ;  le 
peuple  ne  savait  pas  lire  et  les  religieux  chantaient  l'office  par 
cœur.  Pour  l'âme  en  prière  ,  recueillie  dans  la  méditation , 
mieux  vaut  ce  mélange  de  rayons  et  d'ombres  qu'un  soleil  inu- 
tile et  distrayant.  Les  fenêtres  de  la  nef  sont  simples  et  s'ou- 
vrent en  s'évasant  Au  midi  on  les  a  fermées  pour  appuyer  le 
toit  des  chapelles  modernes  ;  elles  reparaîtront  avec  le  monu- 
ment restauré.  Déjà  l'architecte  rétablit  celles  du  déambula- 
toire embelli  par  leurs  colonnettes  et  par  une  arcature  simulée. 
Sous  le  clocher  nord  s'ouvre  une  rose  ou  plutôt  un  œîMe- 
bœuf  pareil  à  celui  qui,  percé  dans  le  pignon  de  l'est,  distri- 
buait à  l'église  la  lumière  symbolique  de  l'Orient 

Je  remarque  à  ce  propos  que  l'orientation,  si  ma  mémoire 
ne  me  trompe  ,  est  parfaitement  exacte.  Non-sea]ement4e 
chevet  regarde  au  levant  pour  des  raisons  nombreuses  et  con- 
nues de  tous ,  mais  son  axe  est  dirigé  sur  le  point  précis  où 
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le  soleil  se  lève  dorant  Téquiioxe  et  non  pas  an  temps  du  sol- 
stice :  en  ce  dernier  cas ,  les  mystiqoes  du  moyen-âge  Ter- 
raient nna  négligence  grave.  C'est  que ,  dans  Téconomie  da 
symbolisme  liturgique,  le  nord  froid,  stérile,  brumeux,  est 
rembléme  du  mal  et  le  séjour  de  Satan.  Il  a  placé ,  dit  récri- 
ture ,  son  trànê  à  CaqutUm.  Le  midi ,  au  contraire ,  à  cause 
de  son  souffle  doux  et  de  sa  féconde  chaleur ,  est  la  figure  an 
bien  et  du  Saint-Esprit  Or,  TenseDable  de  l'église  m^lêneUe 
représente  TEglise  vivante  marchant  ici4)as  entre  les  malheurs 
et  les  prospérités.  EHe  doit  donc  tenir  un  juste-milieu  entre 
le  sud  et  le  septentrion. 

Si  vous  passez  de  Tarchitecture  aux  accessoires,  vous  trou- 
verez une  ample  mmsson  de  sculptures  fort  intéressantes , 
momentanément  logées  à  la  sacristie.  Elles  appartiennent  à  la 
chapelle  de  la  Vierge  où  les  attendent  leurs  charmantes  con- 
soles ,  travaillées  avec  toute  la  finesse  du  XY*.  siècle  ,  et  for- 
mées souvent  par  un  ange  aux  ailes  déployées. 

Voici  d'abord  les  mystères  de  l'étable  de  Bethléem.  L'artiste 
ou  le  donateur  qui  l'inspira  eût  éprouvé  trop  de  douleur  à 
montrer  les  humiliations  de  la  crèche.  Oh  !  s'il  avait  pu ,  loi, 
ofinr  à  la  Viei^e  une  hospitalité  digne  d'elle  !..  Du  moins  il 
veut  que  le  ciseau  dévoile  le  sentiment  de  son  cœur,  en  sculp- 
tant la  Mère  de  Dieu  couchée  comme  une  rdne ,  et  l'enfant 
Jésus  assis  sur  le  lit  somptueux. 

À  côté ,  la  figure  naïve  de  saint  Joseph  qui ,  la  cuiller  à  la 
main  ,  prépare  en  bon  père  de  famille ,  un  brouet  dans  un 
vase  de  cuisine.  Ingénuité  ! 

Plus  loin ,  les  anges  planent  au  milieu  des  airs ,  et  chantent 
l'hymne  Gloria  in  excelsis  Deo.  Les  bergers  qui  surveillent 
leurs  troupeaux  dans  la  plaine ,  en  jouant  de  la  cornemuse , 
demeurent  stupéfaits  à  ce  bruit  Ils  regardent  les  cieux  dans 
l'attitude  de  l'étonnement  et  semblent  prêter  l'oreille.  L'outré 
de  l'instrument  rastique  se  désenfle  sous  leurs  bras.  Derrière 
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un  buissoa ,  le  loup ,  pea  soucieux  do  miracle ,  guette  a?i- 
ciemaiit  sa  proie,  qui  brquce  iaatteotiye.  'J'out  cela  est  d*iuie 
simplesae  et  d'une  grftce  infiiiies»  L'imagier  ,  vers  la  fia  du 
moyea-âige ,  excellak  à  prendre  la  uature  sur  le  fait 

Enfin ,  les  mages  accourus  des  royaumes  lointains  déposent 
aux  pieds  de  Jésus,  qui  les  accueille  en  souriant,  leur  cou- 
ronne et  leurs  trésors.  Ces  hauts-reliefs  sont  décorés  d'une 
resplendissante  peinture.  Il  ne  £aut  pas  la  condamner  :  ell^ 
ajoute  une  vie  nouFelle  à  la  pierre  toujours  nn  peu  froide. 

Mais  ce  qui  atitire  surtout  Tattention  de  l'iconographe ,  c'est 
une  n^réaentaiion  de  la  Trinité  que  les  archéologues  n'ont 
pas  encore  sigsaftée.  Le  Père  et  le  Fils  barbus  soutiennent , 
chacun  d'une  main  ,  un  calice  avec  l'hostie.  Entre  eux,  le 
Saint-Esprit  paraît  soos  la  forme  d'une  colombe ,  d<Mit  le  bec 
touche  au  pain  sacré  ,  et  l'extrémité  des  ailes  aux  lèvres  du 
Père  «t  à  celles  du  Fils.  On  voit  par  cet  icône  que  la  troi* 
sième  personne  procède  des  deqx  autres ,  que  la  divinité  du 
Chnst  est  pi^sente  en  TEucharistie ,  et ,  de  plus ,  que  la  Tri- 
nité concourt  à  'éubiir  ce  sacr^nent ,  chef  d'oeuvre  de  puis- 
sance, de  sagesse  et  d'amour. 

Une  deschapeHes  latérales  n'est  pas  moins  richement  dotée. 
Un  autel  fixe ,  par  conséquent  très-rare ,  est  chargé  de  sculp^ 
tures  exquises.  La  pierre  d'im  grain  fin  a  la  pâte  du  marbre 
^  peut  recevoir  nn  beau  poli.  Elle  permettait  à  Tartiste 
d'épuiser  son  talenL 

Le  couronnement  de  Marie  est  sur  le  devant  de  Tautd. 
Notre  Sauveur  ,  en  roi  ^  tenant  d'une  main  le  globe  de  la 
terre ,  place  de  l'autre  la  couronne  de  gloire ,  sur  la  tête  mo- 
destement inclinée  de  sa  bienheureuse  Mère.  Un  ange  aide 
la  main  divine  à  l'y  affermir.  La  scène  s'encadre  sous  un 
double  fronton  en  accolade ,  et  garni  de  feuilles  rampantes 
qui  s'^nouisdent  en  larçe  touffe  au  sommet 

Abrité  par  une  arcade  trilobée  ,  saint  Pierre  porte  de  la 
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droite  les  defe, symbole  de  sa  puissance;  il  a  dans  sa  gaache, 
nn  !me  malntenn  par  des  fermoirs;  car  le  ôépiàî  de  la  fm  loi 
est  spédaleoient  confié.  Saint  Paol ,  à  l'opposé ,  présente , 
a¥ec  le  glaive  de  son  martyre,  an  livre  ouvert  ;  il  est  platdt 
Tapdtre-prédicatear. 

Gomment  se  fait-il  que  saint  Pierre  occupe  la  gauche ,  et 
saint  Paol  la  droite  ?...  Les  peintres  et  statuaires  ne  manquent 
pas  de  mettre  k  présent  saint  Pierre  k  la  place  la  plus  digne  ; 
jadis  on  la  réservait  à  saint  Paul  ties  anciens  écrivains  en 
dimnent  plusieurs  raisons  subtiles  peut-être  par  le  temps  qui 
court  On  considère  Benjamin ,  dernier  fils  de  Jacob  et  dont 
le  nom  signifie  enfant  de  la  droite  ,  comme  la  figure  pro- 
phétique de  saint  Paul ,  de  la  tribu  de  Benjamin ,  aqipelé  le 
dernier  k  l'apostolat,  et  k  qui  Dieu  communiqua  davantage 
la  vertu  de  sa  droite.  Saint  Paul ,  sur  cette  terre  d'exil ,  a 
connu  dans  ses  extases  la  vie  céleste  symbolisée  par  la  droite. 
Il  a  été  l'apôtre  des  peuples  payens  qui  passèrent  à  la  droite, 
après  la  réprobation  de  la  synagogue  ;  donc  il  convient  que  la 
droite  lui  appartienne  ;  tandis  que  Pierre ,  le  premier  par  la 
dignité  ,  le  dernier  par  l'humililé,  Pierre ,  le  serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu ,  termu  servarum  Dei ,  revendiquera  jus- 
tement la  gauche.  J'ai  hâte  d'observer  que  saint  Pierre  a  ob- 
tenu ici  la  première  place  en  un  sens  ;  car  la  droite  de  l'au- 
tel est  à  la  gauche  de  celai  qui  le  voit  en  face.  N'en  déplaise 
au  comité  historique  qui  enseigne  le  contraire  dans  ses  ins- 
tructions ,  un  liturgiste  dira  la  gauche  de  l'autel  comme  le 
blasonneur  en  son  style  harmonieux ,  à  dextre  et  à  tenestre 
de  l'écu. 

Derrière  l'autel  que  nous  avons  décrit  s'étend  un  bas-relief 
en  rétable.  (Cet  appendice,  peu  élevé,  au  XY*.  siècle  se  déve- 
loppe et  se  multiplie  au  XYI'.  )  H  présente  au  milieu  un  cru- 
cifix à  trois  clous  et  voilé,  dc|>uis  les  reins  jusqu'au  bas  des 
genoux ,  par  une  espèce  de  tunicelle.  Saint  Jeao ,  le  disciple 
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bien-aimé,  contemple  son  maître  à  l'agonie,  et  la  Vierge 
détournant  son  visage  essaie  ses  yeox  pleins  de  larmes.  Dans 
le  del  ténébreux  on  entrevoit  des  anges,  le  disque  plli  du 
soleil  et  les  astres  de  la  nuit;  car  la  nature  se  troubla  au 
dernier  soupir  de  son  créateur.  A  droite  Jésus  reçoit  le  baiser 
de  Judas.  Les  juifs  qui  accompagnent  le  traître  sont  armés 
du  casque  et  de  la  cotte  de  maillas.  Deux  bourreaux ,  plus 
près  de  la  croix ,  flagellent  le  Christ  à  la  colonne. 

De  l'autre  côté,  les  trois  Marie,  viennent  au  sépulcre 
apportant  des  aromates  pour  embaumer  le  corps  du  Seigneur. 
L'ange  est  assis  sur  le  couvercle  du  tombeau,  et  les  gardes 
au  premier  plan  sont  plongés  dans  le  sommeil.  Ceci  renferme 
d'utiles  leçons  à  l'adresse  de  nos  artistes.  La  Vierge  ne  se 
trouve  point  parmi  les  saintes  femmes.  Seule  pleinement 
assurée  par  la  foi  de  la  résurrection  prochaine,  elle  ne  pensait 
pas  à  préserver  les  membres  de  son  fils  des  atteintes  de  la 
dissolution.  Elle  savait  que  ce  corps  mort,  mais  uni  à  la  divi- 
nité ,  n'était  pas  un  cadavre  corruptible.  Malgré  tes  exemples 
qu'on  pourrait  alléguer,  les  auteurs  les  plus  graves  réprouvent 
comme  injurieuses  à  la  Mère  de  Dieu  les  images  qui  insinuent 
le  contraire.  £n  leurs  tableaux  de  la  résurrection,  les  peintres 
s'évertuent  à  produire  l'agitation  et  le  fracas.  L'épouvante 
renverse  les  soldats  et  du  tombeau  béant  Jésus-Christ  s'élance. 
Ce  n'est  pas  ain^  que  les  choses  se  passèrent  Le  corps  res- 
suscité sortit  sans  bruit  du  sépulcre,  sans  soulever  ni  briser 
la  pierre  qui  l'emprisonnait;  absolument  comme  un  esprit, 
un  fluide  délié  traverse  un  corps  opaque.  Tout  ce  tumulte 
qu'on  suppose  est  une  erreur  dont  la  théologie  s'offense. 

L'apparition  du  Sauveur  à  Madeleine  au  jardin  termine 
la  série.  Quelquefois  J-C  a  été  affublé  en  cette  circonstance 
d'un  costume  de  paysan  ;  on  lui  met  la  bêche  à  la  main ,  une 
sorte  de  sombrero  y  retombant  sur  les  yeux,  afm  de  justifier 
te  récit  évangélique  où  il  est  dit  que  Madeleine  le  prit  pour 
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un  jardinier  de  céans.  Id ,  Jésus  tient  en  signe  de  sa  victoire 
l'étendart  flottant  snrmonté  de  la  croix. 

M^tenant  je  renonce  à  votts  dire  comment  le  sculpteur 
a  entouré  son  ouvrage  d'ogives  tribolées  et  sufotribolées ,  de 
(BinUages  frisés  et  laciniés;  comment  itracoaronné  par  douze 
fenêtres  figurées  où  se  montrent  les  apôtres  avec  leur  nom 
peint  sur  un  phylactère.  La  touche  délicate  d'un  léger  pinceau 
a  répandu  sur  le  tout  le  vert ,  l'or  et  Tazur  d'une  robe  éblouis- 
sante. Pourquoi  faut*il  que  le  temps  lane  les  fleurs  ! 

Aux  coins  du  monument ,  saint  Jean-Baptiste  reconnais^ 
/sable  à  son  vêtement  du  désert  et  à  l'agneau,  sainte  Catherine 
distinguée  par  son  diadème  et  sa  roue,  offrent  à  Jésus  le 
donateur  et  la  donatrice  ,  dont  les  armoiries  portent  trois 
têtes  de  bœufi».  Ces  personnages  dorment  en  paix  en  cette 
chapelle,  sous  la  dalle  où  leur  effigie  est  gravée  en  creux, 
au  millésime  l/!»2/u  Je  n'aurai  pas  la  satisfaction  de  donner 
l'inscription  mortuaire ,  mais  il  sera  facile  d'en  lire  ce  que 
les  chaussures  des  fidèles  n'ont  pas  limé ,  lorsque  la  tombe 
sera  debout  contre  la  paroi  et  lavée  du  ciment  dont  les  maçons 
l'ont  engluée  (1  )  * 

Le  pavé  de  l'église  est  riche  en  pierres  tombales  plus  on 
moins  frustes.  Je  deviendrais  fastidieux  ï  la  décrire.  C'est 
tantôt  un  chevalier  armé  de  pied  en  cap;  tantôt  un  vieux 
moine,  la  tête  rase,  près  d'une  haute  et  puissante  dame 
dont  la  taille  se  dessine  élégante  et  svdte. 

«  Un  jour  de  fête,  dit  la  légende,  au  moment  où  les  cbré- 
«  lieiMs  entraient  à  l'église.  Hubert,  adonné  aux  vanités  mon- 
«  daines,  partait  à  h  chasse  en  vrai  mécréant*  Et  voici 

(i)  J*ai  pu  effectivement  la  reeueillir  depuis  :  Icit  gisent  Guilleme 
Bovrenot  Eadelette  sa  fememaistre..  (mots  effacés)..»  licencies  en  lois 
levr  fils  qui  trespassa  le  lovr  de  feste  pr(a)ier  saint  pour  love.  —  On 
iit  autour  de  de  leurs  têtes  :  XXt  lovr  de  movz  dé  septambre  Tan  mil 
C€€CXXni  Diev  qui  es  notre  soverains  luges  selon  nos  pécbier  ne 
nous  sujet. 
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«  qu'un  cerf  loi  ap|]«nit  ayant  entre  ses  bois  le  signe  de  là 
«  rédemption  ;  ei  il  onit  une  veîx  qoi  disait  :  SI  tu  ne  reviens 
«  à  Dieu  par  U  t^Mtnlion  de  mener  sainte  vie»  tn  ^rad 
«  précipité  au  profond  des  enfers.  —  Et  lui ,  dêsceiatdant  de 
n  cheral  sur  le  ebanip^  adora  le  Seigneur  dans  eette  vinon 
tt  et  jnra  Hêtre  désôrimis  son  BérYifeor.  »  Tel  est  le  miriide 
représenté  dans  la  première  chapelle  en  entrant.  Le  cerf  est 
sorti  ï  oiîHrorps  de  k  moraille ;.vis*àhvis ,  sakit  Hoberi  tombe 
à  genoux  frappé  d*effroi. 

Parmi  les  vieilles  staioes,  on  refnarqne  on  eniciflï  de  là 
fm  du  x^v^  siècle.  Le  sommet  de  la  hampe  et  les  traverses 
de  la  croix  se  terminent  par  nn  trèfle.  Enfin  les  arehéoiognes 
admirent  une  trè»-ancienne  Vierge^Mére  de  taille  colossale. 
Un  jeune  citadin,  homme  d'esprit  peut-être,  visitait  Fédifiee 
tandis  que  je  Crayonnais  ces  notes  ;  arrivé  en  isice  de  là  go- 
thique statue  il  se  cmt  obligé  de  pousser  nn  grmd  éclat  de 
rire«  Qn'y  a^t^il  donc  ?  Les  proportions  de  cette  femme  n'ac- 
cusent pas ,  il  eKt  vrai ,  de  complètes  étndes  anatomtqoes« 
Mais  ce  défaut  s'effftce  devant  la  beaaté  de  ces  chusies  dra- 
peries ,  devant  cette  qniétude ,  cette  placide  sérénité  de  pby^- 
sionomie ,  qui  fait  le  désespoir  de  nos  artistes  et  le  charme  des 
statues  du  moyen-Age.  Vous  ries  à  la  vne  de  cet  Enfant-Jésus 
i-evêtn  d'une  robe  talsdre  et  sérieux  comme  nn  homme  mûr( 
mais  cette  décence  n'est-elle  pas  préférable  aux  offdités  pâyennes 
qni  souvent  nous  blessent  dans  les  images  des  plus  saints  mys^ 
lères?..  Toutefois,  sachons-le  bien  ,  si  rEnfânt-Dîeu  a  les 
traits  d'un  homme ,  ce  n'est  point  par  hnpoissance  du  sculp- 
teur ,  c'est  afin  de  proclamer  ce  dogme  de  notre  foi ,  qne  Jésus^ 
Christ ,  homme  parfait  dès  le  sein  de  sa  Mère ,  possédait  au 
premier  instant  de  la  vie  la  plénitude  des  facultés  de  son  fime. 

Ne  sortons  pas  l'église  pour  en  examiner  l'extérieur,  sans 
accorder  un  regard  à  cette  chapelle  où  la  renaissance  com- 
mence à  poindre.  Le  réseau  compliqué  des  nervures  de  la 
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Yoûte  laisse  tomber  des  pendentifs  ciselés  »  mais  trop  nidesb 
Les  niches  tapissées  d'one  cocpiille,  les  consoles  renversées, 
les  rubans  et  les  arabesques,  témoignent  que  le  r^e  de 
l'c^ye  est  passé. 

Je  n'ai  point  parlé  du  maitre-anteL  A  part  sa  grande  table 
de  pierre,  il  n'offre  rien  d'intéressant  Ce  n'est  pas  que  le 
fronton  grec  dont  on  a  voulu  l'orner  manqne  tout«^-fait  de 
mérite;  mais  je  n'ai  jamais  rien  vu  dans  un  monument  d'aussi 
disparate.  Vraiment  cela  hurle...  Et  quelle  marbrure  !  c'est 
à  envier  pour  une  devanture  d'épicier  de  village.  A  Vignory , 
comme  en  beaucoup  de  monastères,  l'église  a  été  divisée 
entre  les  moines  et  le  peuple.  Celui-ci  disposait  de  la  nef ,  les 
autres  conservaient  le  chœur.  Un  titre  sans  date  et  qui  semble 
du  XY*.  siècle  régla  ce  partage. 

La  vaste  cuve  octogone  des  fonts  baptismaux  est  bien  de 
l'époque  romane  où  le  baptême  s'administfait  par  immersion. 

Il  est  facile  de  présumer  que  l'aspect  de  l'édifice  au-debors, 
a  subi  des  changements  considérables.  La  terre  et  les  débris 
s'amoncellent  peu  à  peu  autour  des  murailles.  On  ne  peut 
pas  arrêter  cette  lente  marée  sans  reflux  que  les  siècles  appor- 
tent et  qui  finirait  par  transformer  en  cryptes  les  églises  mal 
situées.  Le  flot  monte  d'une  manière  insensible;  on  ne  sait 
point  à  quelle  heure  il  est  nécessaire  d'ajouter  une  marche, 
puis  une  encore.  Le  sol  se  met  de  niveau  avec  le  tympan 
de  la  porte,  il  envahit  par  degrés  jusqu'à  la  hauteur  des 
fenêtres.  Voilà  Vignory. 

On  a  plaqué  au  portail  renaissance  sur  gothique  et  gothique 
sur  renaissance.  Bon  gré,  malgré,  des  statues  chrétiennes 
sont  logées  dans  des  niches  payennes.  C'est  la  confusion  des 
langues. 

Les  chapelles  rendent  méconnaissable  tout  le  flanc  du 
midi  Leurs  contreforts  sont  placés  obliquement,  c'est-à-dire, 
de  façon  à  soutenir  les  arceaux  des  voûtes  dans  le  sens  de 
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la  poussée.  Â  mon  avis  cette  disposition  favorable  à  la  solidité 
ne  plaît  nnllemcnt  à  l'câl.  Il  est  fâcheux  qu'on  ne  puisse  pas 
toujours  concilier  Totile  et  Tagréable.  Le  renfoncement  des 
ciiai^lles  priontives  procure,  à  l'est,  de  petites  absides  cir- 
culaires. Les  églises  romanes  où  elles  existent  souvent,  leur 
empruntent  une  grâce  qu'elle  n'auraient  pas  d'aiHenrs. 

Au  transept,  l'édifice  est  surmonté  d'un  clocher.  Il  est 
certain  qu'il  devrait  avoir  son  pendant ,  puisque  la  partie 
inférieure  de  la  tour  destinée  à  le  porter  est  debout  aujour* 
d'hui.  Les  contreforts  qui  la  rendent  inébranlable  prouvent 
qu'elle  fut  construite  pour  recevoir  une  charge  de  ce  genre. 
Quelquefds  on  recentre  des  ^lises  qui  n'ont  point  été  ache^ 
vées;  celle  de  Saint-£lienne  est-elle  du  nombre  ?  On  assure 
que  d'anciennes  pièces  mentionnent  le  clocher  tomber.  Nous 
en  avons  lu  plusieurs  datées  de  4336 ,  l'423,  1493  »  et  cou-* 
cernant  l'entretien  du  clocher.  Elles  ne  désignent  pas  qu'il 
y  en  eût  deux  al(»^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  celui  que  nous  voyons  se  compose  de. 
trois  étages  séparés  par  des  cordons  sous  lesquels  courent  ime 
multitude  de  modiUons  arrondis.  Sur  ses  faces  sont  ouvertes 
des  baies  romanes  qui  renferment  des  arcades  jumelles, 
reposant  leur  cintre  sur  de  courtes  colonnes. 

Yignory ,  avec  ce  vieux  et  noir  clocher,  ses  maisons  blan- 
ches et  ses  airs  de  petite  ville ,  avec  la  verdure  de  ses  collines , 
qui  la  resserrent  au  fond  d'une  gorge  étroite ,  et  les  ruines 
de  son  château,  dont  les  pans  déchirés  se  détachent  là-haut 
sur  l'azur  du  ciel ,  Yignory  présente  au  paysagiste  un  tableau 
pittoresque,  ravissant 

Le  gouvernement  a  voté  plus  de  30,000  fr.  pour  la 
conservation  de  la  basilique ,  il  en  accordera  40,000  pour 
la  restaurer.  M.  Bœsvilvad  dirige  les  travaux.  Architecte  expé- 
rimenté, il  résoudra  ,  sans  aucun  doute,  le  difficile  problème 
d'une  bonne  réparation.  Déjà  l'église  se  dégage  de  la  terre 
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oik  elle  y^ofÎHiiçaît  ;  les  mur»  pânrris  se  rtoliliBsent ,  les  fenè- 
Ires  boOfiiiées  s'offrent  à  h  lumiène.  Le  badigeon  sera  gratté , 
h  ch^rpoDtfe  remise  à  du  ,  et  te  temple  rcf)reiidca  ,  autaot  que 
possible,  te  caractère  que  lui  avaient  mteyé  te  tea^»  et  ThoiBiiie, 
rbemme  surtout  :  tempus  edax,  kêmo  edaehr. 

Nous  aroiis  aperçu ,  sons  te  lak  dQ  chaai: ,  des  vestiges  de 
peintures  manJes.  Sontr-eUes  dignes  d'être  eonservées?  Prea- 
dni*t*oa  tes  iBoyens  de  tes  sauwr  ¥  Peut-iétre ,  à  la  chapelie 
de  h  vierge ,  retreuvrait^on  la  Mère  de  Oteu  au  soîb  de  la 
utskm-pism ,  «stenrée  d'«e  gloine. 

Il  90I1S  a  paru  qu'on  empiète  un  qiortter  de  gros  sable. 
Les  jonls  «ont  ^^  ^  désagréabtes  à  voir.  L'humidité  pourra 
mteex  sV  g^îsB^-  Lo  vent,  tes  oiseaux  y  déposeront  ptetôt 
tes  semences  de  ces  lichens,  de  ces  faeHIies  à  longue  dievelure 
ffÊt  lincurie  néglige  d'arradier  et  qui  produisent  des  consé- 
qunnœs  désastrueuses. 

Au  sortir  de  l'église,  j'ai  salué,  dans  le  cimetière,  une 
belle  croii,  qui  cache  au  milieu  du  feuillage  d'un  arbre  ses 
scBiptunsdaXyp.  siÂde. 
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TENU  PAU  LA  WtM  FBMCW 


POUR   LA  CONSERViTION  DES  MONUMENTS, 


Le  %e  Avril  194»,  &  «t-Brienr. 


Prés'deiiGe  de  M.  Anatole  Barthéleiiiy,  inspecteur-divisionnaire  des 

monuments  de  la  Bretagne. 

Sont  présents  :  MM.  Barthélémy  ;  Saullay  de  Laistre ,  pré- 
sident de  la  Société  archéologique  des  Côtes-da-Nord;  Geslin 
de  Bourgogne,  membre  du  conseil-général  de  la  Société  fran- 
çaise; de  La  Noue  ,  avocat;  Duval;  Tabbé  Plédran ,  TÎcaire 
de  St 'Michel  de  St.-Brieuc  ;  Tabbé  Pinochet  ;  de  Lanascol  ; 
Ch.  Guimart ,  inspecteur  des  monuments  des  C6tes-du-Nord. 

M.  Guimart  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Barthélémy  annonce  que  Téglise  Notre-Dame  de  Lam- 
balle ,  qui  avait  été  recommandée  à  Tune  des  dernières  réu- 
mm^  k  Vif  le  MiQJ3U:e  de  rxntérîeur ,  vient  d*être  ç(a«sée,au 
nombre  des  monomeiits  historiques  ^  et  que  Ton  s'occupe  de 
fiiire  les  devis  et  les  pians  nécessnres  pour  h  restaupatioii  de 
cet  édifice. 

Il  est  donné  lecture  d*un  mémoire  dan^  lequel  M.  Habasque 
combat  l'opinion  de  quelque^  archéologues  qui  pensent  que 
ÇerU-sind  dM  Quesclin  ç^t  ^d  k  Brooos-sur-Yilaii|e  «|;  qpn.pa^ 
à  la  Moitenfiroons  (Gôtes^du-Nord). 

M.  Habasque  résume  les  arguments  pro|K)6é$  par  ces  aâti- 
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qnaires  et  répond  à  chacun  d'eux  de  manière  à  conserver  an 
département  des  Gôtes-du-Nord  l'honneur  d'avoir  donné  le 
jour  au  grand  Connétable.  —  M.  SauUay  de  Laistre  promet 
à  la  première  réunion  de  donner  connaissance  de  quelques 
détails  qni  viennent  à  l'appui  du  mémoire  de  M.  Habasque. 

M.  SauUay  de  Laistre  s'engage  également  à  faire  connaître 
ce  qu'il  a  retrouvé  au  sujet  de  certains  écussons  gravés  dans 
la  cathédrale  de  St-Brieuc 

M.  Guimart  dépose  sur  le  bureau  im  catalogue  du  trésor 
de  la  cathédrale  de  St-Brieuc,  découvert  par  lui  dans  les  ar- 
chives du  département  —  Il  est  décidé  que  ce  document  sera 
annexé  in  exienso  au  présent  procès-verbal 

INVENTAIRE  DE  L'ARGENTERIE  ,    ORNEMENTS  ET  MEU- 
BLES DE  LA  SACRISTIE  DE  L*EGLISE  CATHEDRALE 

DE  SAINT-BRIEUC  (I). 

«  Auquel  inventaire  a  été  procédé  par  nous  Nicolas  Le 
Chevalier  et  Guillaume  Jean  Brohel  chanoines  de  lad.  églize, 
commissaires  et  députés  du  chapitre  pour  assister  au  présent 
inventaire  en  la  présence  de  M****.  Antoine  Soixlou  de  Créau  » 
chanoine  et  trésaurier  de  céans  (2). 

(1)  Archives  du  département. 

(2)  Je  ne  pense  pas  que  Ton  connaisse  d'inventaire  complet  plus 
ancien  du  trésor  de  la  cathédrale  de  St-Brieuc  que  celui  que  je  donne 
id  ;  je  n*ai  retrouvé  que  quelques  pages  de  celai  qui  avait  été  dressé 
le  33  décembre  1586  ;  voici  ce  qa*dtes  coBtiemMot  : 

«  Deux  chappes  de  Telours  crumoissie  brochées  de  fii  d^or  de  bossîo  ; 
ft  au  chappron  de  Tune  d'icelles  il  y  a  une  coronation  de  nostre  damme 
«  et  à  Taultre  une  nostre  dame  de  Pytie  double  de  bougran  pers. 

c  Item  deux  aultres  chappes  de  velour  cramoissie  avecques  orfrayes 

•  de  fil  d*or  de  Cypre ,  au  chappron  de  Tune  d^îcelles  il  y  a  la  coro- 

t  nation  Nostre  Dame  et  au  chappron  de  Taultre  y  a  une 

c  et  aux  orfrayes  il  y  a  un  rondeaux  ou  est  escript  le  nom  de  Jhesus 

•  et  sont  doubles  à  presant  de  bougrain  vioUet. 
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«  Le  dief  de  St.  Brfenc  d'argent  doré  avec  sa  mitre  et  ses 
barbes  porté  sur  une  table  de  cuivre  doré  sur  laquelle  e^ 
Tei&gie  ou  représentation  d'un  chanoine  d'argent  doré ,  lad. 
table  on  piédestal  suporté  par  quatre  li(»is  de  cuivre  aux  quatre 
coins. 

«  Autre  chef  de  St.  Guillaume  (!)  aussi  d'argent  doré  avec 
sa  mitre  et  ses  barbes  sur  une  table  comme  dessus ,  sur  ia- 


t  Plus  deux  chappcs  de  fil  de  soje  couvertes  d*or  de  Cypre  a  flouroas 
«  de  beloux  cendre  avccques  orfraies  de  Paris  ou  de  Lueques  «  au 

•  chappron  de  Tune  d'icelles  i!  y  a  une  salutation  et  à  Taultre  Tado- 
«  ration  des  troys  roys  et  sont  doubles  de  bougrain  pers  anviron ,  my 
t  ussees. 

«  Item  deux  aultres  chappes  d'or  damassé  cramoissîe  gamye  d*or- 

•  fraies  de  fil  d'or  de  Cypre ,  au  chappron  de  !*une  d^icelles  est  la 
c  oorooation  Nosire  Dame  et  en  Tanltre  est  TAnnoBciation ,  doublées 
«  de  bougrain  pers  environ,  my  ussées. 

ft  Item  une  aultre  cbappe  de  veloux  cramoissie  garnye  d'orfraye  de 
ft  fil  d*or,  au  chappron  de  laquelle  est  la  vision  sainct  Grégoire  et  aux 
«  orfrayes  des  subjets  d'or  et  est  double  de  bougrain  noir. 

c  Item  une  aultre  cbappe  ^e  Demars  cramoissye  en  forme  de  veloux 
ft  roùge  à  fueillaiges,  au  chappron  de  laquelle  y  auroit  un  crucifiement 
«  à  présant  il  y  a  une  cène  et  estoit  doublée  en  bougrain  noir  à  présent 
«  est  de  bougrain  vioUet  sur  le  gris. 

ft  Item  une  pièce  de  veloux  cramoissy  enrichi  d'or  contenant  seix 
«  pieds  ou  environ  et  de  laisse  trois  pieds ,  doubles  de  vieil  taffetas 
«  changeant  avecques  sept  clochettes  de  métal  pour  le  pellu  du  sacre 
«  et  est  la  dicte  pièce  garnye  de  gaultières  de  damars  rouge  frangés 
•i  de  soye  de  diverses  coulleurs,  Tune  des  dictes  gaultières  parce  en 
«  ung  endroit. 

«  Item  ung  chasuble  et  deux  dumoires  eschiguettees  de  drap  d'or 
«  cramoissy  garnie  d'or.  • » 

(i)  Saint  Guillaume  Pichon  ,  évêque  de  St.-Brieuc,  mourut  en  123A^ 
laissant  sa  cathédrale  inachevée  ;  il  avait  été  enterré  dans  un  tombeau 
qu'il  fallut  supprimer  lorsque  Philippe  ,  son  successeur ,  voulut  ter- 
miner l'édifice.  .En  1239  on  ouvrit  donc  ce  tombeau  et  on  trouva  le 
corps  qu'il  contenait,  aussi  entier  et  beau  que  le  jour  qu'il  décéda  ,  dit 
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quelle  sont  cpiatre  angelota  au^  4*arsent  doré  à  I'od  des- 
quels il  Biaoque  une  aile  et  à  l'autre  deux  niles  cassée  presque 
parla  moitié; 

u  Deux  bras  d'argent  doré  sur  Tun  desquels  est  écrit  St- 
Guiliaume,  l'autre  sans  écriteau  au  milieu  desquels  il  y  a  deux 
Yitres  qui  couvrent  des  reliques. 

«  Un  grand  reliquaire  de  boip  gamy  de  bandes  d'argent 
dans  lequel  sont  plusieurs  reliques  suporté  par  quatre  lions  de 
cuivre  aux  quatre  coins  an  milieu  duquel  il  y  a  unefoced'ar- 
gent  en  relî^  enrichy  tout  à  t'entonr  de  piererie  ,  orné  anx 
coins  de  quatre  colonnes  d'argent  à  deux  desquelles  il  manque 
deux  boutons  de  couronnement 

«  La  chasse  de  St. -Guillaume  en  figure  de  chapelle  (1) , 
couverte  de  plaques  d'argent  aux  quatre  coins  de  laquelle  il  y 
a  qoatre  figures  aussi  couvertes  d'argent  à  deux  desquelles 
manquent  les  bras  droits  ;  èi  l'an  des  bouts  est  un  Christ  avec 
les  figures  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean ,  l'autre  bout 
tout  uni. 

a  Unne  croix  avec  son  Christ  et  six  chandeliens  d'aigeut 
cizelés  dont  le  pied  est  en  triangle  sur  lequel  sont  trois  faces 
de  chérubins  servants  à  mettre  sur  le  grand  autel  aux  fêtes 


Albert-Ie-Grand,  on  le  transporta  solennellement  dans  une  autre  partie 
de  Téglise  où  il  se  trouve  encore  aujourd*hu!. 

Saint  Guillaume  fut  canonisé  par  le  pape  Innocent  IV  en  12&7. 

(1)  M.  Â.  Barthélémy  de  concert  avec  M.  Tabbé  Prudhomme,  dia- 
noine ,  ont  ouvert  récemment  une  châsse  ayant  quelque  analogie  avec 
celle  décrite  ici  et  ils  y  ont  trouvé  des  ossements  et  un  grand  sac  de 
peau  contenant  des  débris  ;  en  cherchant  attentivement  dans  une  pous- 
sière noirâtre  qui  existait  dans  ce  sac ,  ils  trouvèrent  une  petite  bande 
de  parchemin  portant,  en  écriture  du  XIII*.  siècle ,  ces  mots  :  Bic  est 
coiTfus  et  camis  beatissimi  Guiltelmi;  et  un  denier,  iouannes.  dvs — 
B  BIT  ANNIE ,  avec  l*écu  triangulaire  portant  de  Dreux  au  franc  quartier 
de  Bretngne. 
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solennelles  donnée  par  FEvêque  Denis  de  la  Barde  (1). 

«  Antre  petite  croix  d'argent  avec  un  Christ  servant  à  mettre 
sur  l*atilei  avec  deux  chandeliers  d'argent  ;  le  tout  cizelé.  Le 
pied  de  Ja  croix  ovatte  sur  kqud  sont  quatre  faces  de  cbé-^ 
ruUos. 

«  Unne  custode  d'argent  qui  est  actueyement  dans  la  sus* 
pension  du  grand  autel  dont  le  trésorier  ne  se  charge  point 

«  Uite  custode  de  vermeil  doré  ou  ostensoir  pour  exposer 
le  St  Sacrement  suporté  par  denx  anges  jaussixle  vermeil  doré, 

«  Deux  livres ,  Tun  des  Evangiles  et  Tantre  des  Epitres 
CKHivert  de  jdaques  d'argent  où  est  en  relief  sur  le  premier 
d'un  CQStè  un  Christ  et  de  Tautre  la  figare  de  Si-firieac  et 
mr  le  second  sont  aussi  refu^ésentées  en  relief  les  figures  de 
St.  Etienne  et  de  St.  Guillaume. 

«  Deux  instruments  de  paix  d'argent  vermeil  doré  sur  l'un 
desquels  est  gravé  un  s^eau  paschal  et  sur  l'autre  notre  Sei- 
gneur lavec  les  disciples  d'Eomuiiis. 

«  Deux  chandeliers  d'argent  armoyés  des  armes  àe  llonseig'. 
l'évêque  é^  Mureoney  (2)  servant  aux  evfants  de  chœur  dont 
l'ttU  est  percé  dans  deux  endnnts  du  pied. 

«  Quatre  lampes  d*ai|;Ênt  dont  la  grande  da  sancia  MnC" 
loraort  a  élé  donnée  par  M.  Pnifiet ,  trésorier  et  chanoine  de 
céans  et  les  trois  aiitves  i|ni  sont  4lans  le  choBiir  lesquelles 
lampes  sont  continuellement  dans  le  chœur. 

c(  La  croix  et  les  six  chandeliers  de  cuivre  cizelés  <fui  sont 
eontlnudiementsar le  grand  auteldonnés  par  M.  de  Kersaliou , 
doyen. 

«  lin^f  alliées  d'argent  avec  leur  patène  dont  trois  sont  en 
vermeil  doré  desquels  il  y  en  a  deux  qui  ont  les  coupes  cizc- 

<i)  Ce  pillât  occopa  le  siège  épSseopal  de  SL-Brieuc  de  16&1  à  4675. 
(2)  Gel  évêque  qui  occupa  le  siège  de  1601  à  1618  portait  Pallé  de 
gueules  et  de  voir  de  7  pièces  ,  au  chef  d'or. 
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lées  elles  antres  unies parmy  lesquels  il  y  en  a  nn  qni  ne  sert 
qac  pour  les  morts. 

«  Un  plat  et  quatre  burettes  d'argent  dont  les  deux  grandes 
sont  travaillées  en  relief  sur  Tune  desquelles  est  représenté 
le  baptême  de  Notre  Seigneur  et  sur  l'autre  ses  tentations. 
Les  deux  petites  unies. 

«  Trois  encensoirs  d'argent  et  deux  navettes  dont  la  grande 
est  dzelée  avec  sa  cueillëre  et  une  chaîne  pour  l'attacher ,  la 
petite  est  unie  et  sans  cuillère. 

«  Unne  croix  d'argent  vermeil  doré  servant  à  porter  aux 
processions  solemnelles  à  l'un  des  costés  de  laquelle  est  un 
Christ  aussi  d'argent  vermeM  doré  avec  le  symbole  des  quatre 
évangélistes  et  de  l'autre  costé  l'ymage  de  la  sainte  Vieige  et 
quatre  Evêques  le  tout  d'argent  vermeil  doré  avec  le  bâton 
couvert  de  plaques  d'argent 

«  Autre  croix  d'argent  montée  sur  le  bâton  d'une  crosse 
d'argent  vermeil  doré  en  mosaïque  servant  pour  les  proces- 
sions ordinaires. 

«  Unne  petite  crtee  d'argent  à  costé  de  laquée  est  un 
Christ  avec  deux  chandeliers  et  une  boete  k  pain  le  tout  d'ar- 
gent, le  tout  destiné  pour  l'autel  du  SK  Esprit  af?ec  on  plat 
et  deux  burettes  d'argent  qui  sont  entre  les  mains  de  mon- 
sieur Gautier ,  archidiacre  de  Gouello  et  chanoine  de  céans 
n'en  ayant  usage  que  pendant  sa  vie.  (Qu'il  a  remis  le  15 
7b«.  1755. 

«  Deux  masses  d'argent  servant  aux  masmers  dont  le  hdtxm 
est  couvert  de  plaques  d'argent  environnée  par  le  haut  de 
figures  placées  chacune  dans  leur  niche  ou  il  manque  nue 
figure  et  un  couronnement 

«  Un  petit  reliquaue  ou  ostensoir  d'argent  dont  le  pied  est 
de  bois  renfermant  deux  bagues  d*or  qu*on  dit  être  de  SK 
Guillaume  (1). 

(1)  Od  conserve  encore  aujourd'hui  dans  Tune  des  armoires  de  la 
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«  XM  bâton  cantorai  aa  haut  duqud  est  un  chapiteau  d'ar- 
gent dans  lequel  est  la  6gure  de  S'.  Etienne  à  genoux  aussi 
d*ai^^t.  Le  bâton  couvert  de  plaques  d'ai^ent  donné  par 
monsieur  Le  Flo  de  Zoknenne ,  chantre  de  céans. 

V  Autre  bâton  cantoral  au  haut  duquel  est  une  masse  d'ar- 
gent et  la  figure  de  S*.  Etienne  audessns  entouré  des  quatre 
Evangélistes et  des  figures  de  S^  BrieucetdeS^  Guillaume  (1). 

«  Un  bénitier  en  argent  avec  son  goupillon  aussi  d'argent 

«  Trois  lampes  de  cuivre  ayant  servy  cy-^evant  dans  le 
chœur. 

•  Six  chanddièrs  de  cuivre  unis  pour  le  service  du  grand 

autel. 

> 

«  Le  grand  calice  de  vermeil  de  feu  Monseigneur  de  Bois- 
sîeux  avec  sa  patène  aussi  de  vermeil  (2). 

«  La  lampe  de  cuivre  qui  est  dans  la  chapelle  du  S\  Sa- 
crement 

Ornements  blancs. 

«  Unne  chazuble,  deux  tuniques  etcinqchappes  de  Damaz 
blanc  brodés  en  or  dont  trois  ont  les  chaperons  brodés  en  plain. 
Les  deux  autres  avec  des  broderyes  sur  les  coutures  ainsi  que 
la  chazuble  et  tuniques,  étoiles,  manipuUes ,  voile  de  calice  de 
même ,  Tornement  complet  avec  des  boucles  et  crochets  d'ar- 
gent aux  chappes  où  il  manque  trois  boucles. 

sacristie  de  la  cathédrale  un  peigne  que  Ton  dit  a^oir  appartenu  à  saint 
Guillaume.  On  ne  trouve  ,  du  reste  ,  aucune  mention  de  cette  relique 
dans  aucun  inventaire. 

(1)  Primitivement  le  monastère,  puis  l'église  construite  par  St-Brieuc, 
furent  rais  par  lui  sous  l'invocation  de  saint  Etienne ,  sous  le  vocable 
duquel  la  cathédrale  est  encore  placée.  —  Aussi  le  sceau  du  chapitre 
représentait-iV  saint  Brieuc  et  saint  EUenne. 

(2)  M.  Frétât  de  Boissieux  occupa  le  siège  de  1705  à  1720. 
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a  Unne  chsiauMe ,  devx  tdniqfies  et  qtrattirchappes  ée  satin 
broché^  étoiles,  mampules  et  voile  pdur  le  calice  garnies  d'on 
gaUon  surdoré  et  bordés  d'atine  dentetted*or  avec  trois  diappes 
pour  le  bas  chœur  et  six  tuniques  pour  les  enfants  de  cb«ear 
de  satin  à  fleurs  garnies  d*un  gallon  faux ,  le  tout  dotiné  par 
M.  de  Kersaliou ,  doyen  en  1738. 

ft  Unne  chazuble ,  deox  toniques  et  une  cha{^  de  datnas 
blanc  garnis  d*une  dentelle  d*or  servant  pour  les  duplums  avec 
les  étoiles  et  manipuies  de  même  et  un  voile  de  satin  brodé 
en  or  et  en  soye  bordé  d*une  dentelle  or  et  argent 

«  Quatre  chazubles  blanches  avec  leurs  étoiles  manipaies 
et  voiles  dont  Tunne  est  de  moire ,  les  trois  autres  de  damas 
sur  ûl  garnie  d'une  dentelle  d'argent  sur  le  milieu  et  la  bor- 
dure du  total  d'un  galon  de  soye. 

«  Deux  chazubles  de  moire  avec  une  croix  verte  «  étoiles  , 
manipules  et  voiles  garnies  d'un  gallon  faux. 

«  Une  chazuble ,  deux  tuniques  avec  les  étoUes  et  mani- 
pules et  trois  chappes  de  camelot  gaufré  garnies  d'un  gallon 
faux.  Le  tout  complet. 

tt  Trois  chappes  de  camelot  gaufré. 

Ornements  rouges^ 

«  Une  chazuble ,  deux  tuniques  et  cinq  chappes  de  vclour 
cramoisy  garnies  d'un  gallon  et  crespinne  d'or ,  étoiles ,  ma- 
pules  et  voile  de  calice ,  le  tout  complet. 

«  Deux  chazubles  cramoisy  pour  les  duplums  l'unne  d'un 
tissu  d'or  en  mosaïque  ou  muclus  dont  l'orfroy  est  broché  de 
figure.  Le  second  sans  étoile  et  manipulle  tout  efiilé  avec  deux 
tuniques  de  velour  broché  avec  les  étoiles  et  manipules  de  da- 
mas garnie  d'un  gallon  faux  avec  un  voile  bordé  en  or  et  en 
soye  bordé  d'onne  dentelle  or  et  argent. 

«  Deux  chazubles  de  velour  cramoisy  au  dos  d'un  desquels 
est  un  saint  Esprit  brodé  en  argent  et  en  bosse  et  l'autre  dont 
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la  croix  est  d'un  satin  de  différentes  couleurs  avec  leurs  étoiles, 
manipules  et  voiles. 

<«  Deux  autres  cbazubles  Fune  de  damas  cramoisy  avec  une 
dentelle  d*or  bordé  de  ruban  rouge  ainsi  que  les  voile  étoiles 
et  manipules ,  garnies  de  soye. 

c(  Une  chappe  de  moire  couleur  de  rose  ,  le  chaiH-on  et 
orfroid  figurés  garnie  d'un  gallon  faux. 

«  Deux  cbazubles,  deux  tuniques  et  trois  chappes  de  came- 
lot gaufré  cramoisy  ;  le  toutgarny  d'un  galion  faux  et  sans  voile. 

«  Cinq  cbazubles ,  scavoir ,  deux  de  satin  de  toutes  cou- 
leurs garnies  d'un  gallon  faux  et  de  soye.  Le  troiz^  de  sarge 
de  soye  cramoisy  ou  couleur  de  rose  ,  garny  d'une  dentelle 
fausse  et  l'autre  d'une  espèce  de  gros  de  tour.  Le  cinquiesme 
d'un  camelot  uny  avec  leurs  étoiles ,  manipules  et  voiles.  Le 
tout  à  l'usj^e  du  bas  chœur. 

Ornements  vet'ds. 

«  Unne  chazuble  et  deux  tuniques  de  damas  veixl  garnies 
d'un  gallon  d'or  bordé  d'un  gallon  de  soye  étoiles,  manipulles 
et  voiles,  le  tout  complet 

«  Unne  chazuble  de  damas  à  fleurs  d'or  garny  et  bordé 
d'un  gallon  d'or  ,  étoles ,  manipules  et  voile  de  même  donné 
par  M.  Profiet  de  Gatuellan  ,  trésorier  de  céans. 

«  Deux  cbazubles  de  damas  verd  dont  l'étoile  manipulles 
et  voiles  de  calice  sont  garnies  d'une  dentelle  d'or  excepté  le 
voile  qui  est  d'un  taffetas  uni  et  l'autre  garny  d'une  dentelle 
d'iff^ettt  l'étoile  manîpalle  et  voile  bordés  d'un  galon  de  soye. 

«  Deux  autres  ehazul^es  vertes ,  l'une  de  moire  de  soye 
garny  d'uiie  dentelle  d'argent ,  la  chazuble  étoile  et  manipule 
bordées  de  soye ,  l'autre  d'un  damas  verd,  étoile,  manipulles 
et  voile,  le  tout  garny  d'un  gallon  faux. 

«  Deux  cbazubles  verds  étoiles  et  manipulles  de  camelot , 
uny ,  garny  d'un  gallon  de  soye  et  sans  voile. 
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Ornements  violets. 

«  Unne  cbaznble  et  deux  tuniques  de  velours  broché  les 
orfroids  en  tissu  chaînés  de  figures  étoiles  et  manîpulles  avec 
un  voile  brodé  en  or  et  en  soye  bordé  d'une  dentelle  or  et 
argent  avec  des.  étoiles  et  manipules  de  damas  uny  garnies 
d'un  gallon  faux. 

«  Unne  chazuble  de  damas  violet  garny  d'un  gallon  d'ar- 
gent étoiles  voile  et  manipuUe  de  même  donnée  par  Monsieur 
de  Profiet  de  Catuellan ,  trésorier  de  céans. 

«  Deux  chazubles  de  damas  violet  garnies  d'une  dentelle 
d'argent  et  or.  Etoiles  manipules  et  voiles  de  même  ;  excepté 
une  étoile  et  manipulle  qui  sont  bordés  d'un  gallon  de  soye. 

«  Deux  autres  chazubles  violets  l'unne  de  damas  garnie  d'un 
gallon  faux  complet  et  l'autre  satin  garny  d'un  gallon  de  soye 
égallement  complet. 

«  Deux  tuniques  de  tafTetast  violet  garnies  d'une  tresse 
d'argent  sans  bordures  et  sans  étoiles  ny  manipulles. 

«  Deux  chappes  de  damas  violet  garnies  d'unne  dentelle  et 
crespinne  d'argent. 

«  Deux  chazubles ,  deux  tuniques  et  deux  chappes  de  ca- 
melot gaufîré  et  violet  et  avec  les  étoiles  et  manipulles. 

«  Unne  chazuble  de  camelot  uny  et  violet. 

Ornements  noirs. 

«  Unne  chazuble  de  velour  noir  dont  la  croix  est  de  satin 
blanc ,  étoiles  manipulle  et  voile  garnie  d'un  gallon  de  soye 
et  deux  tuniques  de  velour  ciselé  et  de  satin ,  étoiles  et  ma- 
nipulles garni  de  gallon  à  tête  de  morL 

«  Autre  chazuble  de  velour  noir  garny  d'un  gallon  de  soye, 
étoile  ,  voile  et  manipulle  de  même. 

a  Deux  chazubles  de  satin  noir  dont  l'unne  a  unne  croix 
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de  damas  et  l'autre  de  satin  blanc  étoiles  maaipuUe  et  voile 
garnys  d'un  galion  de  soye. 

«  Deux  chazubles  de  damas  noir  dont  Tunne  a  une  croix 
de  satin  rayé  garnie  de  galkm  de  sbye  et  l'autre  gamye  d'un 
gallon  faux,  les  étoiles ,  manipules  et  voiles  garnies  et  bordées 
d'un  gallon  de  soye. 

«  Quatre  chappes  noires  dont  trois  sont  de  damas  et  de 
satin  garnies  d'un  gallon  à  teste  de  mort  et  la  quatrième  de 
velour  noir  dont  les  orfroids  sont  de  damas  laccerée  par  les  i^ts. 

«  Un  drap  mortuaire  de  velour  noir  et  satin  blanc  àrmoyé 
aux  quatre  coins  des  armes  de  Denys  de  la  Barde ,  évèque 
de  S*.  Brieuc  (1). 

«  Un  days  de  moire  blanc  avec  une  crespinne  d'argent  àr- 
moyé des  armes  comme  cy-dessus. 

«  Autre 'days  de  satin  de  toute  couleur  garny  d'unne  frange 
de.soye  servant  aux  processions  du  S^  Sacrement  du  premier 
jeudy  du  mois. 

«  Une  écharpe  d'un  tissu  d'argent  doublée  d'un  taffetast 
verd  garnie  d'unne  crespinne  d'argent  donnée  par  M.  de  Ker- 
saliou  ,   doyen  de  céans. 

«  Un  tapis  et  deux  coussins  de  mocade  servant  pour  les 
chanoines  qui  officient  aux  duplutns, 

«  Plus  un  tapis  avec  deux  coussins  de  point  acfaepté  par  le 
chapili^. 

«  Un  bréviaire  annuel  in-folio  qui  demeure  au  chœur  pour 
clianter  les  leçons  de  matines. 

«  Un  graduel  romain  in-folio  qui  demeure  égallemenl  au 
chœur. 

«  Dix  antiphonaires  in-folio  dont  il  y  en  a  toujours  trois  de 
chaque  saison  qui  restent  au  chœur. 

(1)  Monsg'.  Denis  de  la  Ba^rdeporiQH  coupé  d* or  et  d'azur  ^  l'azur 
chargé  (Tune  molette  (Vor  et  Cor  de  3  coquilles  de  sable, 
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«  Le  cérémonial  des  évêques  donné  par  M.  Le  Pcl,  doyen 
de  cette  église. 

«  Un  pontifical  et  un  Rituel  romains  in-folio  et  in-quarto. 

«  Deux  livres  de  Passion  nottés  pour  la  semaine  sainte. 

«  Trois  manuscrits  où  sont  contenus  différents  offices  nou- 
veaux réliés  en  velin. 

«  Neuf  missels  tant  vieux  que  neufs  et  trois  petits  pour  les 
messes  des  morts. 

c  Le  candélabre  avec  les  bobèches  de  cuivre  pour  les  OO 
de  Noël  et  le  piédestal  servant  à  porter  le  cierge  Paschal  et  le 
triangle  de  ténèbres. 

«  Le  présent  inventaire  clos  le  septième  jour  de  fcuvrier 
mil-sept-cent-quarante-huit.   » 

M.  Geslin  de  Bourgogne  rend  compte  des  travaux  entre- 
pris pour  la  conservation  de  la  maîtresse  vitre  de  Notre-Dame 
de  La  Cour ,  au  moyen  de  fonds  alloués  par  le  département. 

Grâce  à  cette  mesure,  cette  belle  page  de  verre  est  sauvée 
d'une  ruine  devenue  imminente  :  c'était  la  seule  verrière  de 
cette  église  qui  fût  restée  à  peu  près  intacte  de  huit  que  Toh 
y  voyait  jadis. 

Dans  le. sens  de  la  hauteur ,  dit  M.  de  Geslin,  cette  grande 
verrière  se  divise  en  trois  parties  ;  la  partie  entre  les  flammes 
des  meneaux ,  la  partie  entre  tous  les  meneaux  droits ,  et  la 
légende  qui  contient  les  signatures  des  peintres  verriers. 

La  partie  flamboyante  est  occupée  par  des  Anges  jouant 
d'une  foule  d'instruments  anciens  et  par  les  armoiries  des 
fondateurs  qui  nousfournissent  l'époque  exacte  du  monument 
En  effet ,  au  premier  rang  on  reconnaît  François  P'. ,  duc  de 
Bretagne,  non-seulement  aux  hermines  pleines ,  mais  encore 
à  la  devise  :  A  ma  vie,  de  l'ordre  de  l'épi ,  dont  il  était  le 
fondateur.  Au  second  rang  sont  les  deux  princes  du  sang ,  son 
frère  et  son  neveu ,  savoir  :  le  comte  de  Guingamp  (parti  de 
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Bretagne  et  d'Amboise  Thouars)  qui  avait  épousé  Françoise 
d*Amboise  .et  qui  reçut  depuis  la  couronne  ducale ,  sous  le 
nom  de  Pierre  II;  et  le  comte  d*Etampcs  et  de  Vertus  (parti 
de  Bretagne  et  de  Bretagne)  ,  qui  avait  épousé  Marguerite 
de  Bretagne  et  qui  fut  plus  tard  notre  dernier  duc ,  sous  le 
nom  de  François  IL 

Au  troisième  rang  sont  :  l^  les  armes  des  Geslin  en  alliance 
avec  celles  des  Lalande  de  Galan ,  écusson  moderne  qui  a  dû 
remplacer  celui  des  Le  Porc  de  La  Porte  de  Vezins,  alors  ba- 
rons de  Lantic  ;  2^  les  armes  des  Rosmadec-Goarlot ,  d*or 
à  trois  jumelles  de  gueules  ) ,  plus  tard  châtelains  de  Bdhen 
et  vicomtes  de  Méneuf.  —  Au  quatrième  rang  sont  six  écus- 
sons ,  dont  deux  d'évêques ,  deux  d*abbés  et  deux  en  alliances. 
Le  premier,  d'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  trois 
molettes  de  même,  est  celui  de  Jean  Prégent,  évéque  de  St.- 
Brieuc  ;    le  second  d'argent  au  sautoir  de  gueules  cantonné 
d'un  annelet  et  de  trois  roses  d'or ,  est  de  Jean  de  Coetquis, 
successivement  évêque  de  Reimes  puis  de  Tréguiér  ;  le  troi- 
sième d'argent  à  trois  hameydes  de  sable ,  coupé  d'argent 
à  une  fasce  de  gueules  et  le  quatrième  qui  porte  les  mêmes 
armes ,  parties  de  Coetmen ,   n'ont  pu  être  déterminées  par 
moi  ;  le  cinquième,  d'azur  au   cerf  passant  d^or  est  de 
Vincent  de  Kerleau  ,    alors  abbé  de  Bégar ,  et  plus  tard 
chanceUer  de  Brets^ne  ;  enfin  le  sixième  qui  est  aussi  d*an 
abbé,  mais  que  je  n*ai  pas  su  déterminer ,  porte  d* azur  à  trois 
bandes  de  gueules  chargées  de  sept  vanets  ou  coqtdlles  d'ar- 
gent, —  Au-dessous  de  ces  écussous ,  et  par  conséquent  au 
cinquième  rang ,  on  volt  les  armes  des  Rougeart ,  des  Boterel 
et  des  Geslin. 

La  partie  de  la  verrière  comprise  entre  les  meneaux  droits 
et  qui  occupe  les  deux  tiers  de  la  fenêtre,  contient  en  18  ta- 
bleaux la  légende  de  la  sainte  Vierge  :  c'est  une  grisaiUe 
esquissée  avec  soin  et  rehaussée  par  de  riches  tons  rouges , 
bleus ,  bruns ,  verts  et  or  d'un  grand  effet. 
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La  légende  du  bas  du  Titrail  était  enfouie  sous  une  épaisse 
couche  de  chaux  qui  en  a  broyé  une  partie.  Cependant  on  lit 
encore  en  caractères  du  XY*.  siècle  les  noms  d*Olmer  Le 
Coq  et  de  Jehan  Lenemm ,  vidriers  de  Lantreguer  :  M. 
Barthélémy  a  déjà  parlé  de  ces  artistes  qui  vivaient  à  la  fin 
XV*.  siècle,  dans  le  Bulletin  monumental.  D'ailleurs  l'écu  de 
François  P^  mort  en  1^50 ,  et  la  devise  de  Tordre  de  l'épi 
créé  en  \hM  ,  nous  assurent  que  c'est  après  ces  deux  dates 
qu'il  faut  faire  remonter  la  composition  de  cette  belle  verrière  ; 
et  c'est  ce  que  confirment  les  autres  écussons  :  c'est  une  preuve 
évidente  que  l'on  n'était  nullement  arriéré  en  Bretagne  rela- 
tivement au  reste  de  la  France ,  ainsi  que  quelques  personnes 
l'ont  affirmé. 

M.  Saullay  de  Laistre  fait  remarquer  que  les  armes  de 
l'abbé  que  M.  de  Geslin  n'a  pu  déterminer ,  portent  émail 
sur  émail  et  semblent  appartenir  à  la  catégorie  des  a^^mes  à 
enquerre, 

M.  Barthélémy  propose  d'y  voirie  blason  de  Jean  Boscher, 
abbé  de  Beauport  au  milieu  du  X\*.  siècle  et  qui  portait 
d^ argent  à  trois  bandes  de  gueules ,  chargées  de  sept  eoqmlies 
d'argent  ;  une  erreur  des  verriers  aura  fait  changer  le  métal 
du  champ  en  un  émail. 

If.  de  Geslin  dit  qu'il  est  disposé  à  se  rendre  à  rq)inion  de 
M.  Barthélémy  »  attendu  que  la  crosse  qui  surmonte  l'écu 
en  question  porte  dans  sa  volute  un  vaisseau  coniraant  deux 
perscmnages ,  blason  de  l'abbaye  de  Beauport 

M.  Barthélémy  fait  le  raf^rt  suivant  sur  une  découverte 
de  monnaies  du  moyen-âge  faite  à  Iffiniac. 

Messieurs  , 

Vous  avez  bien  voulu  me  constater  au  sujet  des  monnaies 
du  moyen^ge,  découvertes,  le  trois  mars  dernier,  par  le 
sieur  François  Gemot ,  maçon ,  employé  à  la  construction  de 
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la  maison  d'écoledlffiniac  Le  Publicateur  des  Câtes-du-Nord 
a  déjà  signalé  cette  trouvaille  dans  son  numéro  du  10  mars , 
en  faisant  connaître  que  ces  monnaies  enfermées  dans  un  sac 
de  cuir  étaient  déposées  à  environ  %  pouces  sons  terre ,  au 
cdn  méridional  de  l'édifice  en  construction. 

J*ai  tardé  à  satisfaire  à  votre  désir  afin  de  réunir  le  plus 
grand  nombre  possible  de  ces  pièces ,  qui  avaient  été  presque 
immédiatement  dispersées.  On  dit  que  le  sac  pouvait  contenir 
plus  de  2,000  monnaies ,  je  n*ai  pu  en  retrouver  que  202 , 
grâce  à  l'obligeance  de  quelques  personnes. 

Le  Publicateur  suppose  que  cet  enfouissement  numisma- 
tique peut  facilement  s'expliquer  par  une  tradition  locale  : 
un  chef  de  bandes  espagnoles,  nommé  Saint-Uane,  aurait 
séjourné  à  Iffiniac  :  la  caisse ,  volée  par  un  soldat,  aurait  été 
cachée  par  lui  pour  se  soustraire  au  châtiment ,  et  les  mon- 
naies contenues  dans  le  sac  de  cuir  découvert  par  le  sieur 
Gemot  seraient  cette  caisse. 

Vous  pourrez  reconnaître  par  la  description  des  pièces  en 
question  que  je  vous  donne  plus  bas,  que  le  trésor  est  com- 
posé de  monnaies  du  XIIP.  siècle  :  les  plus  modernes  ne 
peuvent  être  postérieures  à  1286.  A  cette  époque ,  je  ne 
sache  pas  qu'un  sieur  de  Saint-Ilane  quelconque  ait  com- 
mandé à  UBniac,  ni  en  Penthièvre  ,  un  corps  espagnol. 
Pour  expliquer  une  pareille  légende ,  il  faudrait  descendre 
jusqu'à  la  fin  du  XVP.  siècle  époque  à  laquelle  les  Anglais  et 
les  Espagnols  vendaient  leurs  épées  au  duc  de  Meroceur  ou 
aux  royaux.  Alors  les  bandes  ou  compagnies  avaient  rarement 
des  caôsses  militaires  à  traîner  avec  dies ,  et  quand  par  bon- 
heur elles  en  avaient ,  on  y  cimiptait  de  belles  et  bonnes 
monnaies  d'or  et  d'argent  d'Espagne  et  de  France ,  mais  non 
pas  de  ces  modestes  deniers  et  oboles ,  contemporains  de 
saint  Louis. — Passons  à  l'examen  des  jnèces: 

1.  Jean  Le  Roux,  duc  de  Bretagne;  1237.  1286. 
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Bbitanib.  Ecusson  triangulaire  portant  l'échiqueté  de  Dreux 
au  franc-quartier  d'Hermines.  —  Rsv.  ioannes.  dvx.  Croix 
à  branches  égales.  17  deniers  et  67  oboles  au  même  type. 

2.  Abbaye  de  Su-Martin  de  Tours^  12..  à  1226. 

SCS  MARTiNUS.  Chatel  tournois.  —  Rev,  tyronvs.  civi. 
Croix.  3  deniers. 

3.  Alphonse ,  comte  de  Poitou.  12/il  à  1271. 
PIGTAYIENSIS.  Chatel  tournois  surmonté  d'une  fleur  de  lys. 

—  Rev.  ALFYNS.  GOMES.  Croix.  42  deniers  et  3  oboles.  Dans 
les  légendes  ,  j*ai  remarqué  quelques  Yariétés  :   alfynsys. 

COM  ;  COMS  ;  PICTAYIENTSIS  ;  PICTAYIENTS. 

k.  Le  même  Alphonse  comme  comte  de  Toulouse.  12/i9 
à  1271. 

THOLOSA  civ.  Chatel  tournois.  —  Rev.  a.  co.  filiys.  reg. 
Croix.  1  obola 

.5.  Thibault  VI,  comte  de  Champagne.  1201  à  1253. 

TEBAT.  COMES.  Croix  cautonnée  au  1".  d'un  croissant  ;  au 
2".  et  3«.  d'un  alpha  ;  et  d'un  oméga  ;  au  4".  d'un  A.  5  de- 
niers. 

6.  Guillaume  II  de  Chauvigny  ,  sieur  de  Châteauroux  , 
1240  à  1275. 

CASTRi.  RADULFi.  Dans  le  champ  dns  {Dominus  :  au-des- 
sus un  signe  abréviatif  en  forme  d'om^^a,  dessous  un  croissant. 
-—  Rev.  GVILLMYS.  DOM.  Croix  cantonnée  de  deux  fleurs  de 
lys.  1  denier. 

7.  Anne  dame  de  Vierzon.  12... 

viRSiQNE.  Ecusson  triangulaire  portant  pour  emblème  hé- 
raldique une  branche  d'arbre.  —  Rev.  domina,  ana.  Croix. 
1  denier.  J'ai  eu  beau  chercher  dans  la  généalogie  de  la  maison 
de  Vierzon ,  en  Berry ,  je  n'ai  pu  eucore  retrouver  cette  dame. 
Cette  monnaie  est  inédite  et  fort  intéressante. 

Comtes  du  Maine.  Du  XP.  siècle  jusqu'à  12/i5. 

COMES.  CENOMANiSw  Monogramme  du  nom  d'Herbert.  — 
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Rev.  siGNVM  DEi  YiYi.  Croix  cantonnée  d*un  alpha  et  d*un 
oméga,  li  dealers.  Jusqu'en  121x6  les  monnaies  du  Maine  por-^ 
tèrent  le  monogramme  des  anciens  comtes  du  nom  d'Herbert 

9.  Charles,  comte  d* Anjou.  12&6  à  1266. 
ANDEGAVENSis.  Monc^ramme  du  nom  de  Ctiarles.  —  Rev. 

CAROLVS.  GONS.  Groix  cantonnée  d'un  croissant  et  d'une  fleur 
de  lys ,  12  deniers  et  33  oboles. 

10.  Louis  IX  ^  roi  de  France ,  1226  à  1270. 
TVRONVS.  ciVTS.  Chatel  tournois.  —  Rev.  LVDoncvs  rex. 

Croix.  S  deniers. 

11.  Huguesy  comte  de  La  Marche.  1219  à  1249. 

HVGo.  GOMES.  MAR.  Dans  le  champ,  ghi,  entre  deux  crois- 
sants. —  Rev.  LVDOVIGVS.  ENGOL.  Croix.  U  deniers  et  6 
oboles.  Cette  monnaie  est  assez  curieuse  à  cause  du  nom  de 
Louis  qui  se  trouve  gravé  auprès  de  celui  de  la  ville  d' Angou- 
léme  :  c'est  un  souvenir  de  Louis-le-Débonnaire ,  dont  le  nom 
figura  inyariablement  sur  les  monnaies  de  la  capitale  de  l'An- 
goumois  jusqu'au  XIIP.  siècle. 

J'arrive  maintenant ,  messieurs,  à  vous  donner  mon  opinion 
sur  l'origine  de  cet  enfouissement  monétaire  :  vous  remar- 
querez sans  peine  que  les  monnaies  les  plus  récentes ,  celles 
par  conséquent  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'époque  du 
dépôt  sont  de  1286  et  de  Jean  de  Bretagne.  Si  nous  parcou- 
rons l'histoire  de  la  seconde  moitié  du  XlIP.  siècle,  nous 
voyons  que  de  1245  à  1268  ,  les  principaux  barons  qui  allè- 
rent ensemble  en  Palestine  et  à  plusieurs  reprises  ,  furent 
Alphonse  de  Poitou  ,  Charles  d'Anjou  ,  Pierre  M auclerc  et 
Jean  son  fils ,  les  deux  Hugues  de  La  Marche ,  et  Thibault  de 
Champagne  ,  c'est-à-dire  les  personnages  qui  sont  représentés 
par  le  plus  de  monnaies  dans  la  trouvaille  d'Iffiniac.  Nous 
remarquerons  en  outre  que  dans  l'ordre  géographique ,  de 
Toulouse  en  Bretagne ,  le  nombre  des  pièces  analogues  est 
dans  une  proportion  croissante.  Je  pense  donc  que  cette  dé- 
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couverte  n'est  que  le  pécule  de  iiuelque  Bretoa  ,  revenu  des 
croisades  après  1270 ,  époque  dç  la  mort  de  saiot  louis  qui 
déiermiiia  une  grande  partie  des  croisés  à  repasser  en  Europe. 

Revenant  sur  la  description  de  la  chapelle  Notre-Dame  de 
La  Gour ,  M.  de  Geslin  y  signale  deux  autres  vitres  moins 
considérables  ;  Tune  représente  saint  Nicolas  et  saint  Bernard, 
l'autre  représente  un  chevalier  du  X\\  siècle  et  sa  femme 
présentés  par  leurs  patrons  saint  Michel  et  sainte  Barbe  ; 
le  tout  est  richement  encadré  par  la  devise  :  Parlezpovès  ;  il 
parle  ensuite  du  tombeau  de  k  fm  du  XVP.  siècle ,  qui  se 
trouve  au  milieu  du  chœur  ,  sur  lequel  on  voit  la  statue  de 
Guillaume  de  Rosmadec ,  vicomte  de  Mesneuf ,  cbastelain  de 
Buhen  et  gouverneur  de  Yilré  peudant  la  ligue. 

Af.  Guimart  rappelle  que  les  vitraux  de  St -Bernard  et  de 
St. -Nicolas  se  trouvent  dans  une  chapelle  qui  appartenait  à 
Jean  Prégent,  évêque  de  $t.-Brieuc.  Le  blason  de  ce  prélat 
est  sculpté  extérieurement  sur  le  pignon ,  tel  qu*on  le  voit 
peint  dans  la  maîtresse  vître. 

M.  de  Gesh'n  s'exprime  ensuite  ainsi  au  sujet  des  peintures 
sur  bois  de  l'église  Notre-Dame  du  Tertre  de  Ghâtelaudren. 

Messieurs  , 

«  Je  viens  vous  parler  des  peintures  de  Notre-Dame  de 
«  Ghâtelaudren  qui ,  si  elles  étaient  connues ,  vaudraient  au 
«  monument ,  une  véritable  renommée.  Elles  ornent  la  mai- 
«  tresse  voûte  ainsi  que  celle  de  l'une  des  deux  chapelles  la- 
«  térales  de  droite.  On  dit  que  toute  la  nef  portait  jadis  des 
t  peintures  semblables  à  celles  qui  couvrent  les.  lambris  demi 
«  cylindriques  du  sanctuaire  ,  du  chœur  et  d'une  partie 
«  de  la  nef;  je  ne  le  crois  pas,  car  ce  n'est  que  dans  cette 
«  dernière  partie  seulement  que  le  toit  a  été  surhaussé, 
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«  eoïniïie  potirtiÉrir  à  Tartiste  une  surface  plus  apte  è  rece- 
«  voir  sa  pensée  :  quant  afox  peintures  du  transept  drdt , 
«  une  partie  a  pn  disparaître  lorsque  l'une  des  deux  chapelles 
«  a  été  Téfolte  vers  1770. 

«  Ce  qui  reste  aujourd'hui  de  ces  peintures  se  compose  de 
«  132  tableaux,  dont  chacun  contient  en  moyenne  trois  per- 
«  sonnages  (ou  en  total  396  figmtss  d'environ  60  ou  70  cen- 
«  timètres  de  hauteur)  tous  d^érents  d'expression  et  de  cos- 
«  tûmes  y  entourés  de  paysages  et  d'ornements  d'architecture 
«  civile ,  militaire  et  religieuse  ;  certes ,  c'est  là  une  des  plus 
«  grandes  pages  laissées  par  le  XV".  siècle  non  seulement  à 
«  la  Bretagne,  mais  à  la  France  entière. 

«  Je  dis  hardiment  la  première  moitié  du  XY^  siècle  et 
«  je  dirais  volontiers  les  premières  années  de  ce  siècle  ,  bleu 
«  qoe  ni  les  registres  de  parois^,  ni  les  archives  départe- 
«  mentales  ne  m'uient  donné  jusqu'ici  la  date  certaine  de  ce 
«  grand  travail  ;  mais  le  caractère  général  des  peintures  où 
«  ne  se  retrouve  plus  que  le  souvenir  de  l'époque  hiératique, 
«  mais  oà  il  se  trouve  pourtant  mêlé  au  respea  des  traditions 
«  de  l'art  chréti^  ,  respect  qui  s'éteignit  vers  la  fin  de  ce 
«  siècle,  semble  rendre  Icnon  opinion  probable. 

«  Au-dessus  du  «ancluaire  du  chœur  et  de  la  nef  se  déroule 
«  l'histoire  sacrée  depuis  le  commencement  des  t^nps  jus- 
«  qu'au  jour  où  le  saint  Esprit  descendant  sur  les  Apôtres, 
«  l'égUise  de  Dieu  se  trouve  d^nitivement  constituée  :  de 
«  chaque  côté  de  l'autel  quatre  rangs  de  12  tableaux  chacun, 
«  se  liaent  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite ,  de  manière 
«  que  chaque  ligne  prise  au  côté  de  l'épître  vous  mène  au 
«  côté  de  l'évangile. 

«  Le  premier  rang  à  droite  résume  toute  la  tradition  cbré- 
«  tienne  jusqu'à  la  chute  de  l'homme  :  Le  premier  tableau 
«  dont ,  par  malheur  ,  une  moitié  manque ,  renferme  la 
u  création  des  esprits  célestes  qui  paraissent  encore  en  grand 
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a  nombre ,  vêtus  de  blanc,  prosternés  et  nimbés ,  mais  sans 

«  ailes.  Le  deuxième  nous  montre  Jehovah ,  sous  la  figure 

«  d'un  vieillard  vénérable ,  coifié  d*une  riche  thiare  et  nimbe 

«  d*or.  Il  repose  dans  sa  gloire ,   entouré  des  Vertus  ,  des 

«  Puissances ,  et  des  Dominations  qui  âégent  autour  de  lui 

«  dans  des  sortes  de  stalles  étagées.  Le  troisième  tableau  com- 

«  mence  la  Genèse  ,  in  principio  creavii  Deus  cœlum  et  ter- 

«  ram  ;  ici  le  Tout-Puissant  a  quitté  son  trône ,  il  est  seul , 

«  car  par  lui  seul  tout  doit  être  créé  ;  de  la  main  gauche  il 

«  tient  une  baguette  dont  il  touche  un  globe  à  demi  formé  , 

«  et  de  la  droite  il  le  bénit  ;  il  marche  sur  un  gazon  fleuri 

«  emblème  de  la  félicité  parfaite.  Le  quatrième  nous  présente 

a  le  créateur  mettant  en  quelque  sorte  en  ordre,  de  sa  main , 

«  des  flots ,  des  ondes  et  des  nuages  ;  c*est  le  deuxième  jour 

«  de  la  Genèse  :  et  fecit  Deus  firmamentum  ,   divxsitque 

<  aquas  quœ  erant  sub  firmamento ,  ab  hits  quœ  erant  super 
c  firmamentum.  —  Au  cinquième ,  voici  le  troisième  jour 

a  de  la  création ,  le  sublime  ouvrier  sépare  les  eaux  d*avec  la 

«  terre  ;  les  plantes  naissent  de  toutes  parts.  —  Au  sixième 

«  tableau  vient  le  quatrième  jour  de  la  Genèse ,  le  Seigneur 

('  d'un  bras  puissant  lance  un  globe  à  travers  les  espaces.  — 

«  Le  septième  tableau  renferme  le  cinquième  et  une  partie 

«  du  sixième  joui*.  Le  Tout-Puissant  est  entonrédes  oiseaux , 

«  des  poissons ,  des  animaux  de  toute  sorte.  —  An  huitième 

«  tableau  ,  nous  passons  au  deuxième  chapitre  de  la  Genèse. 

«  Adam  repose  endormi  dans  le  paradis  terrestre  :  Dieu  forme 

«  la  femme  ;  c'est  de  sa  propre  main  qu'il  la  modèle  comme 

«  toutes  ses  autres  ceuvres.  —  Au  neuvième  tableau  nous 

«  arrivons  au  V.  jour  :  le  Très-Haut  se  repose  sur  son  trône 

«  et  embrasse  d'un  coup-d'œil  satisfait  l'ensemble  de  la  créa- 

«  tion. 

«  Au  dixième  tableau  Adam  et  Eve  reçoivent  du  Seigneur 

«  la  royauté  terrestre  qui  met  le  sceau  aux  bontés  du  créateur 
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«  pour  cette  créalore  privilégiée ,  mais  en  même-temps  ils 
«  reçoivent  les  préceptes  qui  doivent  conserver  leur  lien  de  dé- 
«  pendance  à  l'égard  du  souverain  maître.  Dans  leur  chaste 
«  nudité ,  ils  sont  plus  décents  que  bien  des  tableaux  soi- 
«  disant  religieux  de  nos  jours  ;  en  les  esquissant,  l'artiste  avait 
«  compris  le  verset  de  la  Genèse  :  Eraiautetn  uterque  nudus 
9  Adam  scilicet  et  ttxor  ejus  et  non  erubescebant,  —  Le 
«  onzième  tableau  en  partie  effacé  comme  le  précèdent  ne 
a  nous  laisse  plus  voir  que  Eve  recevant  la  fatale  pomme  : 
«  ici  le  malin  est  femme  jusqu'à  la  ceinture  et  du  reste  ser- 
«  peut  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  tandis  que  notre 
«  première  mère  est  nue  dans  son  innocence ,  le  tentateur  a 
«  eu  soin  de  couvrir  d'une  sorte  de  voile  entr'ouvert  lagoi^e 
«  de  femme  dont  il  s'est  paré.  — Enfin  le  douzième  tableau 
«  nous  montre  le  châtiment  suivant  de  près  la  faute ,  nos  pre- 
«  miers  parents  honteux  sont  chassés  à  grands  coups  de  verges 
«  du  Paradis  terrestre  dont  la  porte  est  revêtue  de  fortifications 
«  du  XIY*.  siècle. 

«  Le  premier  rang  de  gauche  nous  présente  la  vie  des  pa- 
fl  triarches  ; 

«  1°.  Adam  travaille  à  la  terre  et  Eve  ûle  ;  2^  Eve  allaite 
«  son  premier  né  et  Adam  construit  une  cabane  ;  3^  Gaïn 
«  offre  un  sacrifice  devant  un  ciel  vide  ;  U°,  A  bel  offre  les 
«  premiers  nés  de  ses  agneaux  et  le  Seigneur  le  regarde  avec 
«  bonté;  5^  le  meurtre  d'Abel;  6°.  construction  de  l'Arche; 
«  7**.  le  déluge  ;  l'arche  seule  surnage  sur  les  eaux  ;  8°.  Noé 
«  plante  la  vigne  ;  9^  Cham  raille  son  père  endormi  ;  lO"". 
M  Sacrifice  d'Abraham  ;  11^  Jacob  fait  le  songe  de  l'échelle 
«  mystérieuse  ;  ce  tableau  est  fort  endommagé ,  et  le  suivant 
«  manque  tout-à-fait 

«  Le  deuxième  rang  à  droite  contient  toutes  les  prophéties 
«  relatives  au  Messie  ;  d'abord  viennent  deux  à  deux  les  grands 
«  prophètes  en  six  tableaux.  Tous,  excepté  Daniel ,  sont  âgés , 
«  chacun  poite  un  phylactère  sur  lequel  se  lit  un  passage  sail- 
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«  laiat  de  leurs  prophéties.  —  Le  septième  uMean  représente 
«  rÂnnonriation  ,  puis  tnHS  labieattx  manquent,  et  le  dou- 
«  ûème  montre ,  avec  la  Présentation  au  lem(^e ,  la  prédictioo 
«  d'Anne  et  de  Siméon. 

«  Le  deuxième  rang  de  gauche  renferme  toute  la  vie  privée 
«  dn  Sauveur,  Les  tnns  premiers  tableaux  sont  consacrés  aux 
«  Mages  ;  le  quatrième  est  fruste  ;  le  cinquième  nous  montre 
«  le  massacre  des  Innocents  ;  le  sixième  la  Fuite  en  Egypte; 
«  le  septième  Tintérieur  de  la  maàson  de  Nazareth  ;  le  hui~ 
«  tième  Jésos-Ghrist  au  mtheu  des  Docteurs  ;  les  neuf,  dix 
«  et  onuème  les  trcHs  tentations  dans  le  désert  ;  le  douzième, 
«  le  Baptême  par  iouneraion  du  Sauveur  par  saint  Jean. 

«  Les  douze  tableaux  qui  suivent  et  qui  forment  le  troisième 
«  rang  de  droite  résument  toute  la  vie  publique  dn  Sauveur 
«  jusqu'à  la  Passion ,  en  commençant  par  les  noces  de  Gana. 
«  Le  quatrième  rang  à  droite  rq[)résente  la  Passion  depuis 
«  l'entrevue  de  Jésus-Christ  et  d'Hérode ,  jusqu'à  l'épisode 
«  de  Ponce-Pilate  le  livrant  au  peuple. 

«  Enfin  le  quatrième  rang  de  gauche  commence  par  le  cru- 
«  cifiement  pour  finir  par  la  descente  du  saint  Esprit  sur  les 
ff  Apôtres. 

«  J'ai  dit  (^us  haut  que  l'on  voyait  aussi  des  peintures  sur 
«  les  lambris  de  Tune  des  chapelles  latérales  de  droite  ;  ici  Tor- 
«  donnancement  est  le  même  que  dans  la  grande  nef,  seu- 
«  lement  il  n'y  a  que  trois  rangs  de  chaque  côté ,  à  six  taUeaux 
«  par  rang.  A  ganche  est  représentée  la  vie  d'une  sidnte  mar- 
«  tyre  que  je  crois  être  sainte  Marguerite»  attendu  que  d'après 
«  des  documents  certains ,  j'ai  reconnu  que  cette  chapelle 
«  avait  été  fondée  par  la.  maison  d'Avaugour  sous  le  vocable 
a  de  cette  sainte. 

«  A  droite  est  représentée  la  légende  d'un  sunt  que  je  n'ai 
«  pu  encore  déterminer  avec  certitude  :  Est-ce  par  hasard 
«  saint  Olivier  ?  je  n'oserais  l'affirmer  :  dans  cette  l^^ade  il 
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«  y  a  un  combat  en  champ  clos ,  une  mêlée  faneuse,  puis  un 
«  jeune  homme  qui  semble  embrasser  la  vie  religieuse  à  la 
«  suite  de  la  mort  d*une  jeune  femme. 

«  De  nouvelles  études  sont  indispensables  pour  déterminer 
«  ces  légendes  curieuses  ;  c'est  ce  que  je  me  propose  de  faire. 

«  Je  pense ,  du  reste ,  que  cette  chapelle  a  dû  être  peinte 
«  ainsi  par  ordre  de  Marguerite  de  Glisson ,  avant  sa  révolte , 
«  qui,  comme  on  le  sait ,  arriva  en  février  1420  et  amena  la 
«  confiscation  de  la  baronnîe  d'Avaugour  (1).  » 

La  Société,  après  avoir  entendu  avec  la  plus  grande  attention 
le  rapport  de  M.  de  Geslin ,  dont  les  lignes  qui  précèdent  ne 
sont  que  le  résumé  succinct,  l'engage  à  user  de  tout  son  pou- 
voir pour  attirer  l'attention  du  gouvernement  sur  ces  curieuses 
peintures  ,  aBn  que  l'on  arrête  les  progrès  de  la  destructîoD 
qui  les  menace. 

M.  Barthélémy  propose  de  rechercher  si  la  seconde  l^nde 
signalée  par  M.  Geslin  de  Bourgogne  n'aurait  pas  quelque 
rapport  avec  i'histdre  de  saint  Budoc,  dont  quelques  épisodes 
se  passèrent  k  Châtelaudren  même. 

Le  Secrétaire  , 

GUIMART, 

Inspecteur  deê  Câta-dU'NoreU 

(i)  Depuis  la  ^ance  du  12  avril  1849 ,  M.  de  Gedin  a  envoyé  au 
Ministre  de  ilntérieur  un  rapport  détaillé  sur  ces  peintures  :  un  archi- 
tecte du  département  a  reçu  la  mission  de  venir  les  examiner,  et  d'étu- 
dier les  moyens  de  conserver  un  monument  aussi  important 

G.  G. 
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Exposition  régionale   de  V  Ouest  sous  la  direction  de 
l'Institut  des  Provinces.  —  C'est  à  lisieux ,  ville  intéressante 
par  sa  fabrique  et  son  activité  industrielle ,  par  ses  monu- 
ments de  différents  âges ,  par  la  richesse  des  contrées  envi- 
ronnantes ,  qu'aura  lieu ,  le  15  mai  prochain ,  l'ouverture 
de  l'exposition  régionale  de  l'Ouest.  Déjà  de  tous  côtés  on  se 
prépare  :  à  Bayeux  on  fabrique  des  dentelles,  de  la  porce- 
laine ,  des  vitraux ,  des  poteries  de  grès.  M.  G.  Villers  an- 
nonce d'importants  envois  ;  à  Gaen ,  les  fabricants  de  voi- 
tures ,  d'instruments  de  musique ,  etc. ,  etc.  ;  et  beaucoup 
d'autres  répondent  avec  empressement  à  l'appel  de  MM.  Lair, 
Morière,  de  Gaumont  et  Bourdon.  Les  arts  de  dessin  ne  res- 
teront pas  eu  arrière  :  M.  Bordeaux  en  reçoit  l'assurance  à 
Evreiix  et  à  Rouen  ;  plusieurs  peintres  de  Gaen ,  de  Nantes , 
et  presque  tous  ceux  qui  avaient  exposé  l'année  dernière 
à  Rennes,  enverront  à  Lisieux  ;  d'habiles  sculpteurs  jsur  bois, 
de  Lisieux, d'Honfleup,  de  Rouen,  de  Gaen  et  du  Mans,  ter- 
minent d'intéressants  morceaux  dans  le  style  ogival  du  XIIP. 
siècle  et  du  XIW  L'année  dernière  M.  de  la  Rue ,  du  Mans , 
avait  envoyé  des  calques  coloriés  des  vitraux  de  la  cathédrale 
de  cette  ville  ;  on  voyait  à  l'exposition  de  Rennes  : 

1°.  Une  feuille ,  martyre  de  saint  Gervais  ;  2'».  une  feuille, 
martyre  de  saint  Protais  ;  3°.  deux  feuilles ,  martyre  de  saint 
Etienne  ;  /i".  les  monnoyeurs ,  cinq  feuilles  ;  5°.  les  trois 
Mages,  deux  feuilles  ;  6°.  l'arbre  de  Jessé ,  onze  feuilles;  7". 
rosace  et  mosaïque ,  une  feuille  ;  8°.  deux  feuilles,  vitraux  du 
XV*.  siècle.  Grands  personnages  :  en  tout  25  feuilles. 
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Cette  année  on  promet  de  nouveaux  calques  à  l'exposition 
de  Lisieux. 

Nous  aurons  atissi  des  vitraux  peints  de  la  fabrique  du 
Mans. 

Les  broderies  tiennent  aux  arts  du  dessin  ;  nous  espérons 
que  divers  ouvrages  à  l'aiguille  paraîtront  avec  succès  à 
Lisieux,  et  nous  en  avons  tu  plusieurs  qui  méritent,  à  tous 
égards ,  cette  distinction. 

Nous  n*avons  pas  parlé  des  tissus ,  mais  Falaise ,  Vire , 
Gondé,  Fiers,  Louviers,  Elbeuf,  Rouen ,  voudront  paraître 
à  Lisieux  :  il  y  a  du  patriotisme  à  soutenir  les  expositions 
régionales ,  et  Ton  peut  compter  sur  le  dévouement  de  tous 
les  fabricants  de  TOuest ,  dans  cette  circonstance  comme  dans 
toutes  les  autres.  Les  divers  objets  devront  être  adressés  franc 
de  port  à  M.  le  Maire  de  Lisieux  et  parvenus  au  plus  tard  le 
12  mai.  D.  C. 

Dernières  fouilles  du  cimetière  de  Neuville- le-PoUef ,  à 
Dieppe.  —  J*ai  terminé  l'exploration  du  cimetière  que  j'avais 
commencée  en  18i!i3.  Cette  fois  j'ai  encore  trouvé  trois  à  quatre 
sépultures;  chacune  d'elles  était  composée  de  1 2  à  1 5  vases  :  elles 
étaient  entourées  de  gros  cailloux  taillés  qui  formaient  comme 
une  muraille  ou  une  maçonnerie.  Ces  silex  garnissaient  le  coffret 
de  bois  dont  nous  ne  retrouvions  que  les  clous  très-oxidés. 
Dans  la  première  fouille  j'avais  trouvé  des  clés,  cette  fois  j'ai 
retrouvé  la  serrure.  M.  Dufour  a  vu  ia  même  chose  à  Amiens. 
Parmi  les  vases  il  y  en  avait  une  douzaine  en  verre  ,  le  reste 
était  en  terre  noire  ,  rouge  ou  blanche  ;  les  assiettes  étaient 
presque  toujours  au  nombre  de  trois,  les  cruches  noires  avaient 
un  goulot  triangulaire  ,  et  presque  toutes  étaient  vides.  Les 
écuelles  étaient  en  terre  noire ,  une  grande  était  en  terre  de 
Samos  avec  une  tête  de  lion.  Une  urne  rouge ,  ornée  de  feuil- 
lages en  creux ,  renfermait  des  os  brûlés  et  trois  médailles  en 
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bronze.  J*ai  trouvé  six  à  s^  médailles ,  des  Adrien ,  des 
Commode ,  etc.  Parmi  les  vases  en  verre  il  y  avait  un  plateau 
orné  de  reliefs  jaunes  et  blancs,  des  lampes,  des  verres  et  des 
ampoulles  de  cristal  Trois  barillets  dont  un  seul  portait  le 
sigle  Fao  sont  venus  montrer  un  fois  de  plus  combien  était 
proche  de  ce  pays  la  fabrique  Frontinienne  d*où  viennent 
ces  vases ,  fabrique  impériale  que  je  place  avec  vraisemblance 
dans  la  forêt  d'£u  ,  la  terre  classique  des  gentilshommes 
verriers. 

L'abbé  Goghbt. 

Eglùe  Su-Etienne-le-Vieux,  à  Caen. —  Le  Conseil  mu- 
nicipal de  Caen  vient ,  après  une  vive  discussion ,  de  voter 
une  somme  de  3i!L,000  fr.  pour  travaux  de  consolidation  à 

Téglise  de  St.-£tienne-le-*yieux. 

G. 

Le  château  de  Bity  {^Corrèze). — Nous  recevons  un  dessin 
du  château  de  Bity ,  près  Tulle  (Corrèze).  Les  habitants  du 
pays  assurent  qu'il  est  du  commencement  du  XYP. 
siècle,  et  le  style  de  Tédifice  s'accorde  avec  cette  indicatipo. 

Autour  de  ce  château  intéressant  et  d'un  bel  effet ,  dont 
les  toits  élevés,  pyramidaux,  sont  couronnés  de  girouettes ,  se 
groupent  des  fermes  et  350  hectares  de  prés ,  terres  arables, 
bois  ,  etc. ,  etc. 

Nous  devons  féliciter  M.  le  ch<".  Pourret  des  Gauds,  membre 
de  la  Société  française ,  d'avoir  entretenu  avec  soin  ce  châ- 
teau qu'il  n'habite  pas  :  en  cela  il  a  rendu  à  l'art  va  ser- 
vice  dont  la  Société  française  lui  sait  gré  ;  nous  ne  pouvons 
que  faire  des  vœux  pour  que  ce  domaine  et  ce  château ,  qui 
doivent  être  vendus  ,  passent  dans  des  mains  aussi  conser- 
vatrices que  celles  du  propriétaire  actuel. 

Mémoires  4c  V Académie  rotule  des  sciences  de  Bavière, 
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section  de  philosophie  et  de  philologie  ^  vol.  Y  ,  deuxième 
partie,  m-k\  —  Ce  Tolume  de  mémoires  contient  : 

—  Un  travail  de  M.  Fried.  Thiersh  dans  lequel  Fauteur 
se  propose  de  remplir  des  lacunes  et  de  rectifier  des  erreurs  qui 
existent  dans  les  diverses  édit  d*£scbyle. 

—  Une  dissertation  sur  qudques  passages  de  la  vie  d'Àgri- 
cola  de  Tacite,  par  M.  Fried.  Tbierscb. 

—  Une  notice  sur  un  vase  antique,  en  argent,  orné  d*un 
bas-relief ,  par  M.  F.  Tbierscb. 

•—  Une  étude  sur  Tordre  selon  lequel  doivent  être  rangés 
les  divers  écrits  d*Aristote  qui  traitent  de  Tbistoire  naturelle , 
par  le  prol  D.  Leconb.  SpongeL 

—  Observations  sur  deux  inscriptions  romaines  du  musée 
de  Mnnicb ,  par  le  professeur  Jos.  Y.  Hefnér. 

Nous  nous  arrêterons  au  mémoire  sur  le  vase  d'argent , 
parce  qu'il  se  rattacbe  plus  spécialement  à  l'arcbéologie.  Ce 
vase  noirci  par  le  temps  avait  été  pris  pour  du  vieux  cuivre  et 
allait  être  brisé ,  lorsque  l'ouvrier  cbargé  de  le  mettre  en 
morceaux  pour  le  fondre,  s'aperçut,  après  plusieurs  coups  de 
marteau,  qu'il  était  d'argent.  La  valeur  que  lui  donnait  cette 
découverte  le  sauva  de  la  destiniction ,  et  il  fut  acbeté  au  poids 
par  un  orfèvre  d'Ingolstadt  L'académie  de  Municb  en  eut 
connaissance  et  fit,  en  \%k%^  l'acquisition  de  ce  précieux 
objet  d'art  pour  le  compte  du  gouvernement ,  au  prix  de  75 
ducats. 

A  en  juger  par  les  beaux  dessins  que  nous  avons  sous  les 
yeux  et  par  le  rapport  de  M.  F.  Tbiersb ,  ce  vase  doit  être 
de  travail  grec  et  de  la  meilleure  époque.  Le  sujet  qu'il  re- 
présente de  la  manière  la  plus  dramatique  est  Pyrrbus  dispo- 
sant du  sort  des  prisonniers  qui  lui  sont  écbus  en  partage 
après  la  prise  de  Troie.  On  voit  le  filsd'Acbille  assis  au  milieu 
d'un  groupe  de  guerriers  et  de  prisonniers.  Devant  lui  est  un 
vieillard  à  genoux,  les  mains  liées  derrière  le  dos;  un  soldat 

39 


610  CHRONIQUE. 

Ta  d^  sai&i  par  les  cheveux  et  ta  le  percer  de  son  gbive  ; 
il  n*aUead  qoe  Tordre  de  son  cheL 

L'expresNon  toachante  des  traits  des  vaincus,  l'attitude 
fière  des  vainqueurs  donnent  à  ce  drame  un  intérêt  poissant 
qui  est  encore  augmenté  par  deux  groupes  de  femmes  en 
pleurs.  D*utt  cAté,  on  voit  Polyxène  entourée  de  sa  famille  et 
de  ses  femmes.  Elle  parait  connaître  déjà  le  sort  qui  lai  est 
réservé  ;  victime  d*expiation ,  elle  va  être  immolée  sur  le 
tombeau  d'Achille.  De  Tautre  côté ,  Andromaque ,  vers  la* 
qoeHe  Asiyanax  enfant  tend  ses  petites  mains,  forme  le  centre 
du  second  groupe  de  feinme&  La  résiliation  ou  la  désolation 
et  rabattement  sont  empreints  sur  toutes  ces  figures.  L'ex- 
pression propre  k  la  situation  de  tous  les  perscmnages  est 
rendue  avec  beaucoup  de  vérité  et  de  nobksse. 

G^est  enfin  »  autant  qu'il  nous  est  permis  d'^  juger ,  une 
composition  parfaitement  entendue  et  d'un  rare  mérite.  < — 
L'antiquité  nous  a  laissé  peu  de  sujets  traités  avec  autant  de 
sentiment  et  de  naïveté,  et  ce  qui  rend  cette  ceuvre  plus 
prédeose  encore,  c'est  qu'elle  est  presque  unique  en  son 
genre,  et  que,  déjà  do  temps  de  Pline,  la  toreutiqoe  ou 
cœlatura  était  un  art  perdu,  opblié.  Les  objets  ciselés  qui 
existaient  alors  étaient  devenus  tellement  frustes  par  l'usage , 
que  les  figures  étaient  à  peine  distinctes.  Or,  le  vase  qui  nous 
occupe  appartient  bien  à  la  torentique;  il  n'est  pas  fondu, 
ni  fait  au  repoussé,  il  est  ciselé.  On  y  voit  encore  aux  parties 
tes  pins  saillantes,  de  petites  pièces  de  rapport  qui  sont  sou- 
dées, et  qui  avaient  poor  objet  de  diminuer  le  travail  du  ci- 
sdeor. 

^  Ch**.  fiounnoN , 

Membre  du  Càmeît  de  la  Seciêté  frofifaise. 

Table  alphabétique  g  historique  H  descriptive  du  ijoiret, 
—M.  Vergniaud-Romagnési, d'Orléans,  vient  défaire  paraître 
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un  petit  ouvrage  dont  je  recommandé  la  lecture  :  c'est  un 
véritaMe  vade  mecum  du  voyageur  qui  veut  parcourir  avec 
fruit  et  facUké  k  département  du  Loiret  Ce  guide,  du  format 
le  plus  commode ,  et  disposé  par  ordre  alphabétique ,  voul 
conduit  dans  c|iaqae  commune ,  presque  dans  chaque  ha* 
meau,  et  vous  fait  connaître  tous  les  faits  historiques  ou  autres 
qui  peuvent  prêter  de  TintMt  aux  diverses  localités  ;  il  est 
ienmné  par  un  tableau  des  distances. 

Il  serait  fort  à  désirer  que  partout  on  pût  se  procurer  un 
pareil  travail  :  ce  serait  le  compléfisienit  de  la  pensée  féconde 
de  la  Société  française  qui  vent  instruire  et  conserver. 

¥••.  DE  GUSSY. 

Bulletin  de  la  commission  d* Antiquités  du  Pas-de-Calim, 
Arras^  18A9.  —  La  commission  d' Antiquités  du  Pasnie-Ga* 
lais ,  aux  travaux  de  laquelle  M.  DesraouaseauK  de  Givré  avait 
donné  une  excellente  impiilsion  pendant  son  admiflisM*4ti<^  de 
ce  département,  a  publié  dernièrement  le  conaip(e-i;endu  de 
ses  trav^inx  ;  nous  y  trouvons  une  suite  de  déUbflratiQns  très- 
sages  ,  et  nous  nous  empressons  d'offrir  aux  honorables  o^qm* 
bres  qui  la  o^mposent ,  les  félicitations  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments. 

La  commission  a  sauvé  beaucoup  d'objets  curieux  trouvés 
dans  des  fouiUes  et  les  a  fait  déposer  dans  le  muaée  formé  à 
la  préfecture;  telles  sont  diverses  pierres  tombales  :  parmi  ces 
dernières  nous  en  citerons  une  qui  montre  une  fois  de  plus 
combien  les  monuments  funéraires  donnent  de  renaeigasments 
pour  rfaistoire  locale  ;  eMe  a  été  trouvée  place  de  la  Préfecture, 
par  soitede  terrassements  qu'on  y  a  faits  il  y  a  deox  ans  :  cette 
lembeesi;  en  marbre  bleu,  de  2  mètres  50  de  long  t«t  large  de 
1*".  45^  ,  re[Hrésentaot ,  sculptées  en  demi-nmd  de  bosse ,  les 
e%îes  de  Guy  de  BriiOQii,  mignettr  d'Homberoonrt ,  et 
d'A^l^taQUc  de  {tambupfis,  sa  femme.  A  droite  ^  .dit  M.  le 
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secrétaire  de  la  Gomnoissioii ,  est  Guy  de  Brimeu ,  revêtu  du 
costume  de  chevalier ,  Tépée  au  côté ,  les  pieds  appuyés  sur 
ua  lion  *  symbole  de  force  et  de  courage ,  les  mains  sur  la 
poitrine  et  pressant  ses' armes,  qui  sont  d'argent  à  trois  aigles 
de  gueules ,  becquées  et  membrées  d*azur ,  posées ,  2  et  i  ^ 
sa  tête  qui ,  malheureusement ,  a  souffert  les  mutilations  du 
vendalisme ,  repose  sur  un  coussin  où  Ton  voit  encore  les 
restes  d'une  riche  et  profonde  ciselure.  Quant  à  Antoinette 
de  Rambures,  elle  est  aussi  représentée  couchée  sur  le  dos , 
comme  son  mari,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine  ;  elle  pose 
les  pieds  sur  une  levrette  également  mutilée.  On  lit  l'inscrip- 
tion suivante  autour  de  ces  statues  : 

«  Gy  gist  noble  et  puissât  seignê  Guy  de  Brimeu  ,  en  son 
vivat  chevalier,  comte  de  Meghen,  S',  de  Humbercourt, 
conseiller  et  châbellan  de  très  haut  et  très  redoubté  prince , 
Gharlesduc  (de)  Bourgogne  et  de  Braban,  son  lieutenant 
général  es  pays  de  Liège  et  de  Loz  et  doultre  la  rivière  de 
Meuse,  et  gouverneur  (de)  la  ville  et  côte  de  Namur,  lequel 
V  passa  là  rail  UU\  LXXVI ,  le  IIP  jo'  d'apvril.  Pryes  Dieu 
pour  s  (on  âme).  »  Puis  : 

«...  Près  dud.  comte  et  seigneur  Guy  de  Brimeu,  gist 
noble  et  puissante  dame  Anthoine  de  Rambures ,  son  espouse, 
contesse  et  dame...  (brisé)  ...d'Esprelecques,  1  (aqu)  elle 
trespassa  en  l'an  de  grâce  mil...  Pryes  Dieu  pour  leurs  âmes,  i 

D.  G. 

Mémoires  de  4a  Société  historique  et  archéologique  de 
LangreSf  livraison  n^  k,  août  182i9.  —  La  /i^  livraison 
des  mémoires  in-4^  de  cette  Société  renferme  :  1^  un  article 
sur  Ghaumont ,  par  M.  l'abbé  Godard-St.-Jean,  de  l'Institut 
des  [Movinces;  2^.  une  notice  sur  les  costumes  des  Gaulois 
en  général  et  des  Lingons  en  particulier ,  d'après  quelques 
monuments  de  l'èregallo-romaine  par  M.  Péchiné,  architecte; 
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3°.  uiie  descriptkiD  du  dolmen  de  Vilry-les-N(^ent  par  M. 
Godard;  4°.  une  notic«  sur  la  cathédrale  (i".  partie). 

Plusieurs  planches  parfaitement  eiécutCcs  accotopagnent 
cette  livraison.  G. 

Mélangei  d'archéologie ,  d'histoire  et  de  littérature  par 
MM.  Martin  et  Cahier.  (8*.  livraison).  —  Cette  livraisoa, 
qui  ne  le  cède  en  rien  aux  précédentes ,  renferme  :  1°.  mé- 
moire sur  les  anciens  crucifix  (suite);  2°.  addition  an  mé- 
moire sur  les  trônes,  par  M.  Le  Normand  ;  3".  fr^mentsd'un 
psautier  du  Brititk  mtueum;  h",  mystère  du  XI',  siècle  des- 
tiné aai  fêtes  de  Noël,  et  quelques  autres  articles  ;  les  planches 
sont  au  nombre  de  cinq  :  cette  livraison  termine  te  1".  volume 
ia-f>.  des  mélanges  d'archéologie. 
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